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LISTE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

AU i" AVRIL 1903 

PRÉSIDENTS D'HONNEU, 

MM. le Préfet des Landes. 

le Maire de la Ville de Dax. 

le Recteur de l'Académie de Bordeaux. 

Lasteyrie (le Comte Robert de), $, me 
professeur d'Archéologie à l'Ecole des Ch 
Comité des Travaux historiques (au Minis 
Publique), membre de la Commission des Mo 
10 bis, rue Pré-aux-Clercs, à Paris. 

MEMBRES HONORAIRES 

MM. EVANS (John), président de la Société des Ant 
Nash Mills Hemel Hempstead, à Londres. 

LÉON-DUFOUR (Albert), docteur en médecine ; 

A. Raulin, professeur honoraire de la Facu 
Bordeaux, à Montfaucon-d'Argonne (Meuse) 

BLANCHET (Adrien), Inspecteur divisionnaire d 
d'Archéologie, Vice-Président de la Sociéti 
etc., 40, avenue Bosquet, Paris, 7*. 
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MEMBRES TITULAIRES (i) 



ancien magistrat, 

iocteur en théologie, aumônier du Couvent Sain te - 
Horon (BaBses-Pyrénées). 
I'), propriétaire à Arsague (Landes), 
i Labouheyre (Landes). 
, 13, Unter den Linden, Berlin. 

:ur général honoraire des Ponts et Chaussées, rue 
, 6, à Nice. 
(Rémy d'). 
(Louis d'). 

lanoine honoraire, supérieur du Petit Séminaire, à 
dour (Landes). 
s J-), vicaire général en retraite, à Saubriguea. 

, industriel. 

'omarez (Landes). 

chanoine honoraire à Maylis, par Mugron (Landes). 

ègociant. 

t de la Compagnie Royale Asturienne, 8-10, boule» 

me, à Marseille. 

Vlimbaste (Landes). 

Eugène), vicaire du chapitre, à Aire-sur -l'Adour 

; de paix à Peyrehorade (Landes). 

êvignacq (Landes). 

Je), à Labastide-d'Armagnac (Landes). 

leur Eugène). 

cencié. 

lanoine honoraire, professeur au Grand Séminaire, 

idour. 



mures fondateurs sont précédés d'un astérisque. MM. les 
, dont le nom n'est pas indiqué, résident à Dax. 



^igilizedby GOOgle 



— VII — 

BRUT AILS, archiviste départemental, à Bordeaux. 

' Camiade (Georges). 

Camiade (le docteur Jacques). 

Camiade (Henri), propriétaire à Gaas (Landes). 

CAMPET (Alphonse), ancien notaire. 

CARDENAU DE Borda (Alexandre, baron de), ancien dé 

CARDENAU (Lucien), propriétaire à Gamarde (Landes] 

CarrÈRE (Henri), avocat à Marciac (Gers), 

CAUPENNE d'Aspremont (marquis de), à Saint-Pand 

CazaliS (Etienne), entrepreneur. 

Cazaux (l'abbé), curé de Saugnac-et-Cambran (Land 

Cazaux (le docteur), à Lue (Landes). 

Cazaux (Lucien), avocat, membre du Conseil général , 

Claye (Anatole de), ancien auditeur au Conseil 

52 bis, rue de Varennes, à Paris, ou à Amou 
CoiNCY (Alfred de), à Escalans (Landes). 
COLLONGUE (l'abbé), chanoine honoraire, archiprêtre 
COMET (H.), rentier. 

" COUDANNE (Félix), membre de plusieurs Sociétés S< 
Crouzet (Louis), à Castets (Landes). 
Curie-Seimbres, juge de paix à Trie-sur-Baïse {Haut 
CUZACQ, expert-géomètre, à Tarnos. 
DAIGNESTOUS, pharmacien à Gondrin (Gers). 
Dampierre (le comte de), château du Vignau, par Ca 
DARCLANNE, notaire à Clermont (Landes). 
DARMANTIÈ, propriétaire et maire à Pouillon (Landes 
DARRACQ (Auguste), %, notaire. 
DARRIGADE (le docteur Paul), à Pomarez (Landes). 
Darrigan (Paul), propriétaire. 

OARROZE (le docteur AlfFed), maire, à Pontonx-sur-l', 
DartMOS (l'abbé), chanoine honoraire, curé de Saint-' 
DARTIGUELONGUE (Bruno), à Soustons (Landes). 
DAUGÉ (l'abbé), curé de Beylongue, par Rion. 
DAUNESSE (Joseph), industriel. 
DEGBRT (l'abbé), docteur es lettres, professeur à l'It 

31, rue de la Fonderie, à Toulouse. 
DÉCOS (le docteur Alfred), à Mugron (Landes). 
DELMAS (le docteur Maurice), médecin attaché aux T 



> v GoogIe 



- VIII - 
teur), à Bayonne. 

iLS (le docteur), ancien sénateur des Landes, à Saint- 
les). 

député des Landes, 33, rue de La Motte-Piquet, à Paris. 
:uré-doyen de Satnt-Vîncent-de-Tyrosse (Landes). 
:ur), à Saint-Martin-de-Hinx (Landes). 
id), agent de la Compagnie Royale Asturienne, 70, 
lont-Riboudet, à Rouen. 
I, propriétaire à Rivière (Landes), 
d), banquier, membre de plusieurs Sociétés Savantes, 

-), à Sainte-Marie-de-Gosse (Landes). 
uré de Mimbaste (Landes). 

ateur du Muséum d'Histoire naturelle de Mont-de- 
, Montsoué, par Saint-Sever. 
curé de Saint-Vincenl-de-Paul. 



, licencié en droit, à Saint-Vincent-de-Paul, 
s). 

lanoine honoraire, curé de Saint-Vincent-de-Xaintes. 
, député des Landes, 14, rue de Moscou, à Paris, 
ingénieur civil, 70, rue de Moscou, à Paris, 
curé de Mézos (Landes). 

iBARTHÈTE (l'abbé), curé de Magescq (Landes). 
labres (Landes). 

curé de Vielle-Soubiran (Landes). (M. P.) 
■), maire et conseiller général, à Roquefort (Landes). 
:uré de Tilh (Landes). 

:ommandant en retraite, rue du 14 Juillet, 69, à Pau. 
■ de Laurède (Landes), 
eceveur de l'Enregistrement, à Bayonne. 
ivocat. 

curé de Capbreton (Landes). 

B. de), au château de Captan, par St-Sever (Landes). 
Ide). 

eur), 38, rue Valade, à Toulouse, 
\ND, notaire, conseiller général, à St-Martin-de-Hinx. 
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GÉRARD (le baron), au château de Castillon, à Arengosse (Landes), ou 

au château de Maisons, par Bayeux (Calvados). 
Getten (le docteur), a Soustons (Landes), 
GlEURE (le docteur), 37, rue de Rivoli, à Paris. 
GiSCHIA (Henri), industriel. 
GiSCHIA (Léon), ingénieur civil. 

GOBERT (le docteur Emile), ancien maire de Mont-de-Marsan. 
GOROSTARZU (Maxime de), avocat, 27, Cadogan Terrasse S. W., à 

Londres. 
GOROSTARZU (Alfred de), propriétaire à St-vincent-de-Tyrosse (Landes). 
INGHUEM (lecomted'),chàteauWafïelœrt,Forest-les-Bruxelles(Belgique) 
JUMEL (Henri), député des Landes, 16, avenue de La-Motte- Piquet, Paris. 
LabaiGT (Laurent) (Jean Rameau), homme de lettres, avenue Mac- 

Mahon, 13, à Paris. 
LABATUT (le docteur). 
LABÈQUE (Hazae!), imprimeur. 
LABORDE (Henri), pharmacien. 

Laborde d'Arbrun (Robert de), à Montfort (Landes). 
LABORDE-LASSALE (André de), ancien sous-préfet, à Eyres-Moncubc 

(Landes). 
Labrouche (Paul), à Tarbes. (M. P.) 
Lacau-Barraqué, pharmacien à Habas (Landes). 
Lachaze, Président du Tribunal civil. 

LaCOIN, ancien magistrat, maire de Saint-Pandelon (Landes). 
Laf argue (le docteur), à Peyrehorade (Landes). 
LAHARGOU (l'abbé), docteur es lettres, Supérieur du Collège libre. 
LAlLHACAR (Guelfe de), 8 bis, rue de Chàteaudun, à Paris. (M. P.) 
LALANNE DES CAMPS, O. &, chef de bataillon en retraite, à Pau. (S. C.) 
LAPEYRÊRE, propriétaire, à Castets (Landes). 

Laporterie (Joseph de), ancien magistrat, à Saînt-Sever (Landes). 
Larauza (le docteur), médecin attaché aux Thermes de Dax. 
LARRÊDE (Jules), commis greffier près le Tribunal civil de Dax. 
LarrÈDE (abbé), curé de Gamarde. 
Larreillkt (Gustave), rue David-Jonhston, à Bordeaux. 
LASSALLE, notaire à Soustons (Landes). 
LASSÈGUE (le docteur Louis), à Pouillon. 
LASSERRE (J--E.)i avocat, 29, rue Gassies, à Pau. 
LASSERRE (Léonce), 4, rue du Palais. 
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— X- 

de), avocat, 

a, à Bayonne, 

au Tribunal civil, 71, rue du Cancera, Bordeaux. 

arles), directeur de l'Etablissement des Baignots. 

;yrehorade (Landes). 

jociant, à Pau. 

s Landes, 9, rue Duphot, à Paris. 

je de Rome, Paris. 

é de Lue (Landes), 

>ar Montfort (Landes), 

ï Pouillon. 



:e Royale, à Pau, 

n chef du département, à Mont-de-Marsan. 

' municipal. 

), conseiller général, à Caste ta (Landes). 

iix, à Cas têts (Landes). 

'arentis-en-Born (Landes). 

nand), à Labatut (Landes). 

>yen de Labrit (Landes). 

'opriétaire à Saint-Pandelon (Landes). 

uré-doyen de Sore (Landes). 

de Cazères-sur-1'Adour (Landes). 

aël), sénateur des Landes. 

ut. 

It de), à Castelnau-Chalosse (Landes). 

doyen de Tartas. 

Pastels (Landes). 

"> classe, 

incien magistrat, à Saubrigues (Landes). 

à Rumigny (Ardennes). 

t, 82, boulevard des Batignolles, à Paris. 

magistrat, inspecteur divisionnaire de la Société 

néologie, Orthez. 

;ndée. 

1er général, à Rion. 
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-XI — 
Povmiro, lieutenant-colonel stagiaire au i8 a d'artillerie, 8, rue 

Toulouse. 
PUYAU (Ferdinand), docteur en droit, avocat. 
Ricard, architecte de la ville. 

ROQUES DE BORDA, château de Bonnegarde, par Amou. 
SAINT-MARTIN (Anatole de}, à Saint-Geours de-Maremne (Lande 
SAINT-MARTIN (Léon de), à Soustons (Landes). 
Saintorens (Ernest), pharmacien. 

SA1NT-PÉ (l'abbé), curé-doyen de Saint-Martin-deSeignanx. 
* SalETTES (baron de), ancien président du Tribunal civil dt 

Denguin, par Lescar (Basses- Pyrénées). 
Schleich, secrétaire en chef de la Mairie, Dax. 
Seguin (Eudoxe de), à Clermont (Landes). 
SENTEX (le docteur), à Saint-Sever (Landes). 
SÊRON, agent-voyer d'arrondissement, à Saiut-Sever. 
SOLDÉ (Anatole), ingénieur des Arts et Manufactures, 23, rue ( 

Paris. 
SourbiÉ, juge d'instruction au Tribunal civil, à Oloron. 
TEULET, archiviste honoraire aux Archives Nationales, archr 

département des Landes, à Mont-de-Marsan. 
TréSaugue, négociant. 
TucoULAT(le docteur), à Bayonne. 

UZER (Cyprien d'), ancien magistrat, avocat, à Mont-de-Marsan. 
Vielle, pharmacien. 
WlLLEMAlN (Maurice), à Aire (Landes). 

MEMBRES CORRESPONDANTS 
MM. 
ANCIBURE (Emile), au Pont-Mayou, à Bayonne. 
BATCAVE (Louis), avocat, 17, rue Molitor, à Paris. 
Bauby (Léopold), avocat, à Orthez (Basses-Pyrénées). 
BATZ (A. de), capitaine de cavalerie, à Tombouctou (Soudan). 
BlLLlOT, secrétaire général de la Société Linnéenne, rue Saint-G 

à Bordeaux. 
BEAURAIN (G.), receveur de l'Enregistrement, à Hornoy (Somme 
BrÉZETS (Arthur de), avocat, au château de Cantecer, à Gaujai 

Marmande (Lot-et-Garonne). 
CaRDAILLAC (Xavier de), avocat, n, rue Marensin, à Tarbes. 
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- XII- 

i Biarritz. 

Fourcand, 29, à Bordeaux. 

-es-de-Bigorre. 

ttaché au service de la Carte géologique 

îabrol, à Paris. (M. P.) 

Académie de Lyon, à Coublevie (Isère). 

ez. 

-L'Amaury (Seine-et-Oise). 

jur le département du Gers de la Société 

logie, .à Castillon-de-Bats, par Vic- 

-a). 

à Pau. 

nt de la Société artistique de Roubaix- 

Nord). 

e la Cour d'appel, à Fort -de -France 

mes, à Bordeaux. 

nnut (Basses- Pyrénées). 

e la ville, Pau. 

sur d'anatomie à la Faculté de médecine, 

lié, Lyon. 

d), pasteur anglican à Sare (Basses-Pyr.) 
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SOCIETES SAVANTES 
Avec lesquelles la Société de Borda échange son 

SOC/ÉTÉS FRANÇAISES 

Agen. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Aîais. — Société Scientifique et Littéraire. 

Amiens. — Société Linnéenne du Nord de la France. 

Angers. — Société d'Etudes Scientifiques. 

Angoulême . — Société Archéologique et Historique de la Ch; 

Arcachon. — Société Scientifique et Station Zoologique. 

Auch. — Société Historique de Gascogne. (Adresser à M. l'ai 

directeur de la Revue de Gascogne, à l'Instil 

que, Toulouse). 
— — Société Archéologique du Gers, (Adresser à M. le F 
Autun. — Société Eduenne. 
Bagnères-de-Bigorre. — Société Ramond. 
Bayonne. — Société des Sciences et Arta, 
Biarritz. — Biarritz- Association. 
Bône. — Académie d'Hippone. 
Bordeaux. — Académie Nationale des Sciences, Belles-Lettri 

— — Club- Alpin- Français, Section du Sud-Ouest. 

— — Société Archéologique. 

— — Société de Géographie Commerciale. 

— — Société Linnéenne. 

— — Société des Sciences Physiques et Naturelles. 
Bourg. — Société Historique et Littéraire de l'Ain. 

— — Société des Sciences Naturelles du département df 
Brest. — Société Académique. 

Brive. — Société Scientifique, Historique et Archéologique de 
Cahors. — Société des Etudes Littéraires, Scientifiques et 

du Lot. 
Carcassonne. — Société des Sciences et Arts. 

— — Société d'Etudes Scientifiques de l'Aude. 

Chalon-sur-Saône. — Société des Sciences Naturelles de Sao 
Ckambéry. — Société Savoisienne d'Histoire et d'Archéologii 
Ch&itaudun. — Société Dunoise. 
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-XIV — 

- Société Nationale des Sciences Naturelles et Mathé- 
matiques. 
Société Française d'Archéologie. 

— Société Archéologique. 

mission des Antiquités de la Cote-d'Or. 

— Société d'Etudes Scientifiques et Archéologiques, 
té Ariégeoise des Sciences, Lettres et Arts. 

é d'Etudes des Hautes-Alpes. 

Société des Sciences Naturelles de la Charente-Inférieure. 
Société Hâvraise d'Etudes diverses, 
ociété d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe. 
)cîété Archéologique et Historique du Limousin, 
émie des Sciences, Belles-Lettres et Arts, 
ité d'Anthropologie. 

■té historique du Diocèse de Lyon, place de Fourviére. 
demie de Mâcon. 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Tarn- 

et-Garonne. 
Société Archéologique de Tarn-et-Garonne. 
La Diana. 

iété d'Archéologie Lorraine. 

■iété Archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, 
iété d'Etudes des Sciences Naturelles du Sud-Ouest. 
té de Géographie et d'Archéologie de la province d'Oran. 
ciété Archéologique et Historique de l'Orléanais. 
ie Guimet, 30, avenue du Trocadéro. 
été de Géographie, 184, boulevard Saint-Germain, 
été Nationale des Antiquaires de France, au Palais du 

Louvre. 
ae des Sciences Naturelles de l'Ouest de la France, 14, 

boulevard Saint-Germain, 
ie de la Société des Etudes Historiques, 
é des Sciences, Lettres et Arts. 
Société Historique et Archéologique du Périgord. 
Société Agricole, Scientifique et Littéraire des Pyrénées- 
Orientales, 
ciété des Antiquaires de l'Ouest. 

— Société des Amis des Sciences et Arts, 
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- XV - 

Roçhefbrt. — Société de Géographie. 

Rodea. — Société des Lettres, Sciences et Arts de l'Aveyron. 

Rouen. — Société Industrielle. 

Saigon. — Société des Etudes Indo-Chinoises. 

Saint-Denis (Réunion). — Société des Sciences et Arts de la I 

Saintes. — Commission des Arts et Monuments Historiqi 

Charente-Inférieure et Société d'Archéologie de 
— — Société des Archives Historiques de la Saintoi 

l'Aunis. 
Saint-Omer. — Société des Antiquaires de la Morinie. 
Saint-Quentin. — Société Industrielle de Saint-Quentin et de ] 
Tarées. — Société Académique des Hautes-Pyrénées. 
Toulouse. — Société Archéologique du Midi de la France. 

— — Société d'Histoire Naturelle. 

— — Revue de l'Université, rue de l'Université, 2, Tou 
Tours. — Société Archéologique de Tout aine. 

— — Société de Géographie de Tours, 25, rue Etienne Pa 
Troyes. — Société Académique d'Agriculture, des Science; 

Belles-Lettres de l'Aube. 
Vannes. — Société Polymathique du Morbihan. 
Vanves (Seine). — M. le Directeur de la Revue Epi graphique 

randieu), 59, route de Clamart. 
Vendôme. — Société Archéologique, Scientifique et Liti 

Venddmois. 
Versailles. — Commission des Antiquités et des Arts de Seine 
Vitry-le-François, — Société des Sciences et Arts. 

SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES 

Bruxelles. — Académie Royale des Sciences, des Lettres et 1 
Arts de Belgique, au Palais des Académies. 

— — Société Belge de Microscopie. 

— — Société Royale Malacologique de Belgique, 

— — Société Royale de Numismatique. (Adresser à M 

de Witte, bibliothécaire, au Palais des I 

par la poste.) 
Cincinnati (Ohio, Etats-Unis). — M. le Directeur du Bulle 

Lloyd Library. 
Copenhague. — Société des Antiquaires de Danemark. 
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ntine). — Académie Nationale des Sciences. 

ralistes. 

oise des Sciences Naturelles. 

ue de Belgique. 

cal Institute of Great Britain and Ireland, 

tfartin's place. 

ological Institute of Great Britain and Ireland, 

ino ver-Square W. 

ition of Great Britain. — Albemarle Street 

lilly. 

rafica, 

:z. 

le des Naturalistes de Moscou. 

Sciences Naturelles. 

Sciences. 

Philosophie al Society. 
Sciences. 

ssouri Botanical Garden. 
loyale des Belles-Lettres, d'Histoire et des 
:s de Stockholm, 
in Institution, 
f United States Geological Survey. 



;UES PAR LA SOCIÉTÉ DE BORDA 

lues de la Gascogne. (S. B.) 
B.) 
Siciliano. 
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Paris. — Ministère de l'Instruction Publiai, 

- — Bulletin Archéologii 

Scientifiques et H 

— — Bulletin Historique • 

Travaux Historiq 

— — Bulletin du Comité 

Scientifiques (Sec 
ques et Sociales, i 

— — Répertoire des Trai 

— — Revue des Travaux 

— Association Française pour l'Avar 

des Sociétés Savantes, 14, rue 

— Feuille des Jeunes Naturalistes. (M 

Charron). 
Pau. — Bulletin de la Société d'Education 

des Basses- Pyrénées. (5. B.) 
— — Etudes Historiques et Religieuses d 
Romans. — Bulletin d'Histoire Ecclésiastiqu 

(M. l'abbé Ulysse Chevalier). 



SERVICE FAIT PAR LA SOCI 

Auch. — Préfet du Gers. (Pour les Archives 
Bordeaux. — Bibliothèque Municipale. 
Paris. — Bibliothèque Nationale. 
— — Bibliothèque des Sociétés Savant* 
tion Publique. (5 B.) 
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LA SOCIÉTÉ DE BORDA 
i 1903 



iBÀDIE. 

JRRETÈRE. 

41ADE. 



ÈNÊRAL ) Membres de droit 
D JOINT \ 
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SÉANCE DU JEUDI 8 JANVIJ 



La séance est ouverte i 3 heures, sous la préaiden 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et a 
vations. 

M. le Président analyse la correspondance qui se ce 

i° Une lettre de M. le Ministre de l'Instruction Pul 
naître les conditions de la délivrance des billets à pr 
des délégués de Sociétés Savantes qui désirent se 
pour le 41* Congrès qui s'ouvrira dans cette ville 
prochain. Ceux des membres de la Société qui auraie 
rendre devront en informer M. le Président avant le 2 

?." Une circulaire de la Société « Biarritz-Associatic 
tion d'adhésion au Congrès International de Thalass 
lieu à Biarritz les 19, 20 et 21 avril 1903. 

3° Une note de M. l'abbé Foix, au sujet du fabrican 
Robert Mahïeo dont il a été question à la dernière séa 
sur Mahieu quelques renseignements d'état civil qi 
compléter. 

M. le Président dépose sur le bureau les ouvrages s 
Angers. — Bulletin de la Société d'Etudes Scientifiqt: 

velle série. — XXXI* Année, 1901. 
AUCH. — Revue de Gascogne, nouvelle série. — T. I! 
BIARRITZ. — Bulletin mensuel de Biarritz- Associât 

190a. 
BORDEAUX. — Bulletin de la Société de Géographie C 

Décembre 1902. 
BOURG. — Bulletin de la Société des Sciences Nature 
gie de l'Ain. 
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BRUXELLES. — Revue Belge de Numismatique. — i™ Livraison, 1903. 
CHALON-SUR-SAONE. — Bulletin de la Société des Sciences Naturelles 

le-et-Loire. — Novembre 1902. 

AN. — Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, 

et Arts des Landes. — Novembre et Décembre 1902. 

tin Archéologique du Comité des Travaux Historiques et 

fîques. — 1902, a' Livraison. 

le des Jeunes Naturalistes. — Janvier 1903. 

Epigraphie. — juillet. Août, Septembre 1902. 

le l'Afas. — Décembre 1902. 

aphie. Bulletin de ta Société de Géographie. — 15 Dé- 
1902. 

phie des Travaux Historiques et Archéologiques publiée 

Sociétés Savantes de la France. — T. IV, 1™ Livraison. 

s Etudes Historiques. — Novembre-Décembre 1902. 

pyrénéenne. — Novembre 1902. 

is de Biarn e Gascougne. — i" de Yené 1903. 

Bulletin de ta Société Historique et Archéologique du 

■d. - T. XXIX, 3* Livraison. 

cueîl de la Commission des Arts et Monuments Histo- 

• Bulletin Historique de la Société des Antiquaires de la 
:. — 1902, 3' Fascicule. 

Kongl. Vitterhets historié och Antiquitets Akademiens 
iblad, 1897. 

société d'Histoire Naturelle de Toulouse. — Juillet, N° 7. 
:tîn Trimestriel de la Société Archéologique de Touraine. 
Septembre 1902. 
— United States Geological Survey. — Monographs XLI. 

formations and drainages features of the Erie and Ohio 

ir appelle la suite de ta communication de M. Saint-Jours 
■s embouchures anciennes. Les deux derniers chapitres de 
avail sont relatifs au fonctionnement de l'Adour à Port 
;s modifications depuis les travaux opérés dans son cours 
.ouis de Foix. 

oire dont il donne lecture, M. Abbadie étudie quelle était 
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d'après des documents contemporains, la condition des pO{ 
de nos contrées au moyen-âge. Il explique ce qu'étaient 
serfs de glèbe, leur genre de dépendance à l'égard d 
principales obligations, leur état social et juridique jusq 
tenure libre finit par remplacer complètement la tenure 
devenir le régime commun de la propriété foncière. L 
transforment alors en censitaires ou fivatiers. Les fi 
il est vrai, les sujets du seigneur sur la terre duquel ils v 
avaient vis-à-vis de lui des droits bien définis, et, plus 1 
simples colons, ils jouissaient de la quasi-plénitude c 
domaine qu'ils cultivaient. 



La séance est levée à cinq heures et la prochaine i 
jeudi 19 février 1903. 

Le Secrétaire 
G. CAMI 



SÉANCE DU JEUDI 19 FÉVRIER 



La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence 
président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et ad 
vations. 

M. le Président dépouille la correspondance qui se cor 
i° Une communication de M. l'abbé Foix dont il sera c 
2° Une lettre de M. l'abbé Bouillet, inspecteur de la £ 

d'Archéologie, correspondant de la Société des Antiqu; 

dont il sera également question ci-après ; 

3° Une circulaire annonçant la prochaine apparitic 

intitulée « l'Homme préhistorique », pour faire suite : 

interrompue des Matériaux pour l'histoire de l'homme foi 

G. de Mor tille t ; 
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xétaire-Général de la Société d'Agriculture des 
elle est appelée à élire un nouveau président, en 
le Guilloutet et invitant le Président de la Société 
Jt à cette élection. 

ose sur le bureau les ouvrages suivants ; 

\genais. — Novembre, Décembre 1903. 

ascogne, — Janvier, Février 1903. 

E. — Bulletin de la Société Ramond. — 3* Trî- 

de la Société des Sciences, Lettres et Arts. — 
1902. 

de Biarritz- Association. — Janvier 1903, 
n de la Société de Géographie Commerciale. — 
:r, 2 Février 1903. 

la Société Académique. — Tome XXVII. 
îs Etudes du Lot. -Bulletin Juillet-Septembre 1902. 
— Bulletin de la Société des Sciences Naturelles 
<oire. — Décembre 1902, Janvier 1903. 
etin de la Société Dunoise — Janvier 1903, 
ires de la Société Nationale des Sciences Natu- 
lématiques de Cherbourg. — T. XXXIII. 
1 de la Société Vaudoise des Sciences Naturelles. 
5- 

de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la 
niées 1901 et 190^, 4* Fascicule, 
monthly record of anthropological Science, — 
■uary 1903. 
orique du Diocèse de Lyon. — Janvier, Février 

: l'Académie de Mâcon. — 3* Série, T. VI. 
Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, 
s des Landes. — Janvier, Février 1903. 
la Société d'Archéologie Lorraine. — Décembre 
1903. 

; la Société Archéologique de Nantes et du dépar- 
,01 re -Inférieure. — 1" Semestre 1902. 
a Société d'Etudes des Sciences Naturelles. — 
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NARBONNE. - Bulletin de la Commission Archéologique. — 

tre 1903. 
Orthez. — Bulletin mensuel de l'Observatoire Carlier. - Septei 
Paris. — Bulletin et Mémoires de la Société Nationale des A 

de France. — 7" Série, T. I. 

— Bulletin Historique et Philologique 1902, Numéros 1 et : 

— La Géographie, Bulletin de la Société de Géographie. • 

vier 1903. 

— La Feuille des Jeunes Naturalistes. — 1" Février 1903. 

— L'Union Pyrénéenne. — Janvier 1903. 

— Revue des Etudes Historiques. — Janvier 1903. 

PAU. — Etudes Historiques et Religieuses du Diocèse de Ba 
Décembre 1902. 

— Escole Gastou-Fébus. — Reclams de Biarn e Gascougne 

Heure 1903. 

— L'Education Sociale des Basses-Pyrénées. — Décembre 
PÉRIGUEUX. — Bulletin de la Société Historique et Archéol 

Périgord. — Novembre- Décembre 1902. 
POITIERS. — Bulletin de la Société des Antiquaires dé l'I 

3» Trimestre 1902. 
ROCHEFORT. — Bulletin de la Société de Géographie. — 

Décembre 1902. 
Rouen. — Bulletin de la Société Industrielle. — Septembre e 

1902. 
Saïcon. — Bulletin de la Société des Etudes Indo-Chinoises. — 
Saintes. — Revue de Saintonge et d'Aunis. — Janvier 1903. 
SaiNT-OmBR. — Bulletin Historique de la Société des Antiqua 

Morinie. 
TOULOUSE. - Annales du Midi. — Janvier 1903. 
Vendôme. — Bulletin de la Société Archéologique du Vend* 

T. XL1. 
WASHINGTON — Annual Report of the Smithsonian Institutior 

La Société approuve l'acquisition par M. le Président, de VHt 
Evêques de Dax, de M. l'abbé Degert, et remercie la Société 
de Bagnères-de-Bigorre, de l'hommage qu'elle lui a fait d'ui 
biographique avec portrait, de feu M. le pasteur Frossard. 

M. le Président salue la mémoire de deux honorables membi 



^igilizedby GOOgle 



— XXVI — 
Société, décédés récemment : M. le baron de Claye et M. le baron de 
Salettes. 

Le baron Anatole de Claye était un écrivain de haute culture, un 
érudit et un bibliophile. Engagé dans les luttes de la presse parisienne, 
le dur labeur qu'il s'imposait pour la défense de ses idées, ne lui permet- 
tait que d'assez rares séjours dans les Landes. Mais il s'associait de loin 
à toutes les œuvres quelles qu'elles fussent qui intéressaient son pays 
Société de Borda reçut en plus d'une occasion le précieux 
de son attachement Deux ouvrages dont il lui a fait don : 
'lie en 18ÇT-1892 et la Bibliophilie eu 1893, superbement 
ietit nombre numéroté d'exemplaires sous le pseudonyme 
révèlent en même temps qu'une incroyable activité de 
ine véritable âme d'artiste « amoureux du livre» comme il 
écrit quelque part, 

:11e de sa mort soudaine, chacun de nous s'est rappelé avec 
éunion du mois de décembre dernier que sa brillante causerie 
jets rendit particulièrement intéressante et dans laquelle il 
lettre d'aller tenir une de nos prochaines séances au château 
t il avait à cœur de nous présenter les riches archives. Ce 
espéré n'aura pas lieu. La Providence en a disposé autre- 
îvenir de la distinction d'esprit, de l'élévation de caractère 
affectueuse courtoisie de notre collègue, est désormais 
ment inséparable pour nous de l'amer regret que nous cause 
maturée. La Société prie Madame la baronne de Claye de 
Lgréer la très respectueuse expression. 

■n de Salettes fut avant tout un magistrat Adonné avec 
tude du droit et de la jurisprudence, il se serait fait scrupule 
à des sciences étrangères une trop large partie du temps 
devoir tout entier à ses fonctions. Et cependant, grâce â une 
culte d'assimilation servie par la plus heureuse mémoire, il 
étranger â aucune science. Président du tribunal de Dax en 
pta d'être membre fondateur de la Société de Borda, il l'aida 
es sages conseils et lorsqu'il fut contraint de s'éloigner d'elle, 
en suivre les travaux avec une attention toujours sympa thi- 
ée. Aussi le deuil de sa mort est-il vivement ressenti par 
ibres de la Société qui adressent à la famille de leur très 
bgue l'hommage de leurs profondes condoléances. 

ttre plus haut visée, M. l'abbé Bouillet, inspecteur de la 
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Société Française d'Archéologie, expose qu'il a < 
sorte de répertoire, raisonné des représentations 
Tombeau du Sauveur, désignées souvent sous 
réclame l'obligeant concours de la Société pour 
figurations qui existeraient dans la région, en se 
naire suivant : 

Quelles sont, dans votre région, les loca 
Sépulcres sculptés ? 

Dans quels édifices (églises, chapelles), se troi 

Indiquer, pour chaque Sépulcre, dans la me 
i° Sa matière (marbre, pierre, terre cuite, boi 
2" Ses dimensions principales (longueur du 

personnages) ; 
3° La date ou V époque de son exécution ; 
4" Le nombre, la disposition et Y attitude des p 
5° Les particularités (détails de costumes, in 

qui s'y rencontreraient ; 

6° Les ouvrages imprimés ou les périodiques q 
7° Les reproductions qui en existent, soit en gi 

pbie, soit même en carte postale, avec le nom ei 

Adresser les réponses à M. l'Abbé Bouillet 

(l6« Arr.) 

M. le Président donne lecture d'une note de A 
Robert Mahieu, marchand « cartier » de Dax 
accompagnera le dessin de la marque de fabriqi 
Société en décembre dernier par le regretté bar 
Société vote la reproduction. 

La parole est ensuite donnée à M. l'abbé Lah 
cation ayant pour titre : La vie il y a cent ans i 
d'après le Journal de Jean Barbe. 

Jean Barbe, petit bourgeois de Doazît, de b 
ne fut, il l'avoue lui-même, ni un lettré, ni un 
sous l'ancien régime, il vécut 95 ans et se plut 
par écrit, aussi bien qu'il savait le faire, les p 
dont il fut le témoin durant sa longue existenc 
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'avoir pour éditeur critique M. Lahargou, qui a pris soin 
[ans son œuvre intime tous les passages dignes de l'être, 
* avec une méthode qui en fait saisir le relief instructif et 
st allégé de tout bagage inutile, le Journal de Jean Barbe 
térêt aux amateurs d'hiHtoire locale. Ils y recueilleront 
impressions d'un campagnard de Chalosse sur les choses 
i temps : la Révolution, le Consulat, les Cent Jours, etc.; 
les menus incidents de la vie municipale et paroissiale, 
hénomènes météorologiques tels que le fameux hiver de 
mémorialiste décrit les terribles effets avec beaucoup de 



levée à 4 h. 1/2 et la prochaine réunion fixée au jeudi 



Le Secrétaire-Général : 
G. CAMIADE. 



1CE DU JEUDI \2 MARS 1903 

ïuverte à 3 heures, sous la présidence de M. Abbadie, 

ial de la dernière séance est lu et adopté' sans obser- 

t dépouille la correspondance qui se compose de : 
le de souscription, à l'Expédition Arctique française, 
sera commandée par le docteur J. B. Charcot, de 
, assisté du commandant de Gerlache, d'un officier de la 
et de six savants appartenant à l'Université. Elle se 
;r le Spitzberg, la mer de Barents et le Nord-Ouest de 
ble; 

e circulaire avec programme détaillé, du III* Congrès 
Thalassothérapie qui sera tenu à Biarritz du 19 au 

ire de M. le Président de la Société des Archives histo- ' 
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riques de la Gironde indiquant les conditions pour être a 
partie des excursions, qui à l'occasion du Congrès des Sooit 
de Bordeaux en avril prochain, auront lieu à Saint-Emilion, 
Saint-Sébastien ; 

4* Une lettre de M. le Secrétaire-Général de la Société c 
Sciences, Lettres et Arts des Landes, informant que M. le 
Lyon a été élu Président de cette Société, en remplacent 
Guilloutet ; 

5* Une lettre de M. Francesco Correale, professeur de 
l'Ecole normale de Foggia (Italie), demandant les condition 
à la Société de Borda. 

M. le Président dépose sur le bureau les ouvrages suivant 
AGBN. — Revue de l'Agenais. — Janvier-Février 1903. 
Auch. — Revue de Gascogne. — Nouvelle série, — T. III, 
Biarritz. — Bulletin mensuel de Biarritz-Association. — I 
BORDEAUX. — Bulletin de la Société de Géographie Cot 

16 Février 1903. 
CHALON-SUR-SAONE. — Bulletin de la Société des Scierie 

de Saône-et-Loire. — Février 1903. 
CHAMBÉRY. — Mémoires et Documents publiés par la S 

sienne d'Histoire et d'Archéologie. — 2' Série, T. 
FoiX. — Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des S 

très et Arts, et de la Société des Etudes du C 

g* Vol., Numéro 2. 
LONDRES. — The Archceologicat Journal. — December 19c 

— Man, a monthly record of anthropological Science. - 
LYON. — Bulletin Historique du Diocèse de Lyon. — Mars 
MONTBRISON. — Bulletin de la Diana. — Octobre- Décemb 
OraN. — Bulletin trimestriel de Géographie et d'Archéolo 

bre-décembre 1902. 
PARIS. — Bulletin du Comité des Travaux Historiques et 
— Congrès des Sociétés Savantes de 1903. 

— La Géographie. — Bulletin de la Société de Géogr 

Février 1903. 

— La Feuille des Jeunes Naturalistes. — i sr Mars 1903, 

— L'Union Pyrénéenne. — Février 1903. 

Pau. — Etudes Historiques et Religieuses du Diocèse de 
Février 1903, 



^igilizedby GOOgle 



- XXît - 

- Reclams de Biarn e Gascougne. — i" de 

Société Historique et Archéologique du 
l, i" Livraison. 
;s of the American Philosophical Society 

for promoting useful Knowledge. — April- 

iété Industrielle de Rouen. — Novembre 

>ire Naturelle. — Tome 35, 1902. 
de la Société Archéologique de Touraîoe. 

>rt of the Smithsonian Institution. — Jime 



l'admission comme membre titulaire, de 
nau, présenté par MM. Lapeyrère et Lour- 
aanimité. 

la situation financière de la Société d'après 
1 Dépenses dressé par M. le Trésorier pour 

malgré quelques articles de dépense non 
dinaires, l'exercice 1902 se solde par un 
1 reste encore à payer les honoraires du 
Sorologiques. M. le Président fait observer 
;rès sur les précédentes. Cependant il ne 
Société est obligée de se suffire entièrement 
: de beaucoup de Sociétés similaires, elle 
Scuniaire en dehors de celte de 100 francs 
sance du Conseil général. Que dans ces 
: forcée elle-même de refuser son concours 
:ntifique ou philanthropique pour lesquelles 

itions, les membres présents à la réunion 
nnuel des dépenses, la subvention de 10 fr 
nis des Sciences, et expriment le regret de 
:ment que par leurs vœux les vaillants 
Arctique Française dont le projet a été 
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Des remercîments sont votés à M. le Trésorier pour les soin 
qu'il apporte dans la perception des recettes de la Société e 
tenue parfaite de ses comptes. 

M. Abbadie soumet à la Société la formule du serment que 
chaux de Gascogne, du temps de la domination anglaise, étal 
de prêter aux habitants de Dax. Cette formule a été tirée des 
du château de Thouars, propriété de M. le duc de La Trei 
publiée par la Société des Archives historiques de la Gironde, 
page 555 et suiv. Elle est accompagné d'autres formules un peu 
tes usitées pour d'autres villes de la région, et figure dans la sét 
n* 7. Comme nos vieux textes de Dax ne la donnent pas, il étai 
sant de la faire connaître par l'intermédiaire du Bulletin : 

JURAMENTUM SENESCALLI VASCONNIE 

« Secuntur juramenta que débet facerre [et recipere], in duc 
tanye, quilibet senescallus in eodem, et in novitate sui adventus 



Apud Aquenses 

« Sciendum est quod apud Aquenses quicumque Vasconie sei 
in adventu suo, jurât et jurare débet ibidem : majori et juratis « 
communia, supra mîssalle et crucem, in modum qui sequitur : 

Que ed lor sera bon senhor et leyau, lors fors et coustumas lot 
eus /ara tenir, de tort et de forssa los gardera a son leyi 
saubat lefiautat de nostre senhor lo Rey et duc. 

Statim vero major et jurati Aquenses, unus post alium, et p 
manibus elevatis, jurant et jurare debent eidem domino sene 
hune modum : 

Que edss lo seran bons sotzmes et leyaus, fideus et obediens 
nunbres lo garder an, bon leyau conseilh lo deran et secret lo tind 
leyau po&er, sauba lefieutat de nostre senhor lo Rey et duc. 

La séance est levée à 4 h. 1/3 et la prochaine réunion fixée 
16 avril prochain. 

Le Secrétaire-Génera 
G. CAM1ADE. 
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SÉANCE DU JEUDI 14 h 



La séance est ouverte à 3 heures, bous la prés 
président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est li 
rations, 

M. le Président dépouille la correspondance qi 

i° Une lettre de M. Octave Doin, éditeur à Pa 
des membres de la Société et de son bureau, poi 
des Sociétés savantes ; 

2* Une lettre de M. Paul Labrouche, secrétaire 
que des Hautes-Pyrénées, demandant à la So 
publication projetée des Archives historiques 
souscription est votée à raison de 10 fr. par vo 
paraîtront tous les deux ou trois ans. 

M. le Président dépose sur le bureau les ouvra 

ANGOULftME. — Bulletin et Mémoires de la S< 

historique de la Charente. — Année 19c 
Auch — Revuede Gascogne. — Nouvelle Sérii 

Livraisons. 
BaGNËRES-DE-BiGORRB. — Bulletin de la Sodé 

Tome 7*. 
BIARRITZ. — Bulletin mensuel de Biarritz-Assoc 

1903. 
Bordeaux. — Société archéologique. — Tome 

— Club alpin français. — Décembre 1903. 

— Bulletin de la Société de Géographie Coin 

6, 20 Avril, 4 Mai 1903. 
BRUXELLES. — Revue belge de Numismatique. • 

— Académie royale de Belgique, Bulletin de 

1902, Numéros 9, 10, il, 12. 

— Annuaire de l'Académie royale des Scienc 

Beaux-Arts de Belgique. — 1903. 

— Annales de la Société royale Malacolo; 

Tome XXXVi. 
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"RS. - Bulletin trimestriel de la Société des Etudes du Lot. — 

Octobre, Novembre, Décembre 1902. 
ON-SUR-SAONE. — Bulletin de la Société des Sciences naturelles 

de Saône-et-I.oire. — Mars-Avril 1903. 
EAUDUN. •— Bulletin de la Société Dunoise. — Avril 1903. 
échelle. - Recueil de la Commission des Arts et Monuments 

historiques de la Charente- Inférieure et Société d'Archéologie 

de Saintes. — Tome XVi, 5* et 6* Livraisons. 
CES. — Bulletin de la Société Archéologique et Historique du 

Limousin. — Tome LU, 2* Livraison. 
RES. — Man, a Monthly record of anthropological Science. — 

Avril, May 1903. 
. — Bulletin historique du Diocèse de Lyon. — Mai et Juin 1903. 
Bulletin de la Société d'AnthroppIogie. — Tome ai*, Fascicule II. 
;. — .Mémoires de l'Académie de Metz. - 1899-1900. 
TAUBAN. - Bulletin Archéologique et Historique de la Société 

Archéologique de Tarn-et-Garonne. • ■- Année 1902, 2*, 3", 4* 

Trimestres. 
[•■de-Marsan. — Annales de la Société d'Agriculture des Landes. 

— Mars et Avril 1903. 
:ou. — Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes de 

Moscou. — Année 1901, Numéros 3 et 4. 
:y. — Bulletin mensuel de la Société d'Archéologie Lorraine. — 

Février, Mars, Avril 1903. 
TES. — Bulletin de la Société Archéologique de Nantes et du dépar- 
tement de la Loire- Inférieure. — Année 1902, 11* Semestre. 
Bulletin de la Société des Sciences Naturelles de l'Ouest de la 

France. — 3* et 4* Trimestres 1902. 
1. — Bulletin trimestriel de Géographie et d'Archéologie. — Janvier 

et MarB 1903. 
IEZ, — Bulletin mensuel de l'Observatoire Cartier. — Novembre, 

Décembre 1902. 
î. — Bulletin Archéologique du Comité des Travaux Historiques et 

Scientifiques. — Année 1902, 3* Livraison. 
Revue Epigraphique. — Octobre, Novembre, Décembre 1902, 

Janvier, Février, Mars 1903. 
Le Bulletin de l'Afas. — Avril 1903. 
La Feuille des Jeunes Naturalistes. — Avril, Mai 1903, 
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— L'Union Pyrénéenne. — Mars, Avril 1903. 

— La Géographie. — Bulletin de ta Société de Géograp 

Avril 1903. 
Pau. — Etudes Historiques et Religieuses du Diocèse de B 
Mars-Avril 1903. 

— Kscole Gastou-Fébus. — Reclams de Biarn e Ga» 

Abriou, May 1903. 

— L'Education Sociale des Basses-Pyrénées. — Mars 190; 
PÊRlGUEUX. — Bulletin de la Société Historique et Archéo 

Périgord. — Tome XXX, 2* Livraison. 
POITIERS. — Bulletin de la Société des Antiquaires de 

Octobre, Novembre, Décembre 1902. 
ROCHBCHOUART — Bulletin de la Société Les Amis des S 

Arts de Rochechouart. — T. XII, Numéro V. 
ROUBN. — Bulletin de la Société Industrielle. — Janvier-Fév: 
SAINTES. — Revue de Saintonge et d'Aunis — i' r Mai 1903. 
TOULOUSE. — Société d'Histoire ■ Naturelle de Toulouse. 

Février 1903. 

— Annales du Midi. — Avril 1903. 

UpSala. — Bulletin of Ihe Geological Institution of the Ur 
Upsala : 1901, Numéro to. 

Reçu encore À titre d'hommage : Deux Gascons .- Vertus t 
par M. A. Sansot, secrétaire de la Société Ramond. — 
Archéologiques dans le Gers, par M. Adrien Lavergne. —Ibet 
de J.-M. Pereira de Lima, député aux Cortès portugaises. 

Des remerciements sont adressés à MM. Sansot, A. 1 
Pereira de Lima. 

L'ouvrage Iberos e Bascos, remarque M. le Président, of 
région un intérêt tout |iarticulier. Il sera ultérieurement 1' 
étude et d'un compte-rendu, grâce à la traduction que se pi 
faire M. le Médecin-Major en retraite Voulgre, ami de l'autei 

Par un vote unanime, la Société admet M, Pereira de Lin 
membre correspondant, sur la présentation de MM. le Présidi 
et le baron de Behr. 

Depuis la dernière séance, la Société a encore perdu d 
membres ': M. l'abbé Collongue et M. Cuzacq. 

Le seul éloge vraiment digne de M. l'archiprêtre Coltongu 
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îaire chrétienne le jour de ses obsèques. Mais il 
I. le Président, de rappeler ici son attachement à 
:le pour les études historiques. Celles qui intéres- 

cathédrale lui tenaient surtout à cœur, et lui 
aire revivre la série des évêques de Dax depuis 
los jours, par leurs armes reproduites en belles 
irs de la sacristie, avec leurs noms et les dates de 

reconnaissance que lui en garderont tous les 
1 lègues de M. l'arc h i prêtre Col longue joignent 
:urs profonds regrets. 

it toute sa vie un travailleur infatigable, comme 
nombreuses dont les principales sont : Du droit 

des successions dans les Landes. — L'impôt foncier 
>S8. — Description des voies romaines dans les 
- La Naissance, le Mariage et le Décès. (Mœurs 
nciens, croyances et superstitions dans le Sud-Ouest 
acq était Vice- Pré si dent de la Société des Sciences 
n même temps qu'un des membres les plus actifs 
ide que laissent dans le monde studieux, de tels 
comble pas facilement. Cette pensée ajoute an 
mi de M. Cuzacq cause à ses collègues. Ils prient 
rs bien sincères condoléances. 

i donnée à M. l'abbé Lahargou qui lit l'intéressante 
te : 

lessieurs, 

yage que j'ai fait à Hagetmau au commencement 
i permis de me rendre compte par moi-même de 
ouve la crypte de baint-Girons. Il est lamentable, 
les plus sérieuses inquiétudes, les craintes les 
: qui connaissent l'inestimable valeur archéologique 
fois vénérable et par les souvenirs religieux qui s'y 
-me qui en fait un des plus curieux monuments de 
:le. L'Eglise qui le recouvre et qui l'enchâsse dans 
désaffectée depuis plus de dix ans, et par suite 
isolement à l'extrémité occidentale de la ville à 
truction que le temps met en œuvre, nous fait 
t prochain. En s'ablmant sur elle-même, l'église 
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écrasera dans sa chute et entraînera dans la même ruine ta crypl 
faut à tout prix préserver. 

» Or, il n'est que temps. Le sol sur lequel l'église est bâtie n'a 
présenté une résistance suffisante pour soutenir l'édifice. Miné len 
par le ruisseau qui coule à quelques mètres à peine du chevet de 1' 
il est de plus écrasé par les contreforts énormes qui ont été ados 
mur du chevet qui glissait avec le terrain vers la rivière et mena; 
se détacher de la nef. Sous la double action de cette pesée excès* 
de l'eau qui continuait à mollir le sol, le terrain n'a pas cessé de s'il 
vers la rivière, menaçant toujours de plus en plus d'y attirer la pa 
l'édifice sous laquelle la crypte se trouve construite. Ajoutez 
végétation parasite d'arbustes, de fougères et même d'arbres vigi 
a pris pied sur la plateforme des contreforts d'où les racines pénéi 
et tenaces s'enfoncent dans la maçonnerie, détruisant les joint 
disloquant les éléments ébranlés et disjoints. 

> Un des contreforts récemment tombé fait clairement connali 
effets auxquels il faut s'attendre à brève échéance de l'action coi 
de toutes ces causes qui conspirent au même but : la destruct 
l'édifice. Les pierres du contrefort écroulé jonchent le sol : au hau 
blessure que sa chute a marquée dans la muraille, un arbre agi 
feuillage et sa ramure dans le vide, tandis que le long de la murai! 
elle a détaché le contrefort, une racine pivotante, de l'épaisseur d'i 
cable, descend et va plonger dans le sol, où elle a puisé la foi 
détacher peu à peu et de faire tomber le contrefort. 

» Dans ces conditions, et si l'on ne se hâte d'apporter le remé 
la situation réclame, il ne faudra pas longtemps pour voir toml 
ruines l'édifice et la crypte remarquable qu'il recouvre. Ce rem< 
n'appartient pas à la Société de Borda d'en prendre sur elle l'appl 
et les frais, la crypte de Saint-Girons rentrant dans la catégor 
monuments historiques et à ce titre dépendant pour sa conserva 
pour son maintien, de la Direction des Beaux-Arts. Mais il appai 
la Société de Borda, mieux placée que toute autre pour se préocct 
la situation que je viens de lui faire connaître, d'appeler sur elle 
tion des pouvoirs compétents et d'exprimer le vœu très fortement i 
qu'il y soit apporté te plus promptement possible un remède effica< 

» A cette fin, je vous prie, Messieurs, de vouloir bien signer av< 
cette requête et ce vœu qui seront par tes voies les plus aul 
remises à la Direction des Beaux-Arts. 

» P. Lahargou. 1 
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Le vœu exprimé par M. Lahargou est adopté à l'unanimité. Il est 
décidé que sa requête signée de tous les membres du bureau sert 
adressée au Comité des Monuments historiques. M. Georges Camiade, 
inspecteur pour les Landes de la Société française d'archéologie, est en 
outre prié d'écrire à. M. le Président de cette Société, pour l'intéresser 
aux mesures à prendre dans le but de sauver d'une ruine imminente le 
précieux monument dont il s'agit. 

M. Abbadie donne lecture de son mémoire sur Les premiers magistrats 
(lus à Dax, après l'abolition de l'ancien ordre judiciaire. Conformément 
i l'article 13 du décret du 12 octobre 1790, les scellés furent apposés à 
l'auditoire et au greffé du présîdîai de Dax et des diverses juridictions de 
son ressort. Cette opération eut lieu partout le 21 décembre, veille du 
jour où le tribunal devait être installé, afin que l'administration de la 
justice ne subit pas d'interruption. Les premiers juges élus par les 
électeurs du district furent : MM. d'Armana, Darracq aîné, Jacques 
Batbedat et Lanusse, et les suppléants : MM. Duséré, Lodéve, Cauuègre 
et Gaborias. Ils furent installés le 22 décembre par lé Conseil général de 
la Commune, avec des honneurs extraordinaires et au milieu de l'enthou- 
siasme général. Mais cet engouement du peuple pour ses élus ne fut pas 
de longue durée. La paix publique fut bientôt troublée de toute part. De 
nombreux procès criminels furent la suite des désordres engendrés par 
les idées anarchiques qui se manifestèrent but divers points du district. 

On ne pardonna pas aux magistrats d'avoir à sévir- Ils se virent frappés 
de suspicion et récusés non seulement par des individus, mais par des 
corps entiers comme la garde nationale et par des municipalités comme 
celle de Hinx. Leurs fonctions devinrent impossibles ; d'ailleurs, la 
Révolution marchait et le premier tribunal de Dax élu pour six ans, fut 
suspendu par la loi du 19 octobre 1792 relative au renouvellement des 
corps administratifs et judiciaires. En vertu de cette loi, une nouvelle 
magistrature sortit des urnes électorales le 18 novembre 1792. 



La séance est levée à 4 h. 1/2 et la prochaine réunion fixée au jeudi 
11 juin prochain. 

Le Secrétaire-Général ; 
G. CAMIADE. 
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- XXIX- 

SÈANCE DU JEUDI M JUIN 1903 



La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. Ab 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
rations. 

M. le Président dépouille la correspondance qui se compose de : 

i° Un avis de M. le Président de l'Escole Gastou-Fébus, rappela 
l'Escale tiendra sa réunion annuelle à Argelès les 23 et 24 août pr 
et priant les membres de la Socité qui désireraient s'y rendre, d'e 
leur adhésion avant le 20 juillet, s'ils veulent bénéficier de la réri 
habituellement accordée par les Compagnies de chemins de fer ; 

3* Une lettre de M. Beaurain, receveur de l'Enregistrement à I 
(Somme), relative à un travail que cet érudit collègue annonce 
portail de l'église de Mimizan, étudié au point de vue du costume. 

M. le Président dépose sur le bureau les ouvrages suivants : 

Agbn. — Revue de l'Agenais. — Mars-Avril 1903. 

Auch. — Revue de Gascogne. — Juin 1903. 

Berkeley (Californie). — Two new ascomycetous fungî paras; 

marine algae. 
Biarritz. — Bulletin mensuel de Biarritz-Association. — Mai iqo 
Bordeaux. — Mémoires de la Société des Sciences physiques e 

relies. — 6° Série, Tome II, i" Cahier. 

— Procès-verbaux des séances de la même Société. — 1901*19 

— Observations pluviométriques et thennométriques faites c 

département de la Gironde, de juin 1901 à mai 1903. 

— ActeB de la Société Linnéenne. - Volume LVTI, 6» Série, T 

— Bulletin de la Société de Géographie Commerciale. — 1 

iT Juin 1903. 
BUVE. — Bulletin de la Société Scientifique, Historique et Arch 

que de la Corrèze. — T. 25*, 1™ Livraison. 
CONSTANTINE. — Souvenir du Cinquantenaire de la Société Arch 

que du département de Constantine. 
FOIX Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des Se: 

Lettres et Arts, et de là Société d'Etudes du Couserans. 
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Gap. — Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes. - 2* Trimes- 
tre 1903. 

>f anthropologies! Science. — 

Octobre-Décembre 190a. 
.toire Carlier. — Janvier 1903, 
historiques et Archéologiques 
de la France. — Tome IV, 

été de Géographie. — 15 Mai 

— !•' Mai 1903, 

», Lettres et Arts. — 2* Série, 

du diocèse de Bayonne. — 

is de Biarn e Gascougne. — 

aises. — Géographie Physique, 
Cochinchîne. — Monographie 

i Société des Antiquaires de la 

été Archéologique de Tour aine. 

gical survey. Twenty-second 
IV, ioco'1902, etTwenty third 



ines à fjSç, par Albert Larro- 
Mont-de-Marsan ; 
t et Coutumes du Rouergue, par 
1, Sciences et Arts de l' Aveyron ; 
minés pour le roi Charles V, 
uvrntr de la journée du S mars 
1 du cinquantenaire de l'émineot 
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administrateur-général de la Bibliothèque nationale. Une bibliographie 
«le ses innombrables travaux lui fut offerte à cette occasion. La Société 
de Borda souscrivit à cet ouvrage, et c'est ainsi qu'elle est comprise dans 
le souvenir que le savant adresse aujourd'hui à ses amis >ous la forme 
d'une élégante et rare plaquette. 

Elle offre ses respectueux remerciements'à M. Léopold Deiîsle et ses 
meilleurs remerciements aussi à MM. Albert Larroquette et H. Affre. 

M. le Président présente ensuite les objets suivants offerts au Musée, 
savoir : 

Par M. Pouymayou, marchand- tailleur à Dax, un minerai de plomb 
argentifère des Pyrénées. 

Par M. Fernand Getten, imprimeur à Dax, une pièce d'argent de la 
République Argentine. 

Par M. Jean Pastor, de Dax, une monnaie de cuivre a l'effigie de 
Charles IV d'Espagne et une médaille piété, représentant sur une de ses 
faces Saint Joseph et sur l'autre Jean-Baptiste de La Salle entre deux 
écoliers. Cette médaille offre cette particularité, que le fondateur de 
l'Institut des Frères de la doctrine chrétienne y est qualifié saint, 
quoique elle paraisse très antérieure à sa canonisation. 

Par M. Lavielle, facteur des postes en retraite a Dax, un biscaîen, 
trouvé à Saint-!- 1 ande Ion dans un champ de la métairie Teoûlêre de Haeûi. 

Par M. Sempé fils, cultivateur au Binédit, Dax, une monnaie de enivre 
à l'effigie de Charles IV d'Espagne et un demi penny anglais de 1794 : 
A. Tête de guerrier casqué ; autour Premissory half-penny ; R. un 
navire ; exergue : pro bono publiée. 

Par Mlle Hélène Duboacq, modiste à Dax, un exemplaire curieux et 
bien conservé des Oursins fossiles de Tercis, du genre exkimeeerys. 

M. le Président signale à cette occasion une étude sur ce type rare de 
fossiles, dans le tome Vil qui vient de paraître, des actes de la Société 
Linnéenne de Bordeaux. 

Des remerciements sont votés a ces divers donateurs. 

M. le docteur Bourretère demande la parole : 

■ Mes chers collègue», dit l'honorable vice- Président, si j'avais assista à la 
réunion précédente, je me serais fait un devoir et un plaisir de signaler à votre 
attention un événement d'une réelle importance pour notre Société. 

je veux parler de la publication, par notre Président, du cartulaire municipal 
connu sous le nom de Livre Noir. Une voix plus autorisée que la mienne pourrait 
vous dira l'intérêt puissant que présente pour lu travailleurs et pour les amateurs 
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tiennes coutumes Dacquoises. La lecture en était cepen- 
grand nombre d'entre nous, parce que les actes, rédigés 
on, écrits en caractères gothiques et en partie effacés 
^chiffrables pour rem qu'une longue et patiente prépara- 
ivex les vieilles chartes. 

6 Président, nous pourrons tous, désormais, parcourir 
icau volume qui reproduit le Livre Noir, car M. Abbadie 
xaduire, en français, les textes anciens ; il les a longue 
innotés et commentes ; il en a dégagé et mis en relief 

;laircissements, la lecture de la partie documentaire de 
i convenir, un peu aride, mais quelle compensation nous 
tte œuvre, qui lui est absolument personnelle, M. Abbadie 
fidèle et lumineux des documents de toute nature qui 
I ; il nous trace un tableau saisissant des institutions 
étaient en vigueur, dans notre région, à cette époque 
re, avec une érudition remarquable, à celles des époques 
contrées plus ou moins éloignées de Dax. 
! collègues, que dans cette circonstance, les Revues 
>tre Président le tribut d'éloges qu'il mérite a un si haut 
it cet acte de justice, je vous demande de vous joindre 
10s plus cordiales félicitations et le remercier de l'honneur 
llii sur la Société de Borda tout entière, - 

mission de parler au nom du Conseil municipal, 
oit pouvoir déclarer que cette assemblée se félicite 
publication qui a été entreprise sous ses auspices, 
le glorieux passé de la ville de Dax contribue dans 
son renom actuel, en attirant sur elle l'attention de 
oent aux hautes études historiques. 
nts à la séance, s'associant à. l'expression de ces 
lit la part de leur extrême bienveillance, les remer- 
t qu'il s'estime heureux si son travail n'est pas trop 
ttronage que les élus de la ville lui ont si spontané- 



«11e la lecture du mémoire de M. le docteur Louis ' 
rie de Samadet. 

itex raconte les origines de cette industrie en 
cuments authentiques, empruntés aux archives de 
Poudenx, dont le grand-père fut le dernier proprié* 



^igilizedby GOOgle 



- XXXHI - 

taire de la faïencerie. L'idée de l'entreprise appartient 
Roquépine, baron de Samadet. En 1730, l'abbé se mit en 
un maître en art céramique, de Rouen, nommé Le Pâtissii 
peut être aussi travaillé à Bordeaux et qui lui envoya de o 
plan des bâtiments nécessaires à l'installation de la fabrique 
fit en outre étudier la question au point de vue commerci 
convaincu des chances de réussite, il sollicita l'autorisation r< 
Les Bordelais prévoyant la redoutable concurrence qui m* 
produits s'opposèrent de toutes leurs forces à la demande d< 
Mais le Conseil du roi passa outre et autorisa l'établiss 
manufacture de Samadet par arrêt du 25 mars 1732, avec 
placer au-dessus de la porte d'entrée un tableau aux arme 
avec cette inscription : Manufacture royalle de Fayanee, el 
un portier à la livrée de Sa Majesté. 

Les Bordelais n'avaient pas tort de redouter le préjudice q 
pour eux de la création de l'industrie landaise, car des ce 
produits de leurs fabriques, de même que ceux de la Holland 
rent presque plus de débouché dans notre pays. 

Le reste du mémoire est consacré à la description avec p 
à l'appui, des meilleurs types artistiques sortis de la faïencerû 
et qui font partie de la riche collection de M. le docteur Sem 

M. le Président remercie M. Sentex de son intéressante coi 



La séance est levée à cinq heures et la prochaine réun 
jeudi 9 juillet. 

Le Secritaire-G 
G. CAMIAI 
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SEANCE DU JEUDI 9 JUILLET 1S 



La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de 
président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopl 
lions. 

M. le Président dépouille la correspondance qui se compc 

1* Une lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique 
la Société si elle désire prendre part à l'Exposition de Saint 
Unis d'Amérique) et indiquant les formalités à remplir ; 

2° Une lettre de M. le Curé de Saint-Jean-de-Lier, donne 
sioas d'un sarcophage dont les travaux de reconstructic 
paroissiale ont amené la découverte. 

M. le Président dépose sur le bureau les ouvrages suivan 

Auch. — Bulletin de la Société Archéologique du Gers. 

tre 1903. 
AUTUN. — Mémoires de la Société Eduenne. — Tome trer 
BIARRITZ. — Bulletin mensuel de Biarritz-Association. — . 
BORDEAUX. — Bulletin de la Société de Géographie Comrc 

Juin 1903. 
Bruxelles. — Académie Royale de Belgique. — Bulletii 

des Sciences. — Numéros 1, 2, 3, 4, 1903. 
Cahors. — Bulletin trimestriel de la Société des Etude 

Scientifiques et Artistiques du Lot. — Janvier, 

1903- 
Chalon-SUR-Saone. — Bulletin de la Société des Scien 

de SaSne-et-Loire. — Mat 1903. 
La ROCHELLE. — Annales de la Société des Sciences Na 

Charente-Inférieure. — Tome huitième. 
LAUSANNE. — Bulletin de la Société Vaudoise des Scienc 

— Numéro 146. 
LONDRES. — The Archceologïcal Journal. — March 1903. 
— Man, a Monthly record of anthropological Science, • 
Montbrison, — Bulletin de la Diana. — Janvier-Mars 191 
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KN. — Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, 

et Arts des Landes. — Mai et juin 1903. 

tin mensuel de la Société d'Archéologie Lorraine. — 

n 1903. 

illetin de la Société Archéologique et Historique de 

iais. — 3' et 4* Trimestres 1902. 

é des Travaux Historiques et Scientifiques. — Comptes- 

lu Congrès des Sociétés Savantes tenu 4 Paris en 1902. 

lu Musée Gui met. — Tome trentième, 3* Partie. — 

lèque d'Etudes. — Tome onzième. — Bibliothèque de 

iatioD, l'Evangile de Bouddha. 

) Etudes Historiques. — Mai-juin 1903. 

n de l'Afas. — Juin 1903. 

Iletin du Comité Ornithologique International. — T. XII, 

> 1. 

; des Jeunes Naturalistes. — 1" Juillet 1903. 

îphie. Bulletin de la Société de Géographie. — 15 Juin 

•yrénéenne, — Juin 1903, 

Historiques et Religieuses du diocèse de Bayonne. — 

•3- 

stou-Fébus — Reclams de Biarn e Gascougne. — i" r de 

1903- 

Bulletin de la Société Historique et Archéologique du 

d. — Tome XXX, 3 8 Livraison. 

Iletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. — f* 

re 1903. 

\ — Bulletin de la Société Les Amis des Sciences et 

Rochechouart. - T. XII, Numéro 6. 

Bulletin de la Société de Géographie de Rochefort. — 

Février, Mars 1903. 

ue de Saintonge et d'Aunrs. — i w Juillet 1903. 

ociété d'Histoire Naturelle, — Tome 36, — Mars-Avril 

; la Société Archéologique du Midi de la France. — 
s Série, Numéros 29 et 30. 

Iletin d'Histoire Ecclésiastique et d'Archéologie Reli- 
es DiocèseB de Valence, Gap, Grenoble et Viviers. — 
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i plupart de ses concitoyens, le régent de Ste-Marie 
,t d'opportunisme. Les gouvernements qui se succédè- 
trouvèrent tour a tour en lui le plus docile des 
ivec autant d'enthousiasme l'établissement du culte 
rétablissement du vrai culte, et — chose déconcer- 
ste, — sans cesser d'être au fond un sage et excellent 
oit le témoignage du délicieux poète son ancien 



Dap le flou de le brabe yent 

8ue eau counda lou nos rêvent 
omi de sent, Moussu Lacoste 1 
N'es pas faute de mau de cap 
Si n'en sap pas mé que n'en sap 
Le brabe yent de noste. 



te à cinq heures, et la prochaine réunion fixée au 

Le Secritairt-Gènéral , 
G. CAMIADE. 
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SÉANCE DU JEUDI 12 NOVEM1 

La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidée 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et ; 
vations. 

M. le Président analyse la correspondance qui se ce 

i° Une lettre du Ministère de l'Instruction publiq 
programmes du 42* Congrès des Sociétés savantes > 
Sorbonne le mardi 5 avril 1904. 

2" Une lettre de la Société des Amis des Sciences n 
(Isère) accompagnant l'envoi des deux premiers fascici 
cette Société et demandant à faire échange avec ootn 

M. le Président propose de répondre affirmât ivcmei: 

3 Une demande de souscription à une Histoire du 
Loire pendant la Révolution française, notices rédige 
sénateur, Président du Conseil général de ta Loire, \ 
Fréminville, archiviste du département de la Loire. 

4* Une lettre de la Carnegie-Institution de Washir 
Cette Société prépare «n Livre général des Sociétés 
à cet effet un questionnaire détaillé avec prière de le : 

M. le Président a répondu en ce qui concerne la So< 

5 Une circulaire du Comité girondin d'art pub 
invitant la Société à créer une Section d'Art public, s< 
par le Congrès International de l'Art Public, tenu à F 
section s'occuperait de toutes les questions « relatives 
oeuvres d'art tant anciennes que modernes, à la conseï 
publics ou privés ayant un caractère historique ou a 
sauvegarde de certains quartiers pittoresques, au 
nouvelles, à la création et à l'ornementation des plai 
des ; en un mot, à tout ce qui intéresse le décor publi< 

M. le Président est prié de s'entendre avec le Comi 
moyens d'organiser le fonctionnement pratique d'une j 

6 B Une circulaire de la Tribune de St-Gervais, revu 
Sckola cantorum, relative à la mise au concours d'un 
quinze chants populaires français et aux conditions àt 
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Sur la propostion de M. le Président, la Société décide de porter cette 
circulaire à la connaissance des folk loristes de la région, en lui donnant 
la publicité du compte-rendu de sa séance. 



CONCOURS DE CHANTS POPULAIRES 

Instructions et Règlement 

La Tribune de Saint-Gervat's, revue mensuelle de la Schola Caniorum, 
met au concours un recueil de douze à quinze chants populaires français. 

Règlement 

I. — Il sera attribué deux cents francs de ' prix offerts par la Schola 
Caniorum et cent francs avec une médaille par la Société des Etudes 
historiques. La division en trois ou quatre prix sera faite par les soins du 
jury. En outre, les six recueils classés les premiers seront imprimés aux 
frais de la Schola, et pour chacun, cent exemplaires seront mis à la 
disposition des auteurs. 

IL — Les manuscrits devront parvenir à M. Pierre Aubry, 74, avenue 
de Wagram, au plus tard le 31 janvier 1904. 

111. — Les manuscrits ne seront pas retournés. Au cas où, dans les 
recueils non mentionnés, il se trouverait des pièces dignes d'intérêt, le 
jury se réserve le droit d'en disposer en vue d'un recueil général supplé- 
mentaire en mentionnant le nom de l'envoyeur. 

IV. — Le jury est composé de M.Vincent d'Indy, président; de 
MM. Ch. Bordes, directeur des Chanteurs de Saint-Gervais, Jules Com- 
barieu, docteur es lettres, inspecteur d'Académie, Fr. Funk-Brentaoo, 
docteur es lettres, bibliothécaire à l'Arsenal, Tabournel, Julien Tiersot, 
bibliothécaire au Conservatoire de musique, membres ; de MM. Pierre 
Aubry et Gaston Duval, archivistes paléographes, secrétaires. 

V. — Le rapport sera publié dans la Tribune de Saint-Gervais et la 
Revue des Etudes historiques et envoyé à tous les concurrents. 

Instructions 

Le nombre des pièces à recueillir est fixé à. quinze au maximum, pour 
inviter par là les concurrents à choisir dans les chanta populaires d'une 
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province surtout ceux qui leur semblent les plus caractérisriqu 
mériter davantage d'être retenus. 

Les chants composant chaque recueil devront appartenir à la r 
province. 

En tête de chaque pièce on devra, autant que possible, donner l'in 
Uod de la provenance, du village, de la personne qui l'aura chantée. 

En ce qui concerne le texte littéraire, on demande eux concurren 
donner une transcription aussi simple que possible du patois parlé, 
surtout chercher à le franciser. De même le jury saura gré aux coi 
rents de joindre des noteB explicatives si le texte d'un chant com| 
des allusions à des faits historiques locaux ou à des usages spéciaux 
province. 

Quant à la musique, il faut naturellement une notation très exacte 
rappelle à cet effet aux concurrents que les chants populaires ont 
origine fort ancienne, que quelques-uns remontent à une époque 01 
avait d'autres modes que le majeur et le mineur, et que par su: 
transcription ne doit pas chercher à ramener à l'un ou l'autre de 
deux modes une mélodie qui ne leur appartiendrait pas. 

S'adresser, pour tout ce qui concerne ce concoure, à M. Pierre Al 
74, avenue de Wagram, Paris, XVII 8 . 



Suit la liste des onvrages reçus par la Société depuis sa der 
réunion : 

Agen. — Revue de l'Agenais. — Mai-Juin- Juillet-Août 1903. 

AlAIS. — Revue Cévenole. — Juillet-Septembre 1903. 

AUCH. — Revue de Gascogne. — Juillet-Août-Septembre-Octobre 

vembre 1903. 
BAGNftRES-DE-BiGORRE. — Bulletin de la Société Ramond. — i" Jai 

au 31 Mars 1903. 
Bayonne. — Bulletin de la Société des Sciences et des Arts. 

Trimestre 1903. 
Berkeley (Californie). — Algœ of Northwestern of America. — M 

3> I903- 
BIARRITZ. — Bulletin mensuel de Biarritz-Association. — Juillet, è 

Septembre, Octobre 1903. 
Bordeaux. — Actes de l'Académie Nationale, 3* Série, - 63* Ai 
1901. 
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archéologique. — Tome XXIII, 3* et 4* Fascicules. — 

XXIV, 1- Fascicule. 

lu Club Alpin Français. — Juin 1903. 

le la Société de Géographie Commerciale, — 6 Juillet, 

let, 3 et 17 Août, 7 et 31 Septembre, 5 et 19 Octobre, 

tmbre 1903. 

etin de la Société des Sciences Naturelles et d'Archéolo- 

l'Ain. — i* et 2° Trimestres 1003. 

itîn de la Société Scientifique, Historique et Archéologi- 

la Corrèze. — Tome .vingt-quatrième, 4" Livraison. — 
vingt-cinquième, 2' Livraison, 
-old sprin Harbor Monographs I et II. 

Académie Royale de Belgique. — Bulletin de la classe 
iences. — 1903, Numéros 5, 6 et 7. 
elge de Numismatique. — 4* Livraison 1903. 
lletîn trimestriel de la Société des Etudes littéraires, 
ifiques et Artistiques du Lot. — Avril, Mai, Juin 1903, 

— Bulletin de la Société d'Etudes Scientifiques de l'Aude, 
ne XIII, 1902. 

\ONB. — Bulletin mensuel de la Société des Sciences 
:lles de Saône-et-Loire. — Juillet 1903. 

— Bulletin Trimestriel de la Société Duooise. — juillet 
octobre 1903. 

— Mémoires de la Société Royale des Antiquaires du 

— Nouvelle série 1902. 

r for Nordisk Olokyndighed og Historié 1902. 

: Fortidsminder 5, 6, hefte, avec deB résumés en français. 

tin périodique de la Société Arlégeoise des Sciences, 

1 et Arts et de la Société des Etudes du Couserans. — 

ime, Numéro 4. 

a de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes. — 3 e et 4* 

itres 1903. 

lires de la Société des Naturalistes de Kiew. — T. XVII, 

on 2. ' 

— Recueil de la Commission des Arts et Monuments 
lues de la Charente- Inférieure. — Juillet 1903, 

ulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la 
. — Années 1903 et 1903. — i w Fascicule. 
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LlÊGE. — Annales de la Société Géologique de Belgique. — T. XXI 
4« Livraison. - T. XXX, i™ Livraison. - T. XXV bis, 2* 
vraison. 

LONDRES. — The Archzeological Journal. - March, June 1903. 

— Man, a Monthly record of Anthropological Science. — Augt 

September, October, November 1903. 
Lyon. — Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et A 
de Lyon. — 3» Série, Tome Septième. 

— Bulletin Historique du Diocèse de Lyon. — Juillet et Ac 

Septembre et Octobre 1903. 
MOSCOU. — Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes de M ose 

— Année 1902, Numéro 3. — Année 1903, Numéro I, 
Montbrison. — Bulletin de ia Diana. — Mars-Avril 1903. 
MONT-DE-MARSAN. — Annales de la Société d'Agriculture, Scient 

Lettres et Arts des Landes. — Juillet et Août, Septembre 

Octobre 1903. 
Montevideo. — Annales del Museo Nacional. — Tomo IV, l'y 

parte 1903. 
NANTES. — Bulletin de la Société des Sciences Naturelles de l'Ouesf 

la France. — Tome III, i 8 ' et z* Trimestres 1903. 
Nancy. — Bulletin Mensuel de la Société d'Archéologie Lorraine. 

Juillet-Août, Septembre-Octobre 1903. 
NARBONNB. — Bulletin de la Commission Archéologique. — Année i< 

2* Semestre. 
NIMES. — Mémoires de l'Académie de Nîmes. — Tome XXIII, 19 

Tome XXIV, 1901 ; Tome XXV, 1902. 
Oran. ^- Bulletin Trimestriel de Géographie et d'Archéologie. — T( 

XXIII. — Avril à Juin, Juillet à Septembre 1903. 
ORTHEZ. — Bulletin Mensuel de l'Observatoire Carlier. — Octobre il 

Février, Mars, Avril 1903. 
PARIS. — Bulletin du Comité des Travaux Historiques et Scientifiq 

Section des Sciences Economiques et Sociales. — Année 19c 

— Bulletin Historique et Philologique. — 1902, Numéros 3 et 4. 

— Bulletin Archéologique du Comité des Travaux Historique! 

Scientifiques. — 1003, 1" Livraison. 

— Discours prononcés à. la Séance générale du Congrès des Soci 

Savantes à Bordeaux le 13 avril 1903. 
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lusée Guimet. — Du caractère religieux de la royauté pha- 
raonique. 

'Union Pyrénéenne. — Octobre 1903. 

evue des Etudes Historiques. — Juillet- Août-Septembre Octo- 
bre 1903, 

a Géographie. — Bulletin de la Société de Géographie. — 15 
Juillet, 15 Août, 15 Septembre, 15 Octobre 1903. 

a Feuille des Jeunes Naturalistes. — i ' Août, i ,r Octobre, 
t" Novembre 1903. 

ulletin de l'Afas. — Juillet 1903. 

Etudes Historiques et Religieuses du Diocèse de Bayonne. — 
Juillet, Août, Septembre, Octobre 1903. 

scole Gastou-Fébus. — Reclams de Biarn e Gascougue. - Oust, 
Se tème- Octobre, Noubembre 1903. 

EUX. — Bulletin de la Société Historique et Archéologique du 
Périgord. — Tome XXX, 4* et f Livraisons. 

(AN. — Société Agricole, Scientifique et Littéraire des Pyrénées- 
Orientales. — 44* Volume. 

ÏLPHIB. — Proceedings of the American Pbilosophical Society. 

— January-April, April-May 1903. 

S. — Bulletin et Mémoires de la Société des Antiquaires de 

l'Ouest. — Année 1902. 

ulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. — 2" Trimestre 

1903. 

HOUART. — Bulletin de la Société Les Amis des Sciences et 

Arts. — Tome Xll, Numéro IV ; Tome XIII, Numéro 1. 

ORT. — Bulletin de la Société de Géographie. — Tome XXV, 

Numéro 2. 

TER. — Proceedings of the Roc h ester Academy of Science. — 

Vol. 4, pp. 65 à 136. 

— Bulletin de la Société Industrielle. — Mars et Avril, Mai et 
Juin, Juillet et Août 1903. 

— Bulletin de la Société des Etudes Indo-Chinoises. — a* Se- 
mestre 1902. 

onograpbiede la province de Sa- Dec. 

. — Revue de Saintonge et d'Aunis. — XXIU* Volume, 4» et 5" 

Livraisons. 
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Saint-Omer. — Bulletin Historique de la Société des Antiquaires de la 

Morinie. — Année 1903, 2" Fascicule, 
Saint-Quentin. — Bulletin de la Société Industrielle de Saint-Quentin 

et de l'Aisne. Numéro 48, 1902. 
TOULOUSE. — Annales du Midi. — Octobre 1903. 

— Société d'Histoire Naturelle de Toulouse. — Mai-juin-juillet 1903. 
TOURS. — Bulletin de la Société Archéologique de Touraine, — Tome 

XIV, 2* Trimestre 1903. 
TrOVES. — Mémoires de la Société Académique du département de 

l'Aube. — Année 1902. 
Vannes. — Bulletin de la Société Polymatique de Morbihan. — Année 

1902, I er et 2* Semetres. 
VERSAILLES. — Commission des Antiquités et des Arts de Seine-et-Oise. 

— Notices et Mémoires. — XXIII" Volume. 
VIENNE. — Bulletin de la Société des Amis des Sciences Naturelles de 

Vienne (Isère). — i 8r et 2* Trimestres 1903. 
WASHINGTON. — Bulletin of United States Geological Survey. - Numé- 
ros 194, 195, 196, (97, 198, 199. — Bulletins numéros 201, 202, 

203, 204, 205, 206, 207. 

— Minerai Resources of the United States. — Calendar Yeat 1901. 

— Professional Paper. — Numéros 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 

— Water-Supply and irrigation Papers numéros 65, 66, 67, 68, 69, 

70. 7 1 . 72. 73. 74, 75. 7^, 77. 7». 79- 

— Monographs XLII, XLIII. 

Les ouvrages suivants ont été offerts à la Société à titre d'hommage : 
Germination de l'Aseopore de la Truffe par M Emile Boulanger, pharma- 
cien, licencié es sciences. — Les Pastorales basques par G. Hérelle, 
correspondant honoraire du Ministère de l'Instruction publique. - Akeus 
e Flous, poésies gasconnes par MM. Laclavère, Cézérac, Sarran et Paul 
Tallez. — L'Adour et ses embouchures anciennes par M. Saint-Jours, 
capitaine des Douanes à Bordeaux. 

Des .remer ciments sont votés aux auteurs de ces divers ouvrages. 

M. le Président signale dans les derniers numéros de la Revue de 
Gascogne un article de M. Guérard sur l'étude relative à Saint Orens, 
par M. Lahargou, parue il y a quelques temps dans le Bulletin, ainsi 
qu'un article de M. l'abbé Foix sur le Glossaire de la sorcellerie landaise ; 
et dans le Bulletin historique et philologique du Ministère de l'Instruction 
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publique, un travail de M. Degert, intitulé : Les premières impressions 
des liturgies gasconnes 

L'ordre du jour appelle la lecture du Mémoire de M. G. Beaurain : Le 
portail de Mimizan, étudié dans ses rapports avec l'histoire du costume et 
du mobilier au moyen âge. 

Le curieux portail de l'église de Mimizan fut longtemps recouvert d'un 
épais badigeon qui empêchait d'en apercevoir la valeur artistique. C'est 
à M. l'abbé Départ, ancien curé-doyen de Mimizan, que reviennent 
l'honneur très grand d'avoir compris l'intérêt que pouvait présenter cette 
ceuvre, le rare mérite de son nettoyage, et le mérite aussi d'en avoir 
donné le premier une complète description archéologique. 

M. Beaurain l'étudié aujourd'hui au point de vue ethnologique. II classe 
méthodiquement les personnages historiques ou symboliques du monu- 
ment en cinq groupes dont chacun lui fournit des particularités corres- 
pondantes aux cinq divisions suivantes : i° Costume royal ; 2° Armure 
chevaleresque ; 3 Habillement sacerdotal ; 4 Vêtement féminin ; 5 Vête- 
ment populaire. Chacun de ces chapitres contient des sous-divisions avec 
description et explication des moindres détails de la physionomie, des 
attributs, des armes, des outils de diverse nature. 

Des figures soigneusement dessinées par l'auteur passent sous les yeux 
des membres présents et permettent de suivre avec un vif attrait la 
lecture du texte, qui s'arrête pour cette fois au 4* chapitre et sera 
continuée à la prochaine réunion. 

M. le Président signale en même temps que son intérêt évident, 
l'opportunité de l'étude de M Beaurain dont les intelligents efforts joints 
à ceux de M l'abbé Départ, n'ont pas peu contribué à sauver de la 
pioche des démolisseurs, un des monuments les plus curieux de la 
région. Le portai! de Mimizan vient en effet d'être classé comme monu- 
ment historique, par arrêté ministériel du 26 septembre dernier. 



La séance est levée a cinq heures et la prochaine réunion fixée au 
jeudi 10 décembre. 

Le Secrétaire-Général : 
G. CAMIADE. 
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SEANCE DU JEUDI 10 DECEMBRE 1903 

La séance est ouverte à 3 heures, bous la présidence de M. Abbadie, 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans obser- 
vations. 

M. le Président dépouille la correspondance qui se compose de : 

1* Une circulaire de M . le Ministre de l'Instruction publique déterminant 
les conditions de la délivrance des billets à prix réduit, en faveur des 
membres de Sociétés savantes qui désireraient se rendre au Congrès qui 
s'ouvrira à la Sorbonne le 5 avril prochain. Les membres de la Société 
qui voudraient se faire déléguer doivent s'adresser à M. le Président 
dans les premiers jours de février, pour que leur demande soit transmise 
au Ministre avant le 1" mars ; 

2" Une lettre du bibliothécaire de l'Université royale d'Upsala, deman- 
dant des bulletins de la Société ; 

3° Une lettre de M. l'abbé Dupont, curé de Josse, demandant si le P. 
Labat dont il est question dans l'ouvrage de M. le docteur Sentez sur la 
Faïencerie de Samadet, page 30, est le Père jésuite de ce nom, ancien 
directeur du Grand Séminaire d'Aire. 

M. l'abbé Départ et M. l'abbé Foiz croient pouvoir répondre affirma- 
tivement. 

M. le Président dit qu'il a reçu de M. Paul Labrouche, secrétaire- 
général de la Société Académique des Hautes-Pyrénées, une invitation 
verbale d'assister aux fêtes du cinquantenaire de la fondation de cette 
Société qui a été célébrée à Tarbee le 5 décembre. Aucun membre du 
Bureau n'ayant eu la possibilité de s'y rendre, M. le Président s'en est 
excusé par lettre auprès de son collègue de la Société académique ; il lui 
a de plus télégraphié le 5 à l'heure du banquet, les regrets de la Société 
de Borda et l'expression de ses vœux confraternels. 

Suit la liste des ouvrages reçus et déposés sur le bureau : 

Aciîn. - Revue de l'Agenais. — Septembre-Octobre 1903, 
AuCH. — Revue de Gascogne. — Décembre 1903. 

— Bulletin de la Société Archéologique du Gers. — 3* Trimestre 
1903. 
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e-Bigorrb. — Bulletin de la Société Ramood. — r* Avril 
jo Juin 1903. 

— Bulletin de la Société des Sciences et Arts. — 3* Trimes- 
roo3. 

• Bulletin mensuel de Biarritz-Association. — Novembre 
î- 

— Bulletin de la Société de Géographie Commerciale, — 
Novembre 1903. 

— Bulletin de la Classe des Sciences, de l'Académie royale 
Belgique. 

-Saône. — Bulletin mensuel de la Société des Sciences 
urelles deSaone-et-Loire. — Août-Septembre-Octobre 1903. 
(Ohk>). - Bulletin of the Uoyd library. — Numéro 6, 1903. 
*B. — Recueil de la Commission des Arts et MonumentB 
toriques de la Charente-Inférieure — Octobre [903. 

— Bulletin de la Société Vaudoise des Sciences Naturelles. 
.* Série, Volume XXXIX, Numéro 147. 

lîetin Historique du Diocèse de Lyon. — Novembre et 

:embre 1903. 

J. — Anales del Museo Nacional de Montevideo. — Tomo II 

;. I - XLVIII - I - 160. 

lulletin mensuel de la Société d'Archéologie Lorraine. — 

embre 1903. 

Bulletin de la Société Archéologique. — i ir Semestre 1903. 

— Aonals of the New- York Academy of Sciences. — Vol. 
. Part I. 

Bulletin mensuel de l'Observatoire Carlier. — Mai 1903. 
inîstère de l'Instruction publique : Bulletin Archéologique 
Comité des Travaux Historiques et Scientifiques. - 1903, 
ivraison. 

ographie : Bulletin de la Société de Géographie. — 15 No- 
bre 1903. 

jille des Jeunes Naturalistes. - 1" Décembre 1903. 
Epigraphique. — Avril, Mai, Juin 1903. 
les Historiques et Religieuses du Diocèse de Bayouae. — 
embre 1903. 

Gastou-Fébus. — Reclams de Biarn e Gascougne. — 
3 Décembre 1903. 
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ROCHRChouart. — Bulletin de la Société Les Amis des Sciences et 
Arts de Rochechouart. — T. XIII, Numéro n. 

ROCHEFORT. - Bulletin de la Société de Géographie. - T. XXV. -- 
Juillct-Août-Septembre 1903. 

ROUEN. — Bulletin de la Société Industrielle. - Septembre et Octobre 
1903. 

SAIGON. — Société des Etudes Indo-Chinoises. - Monographie de la 
Province de Tra-Vinb. 

Saint-Louis (MISSOURI). — Missouri botanical Garden — fourteenth 
annual report — 1903. 

TOULOUSE. — Université de Toulonse : Rapport annuel du Conseil de 
l'Université. — 13 Janvier 1903. -- Annuaire de l'année 1003-1904. 
•- La condition juridique des Morts, thèse pour le doctorat 
politique par Gabriel Timbal. — Contribution à l'étude du pouls 
lent permanent, thèse pour le doctorat en médecine par Avra- 
motï Adroqué. — De la valeur clinique de la Lévulosurie alimen- 
taire, etc., thèse pour le doctorat en médecine, par G. Raspide. 

TOURS. — Bulletin Trimestriel de la Société Archéologique de Touraine. 
— 3* Trimestre 1903. 

WASHINGTON. — Annual report of the Smithsonian Institution. — 1901. 

Reçu en outre à titre de don gracieux du Ministère de l'Instruction 
publique : Recueil des Actes du Comité de Salut public avec la correspond 
dance officielle des représentants en Mission, publié par F.-A. Aulard — 
et à titre d'hommage d'auteur : 

Preuves de l'antique stabilité des Côtes de Gascogne, par B. Saint-Jours. 

La Loi de Hammourabi (vers 2000 av J.-C.) par V. Scheil. Ce livre 
offert par M. Eugène de Morgan est la transcription en français du code 
de Hammourabi, roi de Babylone, gravé sur la table de diorite d'un 
intérêt remarquable, découverte par M.Jacques de Morgan dans ses 
fouilles de Suze. 

M. E. de Morgan présente en outre au nom de M. le Vicomte A. de la 
Bassetière un lot de beaux fossiles de diverses localités de France qu'il 
offre au Musée de Borda. Ces fossiles appartiennent au terrain Jurassique 
et viennent enrichir la série de cet étage que' possède déjà le Musée. 
Voici leur désignation : 

1 Ammonites cornucopice (La Verpiltière, Isère) Lias supérieur. 
a Ammonite* complaaatua d* d*. 
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unonttes Çpronatus (Mombizot, Sarthe) Callovien. 
imonitea perarmatus (Vaches noir es, Calvados), Oxfordien. 
imonites înterruptus ou Parkensoni (Sully, Calvados) Bagocien. 
Lm. Toarcensts (Thouars, Deux-Sevres) Toarcien. 

st donné lecture d'une note de M. l'abbé Dupont, curé de Josse, 
atant l'assertion émise dans une séance précédente (g juillet 1903), 
[. l'abbé Foix, que les Scolains étaient simplement des chantres- 
tains et non des maîtres d'école. M. Dupont cite à l'appui de son 
es extraits suivants d'un registre paroissial de Bascons, de 1731 : 
paroisse de Bascons a un scolain qui devrait y faire le service de 
bénéfice et y tenir l'école pour les enfants de la paroisse, mais il y 
>n g temps qu'on n'a pas vu résider aucun scolain à Bascons. » Et 
oin : « Autrefois le prêtre matutinier était chargé de la messe 
tutinale et de l'école. Il y a longtemps qu'en ne trouve plus personne 
veuille faire l'école et dire la matutinale. » M. l'abbé Foix, présent 
éance, oppose de nombreux exemples qui le portent à maintenir son 
m même en présence des textes ci-dessus, lesquels semblent établir 
iptoirement qu'au moins à une époque antérieure à 1731, les scolains 
issaient à Bascons les fonctions de maître d'école. 

st ensuite procédé au vote pour le renouvellement des membres du 
tu de la Société et des diverses Commissions pour l'année 1904. 

membres ci-après ont déposé ou envoyé leur vote sous pli cacheté. 

[. Abbadie, Arnaudin, Aube, d'Avezac (Louis), abbé Beaurredon, 
hr, abbé Besselère, Bordes, Borie, Boucau, de Bouglon, Bourretère, 
imiade, J. Camiade, Campet, Cardenau de Borda, Cazalis, de 
y, Curie-Seimbres, de Dampierre, Darracq, abbé Darthos, Darti- 
igué, abbé Daugé, abbé Départ, Depeton, Descande, Desquerre, 
yat, Dichas, abbé Duboscq, Ducamp, E. Ducamp, Dufourcet, 
ilau, d'Eyssautier, abbé Foix, Gachard, de Galard, Garrigou, 
inem, H. Labèque, H. Laborde, de I -aborde d'Arbrun, de Laborde- 
le, Labrouche, abbé Lahargou, de Lailhacar, Lalanne des Camps, 
rère, Larauza, abbé Larrède, Larreillet, Lassalle, Lassègue, 
.sserre, de Lataulade, E. Laussucq, Ch. Lavielle, G. Lavielle, 
ae, Lotreyte, Lorrin, Lourreyt, Loustau, Malichecq, Massie, 
>îsin, abbé Mengelatte, abbé Meyranx, de Peyrecave, Planté, 
i, Ricard, Roquet de Borda, Sentex, Vielle, Willemaio. 
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Le dépouillement du scrutin auquel il a été procédé par MM. Georges 
et Jacques Camiade, a donné les résultats suivants : 



Votante : 78 



Président : M. Abbadie . . 
Vice-Président .- M. le D r Bourretère 
Secrétaire-Général : M. G. Camiade 
Secrétaire-Adjoint .- M. le D' Lavielle 
Archiviste .- M. Lorrin. 
Trésorier : M. Borie . 

Membres du l M. le chanoine Lahargoi 

Comité j M. de Lataulade 
de Rédaction ( M. le D r Larauza 
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Au nom du bureau réélu à l'unanimité, M. le Président recru 
collègues qui ont bien voulu lui renouveler leur confiance et affi 
le nombre important de leurs votes la vitalité de la Société. 

La composition des Commissions permanentes est maintenu 
suit : 

Commission d'Economie 
MM. G. Camiade, D r Larauza, Lorrin. 

Commission du Musée et d'Art public 
MM. G. Camiade, de Behr, Lorrin. 

Commission de Météorologie 
MM. le D' Boorretère, le D' Lavielle, le D r Larauza, G. ( 
Lorrin et Paché. 

Comme suite à l'ordre du jour, il est donné lecture d'une con 
tion de M. J.-E. Lasserre, notre collègue, avocat à Pau, relat 
incident de la vie municipale de Dax en 1773. Il fut dérogé cet 
au mode d'élection des officiers municipaux. La Compagnie des 
protesta contre ce changement par un mémoire adressé au 
Berlin. Le ministre transmit le mémoire à M. d'Ayne, intei 
Baronne, qui chargea M. Lafargue, son subdélégué à Das 
adresser un rapport. Les diverses pièces de cette correspond an 
rapport particulièrement intéressant de M. Lafargue ont été trot 
M. Lasserre aux archives départementales des Baases-Pyréi 
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L'ADOUR 



EMBOUCHURES ANCIE 



I. — L'ADOUR DANS SON PARCOU 

Ses cimes qui dominent ta vallée de Campât), datif 
1 Pyrénées, donnent naissance à l'Adour. 

Ce fleuve a particulièrement captivé l'attentioi 
et mente la passion de l'homme. On en verra 
longues indications en ce qui regarde sa partie inférieure et 
Dans la partie supérieure, ses eaux furent déjà canalisées 
par Alaric, sur une quarantaine de kilomètres, en aval de 
Bigorre ( i). Au-dessus de la même ville, grâce à des travaux 
de l'époque actuelle qui comprennent un tunnel, l'Adour est 
temps de sécheresse par le lac Bleu. Il peut ainsi en toute s 
l'activité industrielle de Bagnères et rouler des flots abondai 



(t) En 1623, les Etats de province assemblés à Saint-Sever o 
rechercher les moyens de rendre l'Adour navigable. En 1825. le C 
des Landes se prononçait pour l'exécution d'un canal parallèle à 
un mémoire imprimé la môme année 1825, le général Lamarque 
montrer l'urgente nécessité, surtout au point de vue de la défi 
d'ouvrir ce canal parallèle qui aurait eu un développement de 75 k 



^igilizedby GOOgle 



:s coteaux du Gers et ceux de la Chalosse, où il devient 
lint-Sever. 

rès avoir recueilli les eaux de la Midouze quand elles 
;ner Tartas, l'Adour se replie à gauche, retarde son cours, 
;ret de s'éloigner des montagnes et des cascades qu'il laisse 
serpente lentement sur Dax. A partir de Saubusse, il fait 
îveau et plus accentué au sud pour aller s'allier aux gaves 
Pau et d'Oloron qui, déjà réunis, ont un débit d'eau plus 
:elui du fleuve par lequel ils sont absorbés au Bec-de- 

lors de démarcation aux départements des Basses- Pyrénées 
le fleuve Adour, accru chemin faisant de la Bidouze et de 

)ssî de la Nive qui lui apporte son important tribut dans 

s de Bayonne, va s'épancher dans le sein de l'Océan 
Bept kilomètres au nord-ouest de cette dernière cité 

rès un parcours total de 301 kilomètres, dont la moitié sur 

t des Landes. 

tion de l'ancienne Gaule que l'histoire peut suivre le plus 

;urité des âges d'autrefois est celle des Ibères, » dit Elisée 

1 que ces Ibères à langue basque occupaient lés rives de 
it le trajet de ce beau cours d'eau. Au premier siècle de 
iponius Mêla écrivait au livre 111, § 2, de sa géographie : 
i tiennent le premier rang dans l'Aquitaine. La ville la 
: des Ausciens est Elimberrum, » nom basque latinisé, 
:ch. A l'ouest de ce peuple venaient les Tarusates, assis 
\ire, et ensuite les Tarbelles. 

petits états, au nombre d'une quinzaine, compris entre la 
Pyrénées au temps de la Gaule indépendante, on peut 
us puissant après les Ausciens était celui des Tarbelles, 
frontière Est, d'après Tartière, le gave de Mauléon, 
uveterre, englobant ensuite tout le Labourd jusqu'à la 
Icéan. Au nord, les Tarbelles étaient limités vers la grande 
■ocosates, sur une ligne restée ignorée ou fort indécise, du 
nier petit peuple, simplement nommé dans les Commen- 

-lourgave, du gascon houreg, fourche, bifurcation. 
, tome 11, page 38. 
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iaires de César parmi ceux qui se rendirent après les succès de Crassus, 
perdit son autonomie au lendemain de la conquête romaine. 

Dax était la capitale des Tarbellcs, sur la route que les trafiquants 
phéniciens suivaient en venant d'Espagne par Roncevaux. L'Adour a 
formé sa première ceinture de défense contre les Celtes qui avaient 
franchi la Garonne pour s'établir dans le pays forestier du littoral et 
pour pénétrer en Espagne ; les poètes dacquois ont chanté les bords 
riants et les ondes fugitives du fleuve tarbellien. Dax a dû être longtemps 
la reine et peut-être la maîtresse de toute la partie maritime et navigable 
de l'Adour, 

Bayonne, qui devait devenir une ville importante au milieu d'un beau 
cite, ne jouait qu'un rôle fort effacé au commencement de notre ère. 
L'inscription de Hasparren, due au flamine-duumvir Vérus, chef du 
pagus, montre que cette dernière petite ville était alors le chef-lieu du 
Labourd, Deux historiens bayonnais disent : « Ce fut seulement sous les 
empereurs que Bayonne devint une place forte ; jusque-là il est probable 
que son emplacement actuel avait été couvert, par les conquérants de la 
Gaule, d'une sorte de camp retranché. Mais plus tard, elle est commandée 
par un tribun, et une cohorte entière y tient garnison à ta fin de l'em- 
pire (i). » — « Bayonne ne fut jamais, sous les maîtres du monde, qu'une 
ville de fort peu d'importance et l'une des plus obscures de la Novempo- 
pulanie (2). » 

La ville de Bayonne obtint-elle des privilèges sur l'Adour lorsqu'elle 
devint un camp romain, ou son seigneur se les arrogea-t-il seulement 
vers l'an 1000 pendant la désastreuse occupation normande? On ne le 
sait. Mais en 1059, d'après Bailac et Poydenot, Fortunio Sanche, 
premier vicomte connu de Bayonne, avait déclaré le marché de cette 
ville « privilégié et exclusif pour la vente des baleines, thons, créacs, 
» lamproies et autres poissons péchés dans le Gave, l'Adour et la Nive, 
» jusqu'à Sorde, Hourgave et Villefranque et le long de la côte jusqu'à 
» Fontarabie (3). » 

« Une autre ordonnance, qu'on peut attribuer au vicomte Bertrand 
(environs de 1160), bien qu'il ne soit désigné dans l'acte que par ces 



(1) Balasque, Eludes histor. sur Bayonne, tome I, page 10 ; Ducéré, Bayonne à 
l'eau forte, chap. I, 3" S • 

(2) Balasque, tome I, page 26 ; Ducéré, Hist. de la marine milit. de Bayonne, 
page 51- 

(3) Nom. chr. de Bayonne, page 19 ; Récits et légendes, page 368. 
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vagues : le seigneur de Vancian poblemen, a pour but de réglementer 
:nte du poisson. Bertrand de Podensac, maire de Baronne en 1255, 
:cueillit les dispositions essentielles dans la mémoire des anciens 
'hommes de la ville, et les fit transcrire au nombre des établissements 
umiers (r). » Le septième paragraphe de cette ordonnance de 1255 
linsi conçu : « £ nulh nom no comprie per arrebener son peis, ni 
.laie, ni toil, ni autre peis qui sera mahud per bïer à Baione de Sordo 

sa, ni Dax en sa, ni Forgaue en sa ; e qui ag tara, que perdra lo 

is eu baisebet, si ni aue, assi cura dessus es diit. C'était la redite 
e prise de possession formelle de la partie maritime de l'Adour, 
me on va le voir. 

Par une ordonnance de police du 27 octobre 1296 (établissement 
>), Bayonne prohibait l'achat, pour la revente, des grains ou autres 
isions dans toute l'étendue de la juridiction de cette ville, laquelle 
ndait de Cap-Breton à Hourgave. Ce dernier point représentait 
surs les limites de l'extension du flux. 

L'établissement municipal n° roo, du iS janvier 1258, porte interdic- 
à tout habitant de Bayonne de transporter de cette ville au boucau 
1 Pointe, ou par mer, des bois d'aucune sorte, ni des douves, ni des 
ces de tan, autrement que par des navires appartenant aux Bayon- 

ou affrétés par eux, à peine de vingt livres morlanes d'amende et de 
;rte du chargement. 

L'établissement n* 158, du 29 juillet 1307, porte : Que nul étranger 
îabitant de la ville n'ait la hardiesse de charger douelles, bois quel- 
jues ou autres marchandises sur des navires autres que ceux de 
onne, sous peine de cent sous morlans et de la perte de la marchan- 

Etablissement n" 441, du 8 octobre 1447: Que nulle personne au 
de n'ait la hardiesse de charger des vins quelconques, ou de Bouret, 
le Cap-Breton, ou de Marensin, ou de nulle autre part, autrement que 
des navires de Bayonne, 

Au tome I des Reg istres gascons, page 126, n° 104, on trouve au 
t des mêmes défenses, sous la date du 25 octobre 1482, une délibéra- 

ordonnant que l'on avise à Cap-Breton les maîtres et marchands de 

navires bretons, anglais... de manière que eux et les habitants de 



Balasque, 1, p. 142, 
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Cap- Breton et de Marensin connaissent que la ville de Bayonne entend 
maintenir ses privilèges. 

6° L'ordonnance royale de juillet 149S portait défense « de décharger 
ou d'exposer en vente nuls blés en autre port qu'en ladite cité (de 
Bayonne), depuis qu'ils seront entrés par le Boucau de ladite vîi'~ — 
. seront descendus par la rivière douce, au-dessous du lieu et port : 
Hourgave. » 

7 Les ordonnances royales des 6 et 9 février 151 1 ont « proli 
» deffendu à toutes manières de gens de descharger ne composer ■ 
» blés aucun blez, vins ni autres marchandises qui seront mon' 
» conduites par ladite rivière de l'Adour, depuis le lieu appelé H< 
» qui est au-dessus de ladite ville {de Bayonne) de quatre Heues 
» entreront par le Boucault de ia mer, ailleurs que en ladite ville 
» de Bayonne. » Celle du 6 février portait que les habitants de Cap-' 
ne pourraient, sans la permission du maire de Bayonne, charj 
décharger dans leur havre des navires soit à eux appartenais 
étrangers, ni les y laisser séjourner et s'arrêter; que lesdits haï 
auraient cependant la faculté, mais toujours en payant les droits d 
roi et à la ville de Bayonne, de charger sur leurs propres navî 
ceux de Bayonne, et de décharger les productions de leur sol, < 
bois, résineux, liège, cire. 

8" Par les établissements de février 1255(^31) et du 19 mai 
(n° 90), ainsi que par les délibérations du corps de ville des 3 févrîf 
et 27-31 octobre suivant, l'apport du poisson au marché de Bayonn 
obligatoire pour tous les produits de la pêche en mer depuis l'e 
chure de l'Adour jusqu'à Biarritz, ou jusqu'à Fontarabie d'après pli 
de ces titres, et ceux de la pêche en rivière depuis Hourgave et : 
jusqu'à l'embouchure de l'Adour (1). 

Bayonne s'attribuait ainsi le monopole des transports par mer 
réservait d'être le seul entrepôt et l'unique marché de toute la régii 

Les Registres gascons conservent trace de condamnations pron 
par la ville de Bayonne au préjudice de marins de Biarritz et de pê 
de l'Adour pour infractions aux règlements sur la pêche ; des < 
violents ou même sanglants (2) survinrent sur la matière, avec Cap-1 
— D'autre part, le 24 septembre 1509, David Campanhe, marcha 



jij Voyez Reg. gasc. de Bayonne, tome 11, pages 478 et 4 
(3) Râlit gtteoHt, l" et 3 avril 1339. 
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itorisé à charger à cette ville, sur le Nicolas, de Cap- 
icaux de vin étranger, « et ceci de grâce spéciale, 
n'y avait à ce moment aucun navire bayonnais pouvant 
:). u — Les registres officiels mentionnent au moins 
>ns octroyées à l'évêque d'Aire, sur la recommandation 
nuura, comme le lieutenant-général Odet de Foîx, à . 
:r les eaux de l'Adour pour transporter les blés et les 
dans le Labourd, à une destination autre que Bayonne. 
dut lui-même (2) se pourvoir d'une autorisation pour 
rriques de vin de dîmes sur la rive droite, au Saint- 
pas à les porter en face et sur la rive gauche, à 
so de graci especiau. u 

512, Esteben de Glairac, du Boucau, était condamné 
ie amende de cinq livres guianes pour avoir, à Cap- 
é au Gouf « cent et oeyt crestons », en passant ce 
ivière d'abord, par les sables ensuite {3). 
re 15171 Johan de Ponteilhs, de Soustons, était condamné 
i à une amende « de dus escutz au soreilh, per so que a 
breton, en lo nabiu apperat la Michèle de Baionne, lo 
metz de bin de Marensin contre lo édit et défense deu 

1 chevalier Anthoine de Gramont, maire de Bayonne, 
t arrêter, avec saisie de leurs bateaux, blés et vins, des 
ie, Came, Labastide et Urt, sujets du même chevalier 
rce qu'ils quittaient l'Adour pour s'engager dans la 

remontrances du maire, le conseil délibéra à part (21 
décida de maintenir les privilèges de la ville. « Par 
rien accorder ni discorder (5). » 

e 1570 « fut ordonné que le galion qui fut confisqué à 
Ion sera vendu jeudy prochain à son de trompe pour 

se périsse et se gaste, et l'argent employé aux affaires 



t. I, p. 43'. 
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p. 120. 
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Ces exemples montrent que les textes des privilèges qui v 
rapportés n'étaient pas conservés à l'état platonique par la 
Bayonne. Et à propos de ces privilèges bien divers, le tome I des 
très gascons mentionne, page 511, à la date du 21 mars 1512, I'e 
tion de radouber à Cap-Breton le navire Nicolas de Cap-Breti 
réserve qu'il sera ensuite ramené à Bayonne et mis à l'ancre 
privilèges. 

Par nombre d'indices qu'on trouve aux Registres gascons, on 
la batellerie de rivière pouvait prendre charge au Marensin, en t 
et dans le haut pays n'importe où, pourvu que la marchan 
Bayonne pour destination. Mais si l'on désirait, par exemple, d' 
à Hausquette, au-dessous des Allées-Marines de Bayonne, une ; 
tion comme celles dont U vient d'être parlé pour deux prêt: 
□écessaire. 

Partie d'une simple prétention de juridiction, l'ardente et 1 
ville de Bayonne finit, sous l'influence des mœurs féodales du te: 
considérer l'Adour et l'ancien lit du fleuve comme sa propriété 
la Révolution. En 1716, 138 ans après l'œuvre de Louis de Fo 
ville faisait encore afficher à Urt, à Cap-Breton et an Vieux- 
« Est fait très expresses inhibitions et défenses à toutes si 
» personnes, de quelques qualités qu'elles soient, de porter 
» denrées et marchandises par bateaux le long de la rivière 
» depuis Hourgave jusques au Vieux-Boucau, ailleurs qu'en lac 
» de Bayonne, à peine de 500 livres d'amende (2), » 

Le 3 du mois d'août 1732, « led. trompette (de Bayonne) auroil 
» à plusieurs reprises pendant un demi-quart d'heure, et no 
» personnes dud. Boucau-Vieux étant venues pour voir et ent< 
» que c'était, moyd. notaire aurois publié a haute et intelligil 
» que led. sieur Lesseps était audit lieu (Vieux-Boucau) pour re 
» pour Messieurs les magistrats de Bayonne leur possession en 
» et juridiction haute, moïenne et basse sur les eaux, sables 
» autant qu'il y en a et s'en trouve puis le Heu appelé Hausc 
» au-dessus vers les paroisses Tarnos, Ondres, Capbreton 
» Boucau vieux... » Signé : Ducourneau, Lesseps, DuleretDutej 
royal, c Conlrollé à Bayonne le 6 d'aoust 1732, r. douze sols (3). 



(1) Registres français, page 255. 

(2) Annales de Cap-Breton, page 93. 

13) Pièce en possession de M. Berge ro n . 
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le secrétaire de la ville de Bayonne publiait à 
ichaît le rappel des c actes possessoirea de la 
priété de juridiction haute, moyenne et basse de 
les, marais, eaux et terrains autant qu'il y en a 
partie nord depuis le lieu appelé Hausquèle, au 
Cap-Breton ; lequel terrain continue jusqu'au 

it que la jouissance d'un cours d'eau navigable 
considérée de tout temps comme de nécessité 
>it romain, ce principe se trouve consacré dès le 
ordonnances royales ; il se trouve mieux consolidé 
>ulins de 1566, qui déclarait les grands cours 
:vant du domaine du roi, non pour que le souve- 
; propriété, mais pour qu'il les conserve et leur 
:rêt public, leur mission providentielle, 
riété nationale ne fut pas abandonné par le 

et les prétentions contraires de Bayonne, le roi 
:n 1276, à Lucas de Thany l'autorisation d'affer- 
iu à cens, autour de Bayonne, avec relevance de 
lux, les eaux, îles et îlots vacants, lais et relais 

ird I", que pour récompenser Guilhem-Arnaud 
is services qu'il nous a rendus, nous lui avons 
riquer une gorge appelée nasse sur la rive de 
ve et Lahonce, où cela lui conviendra le mieux, 

payer chaque année, à notre connétable de 
e de 15 livres bordelaises (3). » 
îayonne frémit de colère et de désespoir, disent 
juand elle eut connaissance de la patente royale 

Beaumont, le 22 août 1409, un droit de péage 
lu passage des draps, vins, froment, bétail, cuirs. 

gascons), le roi donnait encore l'ordre de ne 



l'aprés les Arch, des Baises- Pyrénées. 



- Digilizedbv GOOgle 



-J 



- 9 — 
pas troubler ledit de Beaumont dans la perception de son péage sur 
l'Adour (i). 

Seulement, l'Adour étant un cours d'eau créé par la seule nature, il y 
avait dans ce dernier privilège concédé à un particulier un abus royal 
ajouté à l'abus municipal. L'ordonnance de 1511, favorable aux aspira- 
tions de Bayonne, ne parlait d'ailleurs que de la juridiction de cette ville 
sur les eaux de son fleuve, sans consacrer un droit de propriété sur les 
eaux, sables et terrains. 

Les Bayonnais n'en restaient pas moins maîtres du cours de leur fleuve, 
de même qu'ils entendaient aussi posséder en maîtres l'embouchure 
maritime. Comme pour justifier cette revendication, les écrivains locaux 
qui se sont occupés de la question (on n'en compte pas moins d'une 
dizaine) ont tous conclu que l'Adour' débouchait anciennement sous 
Bayonne jusqu'à une époque plus ou moins rapprochée de la nôtre. La 
Chambre de commerce de cette ville, dans un mémoire de 1738, croyait 
pouvoir estimer que l'Adour ne fut obstruée près d'Anglet, pour aller 
déboucher plus au nord, que vers l'an 1500. 

Avec la mise au jour des vieilles et précieuses archives municipales de 
Bayonne, les idées durent se modifier à cet égard au cours du XIX a 
siècle, et l'on a admis, au vu d'une ordonnance du vicomte Bertrand, 
relative à une coutume de louage à marchandise, que l'Adour tombait 
sous Cap-Breton en 1 170, mais seulement après y être arrivé des environs 
d'Anglet. Ensuite est survenue l'opinion d'un vaste delta de l'Adour, qui 
aurait eu soit dans l'antiquité, soit depuis l'époque romaine, plusieurs 
débouquements à la fois allant d'Anglet à Messanges, sur un développe- 
ment de 40 kilomètres. Attribuer à l'Adour plusieurs embouchures 
simultanées, c'est chose aussi sérieuse que la supposition des trois ou 
quatre lies qu'on nous donne comme ayant existé entre l'Adour et la 
Gironde, sur noire côte aux fonds de sable. Le Livre des Etablissements 
et les Registres gascons de Bayonne, l'enquête ofnciellede 1491,1e cahier 
des statuts du Vieux-Boucau avec ses franchises municipales non applica- 
bles à Messanges (2), chef-lieu de la commune, et précédemment le 
portulan détaillé {3) du marin Pierre Garcie, né vers 1430, ne permettent 



(1) Voyez Ba las que, tome m, pages 439, 444 et 454. 
(i) Le Boucau ou Port-d'Albret (aujourd'hui Vieux-Boucau) n'est deveni 
commun; indépendante de Messanges qu'après la Révolution. 
(3) Il en sera parlé plus loin. 
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: dire que l'Adour ait eu plus d'une embouchure à la fois depuis le 
i âge. Antérieurement, ce fleuve tombait simplement à Cap-Breton, 
e les dunes vont l'attester. 

ain, dans sa Pharsale, a consacré deux vers à la partie inférieure 
dour, mais personne n'a pu trouver dans leur rithme harmonieux 
oit précis de la chute du fleuve à la mer. Les dissertations contra- 
res survenues là-dessus ne portent pas leur preuve. 
.s il existe dans sa rude et sauvage poésie un témoignage autrement 
te et visible. 

l'embouchure actuelle de l'Adour à celle de la Gironde s'étend une 
e sables de 226 kilomètres, dont 106 sur le département des Landes 
sur celui de la Gironde. Sur tout ce développement, chaque vague, 
e heure du jour et par tous les temps, repousse et laisse, en expirant 
grève, un léger trait de sable qui se mêle en dessins variés aux 
voisins. Les sables ont assurément atterri sans interruption dès et 
3 l'émersion de notre sol ; les vents les poussaient vers l'intérieur. 
pports littoraux ont formé une ligne ininterrompue de dunes 
ant en moyenne six kilomètres de profondeur ouest-est. Toutefois, 
ie de dunes ne commence, au sud, qu'à l'étang de Hossegort, creusé 
remous de l'Adour tombant sous Cap-Breton, 
conséquent, si les dunes d'invasion, dans leurs cinq ou six kilomè- 
b pénétration, ne commencent subitement, avec leurs 30 ou 38 
; (1) d'élévation qu'à 18 ou 19 kilomètres au nord de l'embouchure 
le de l'Adour, ce fleuve, arrivant presque parallèlement à la mer 
i la base ouest de la côte de Saint-Etienne de Bayonne, a préservé 
ables d'invasion l'intervalle qui sépare cette ville de celle de 
Ire ton. 

a là une preuve irréfutable que l'Adour tombait de toute antiquité 
'Atlantique, sous Cap-Breton. 

:e constatation résulte encore de la forme même des dunes. Celles 
I, de Cap-Breton à Moliels et à Léon, sont perpendiculaires à la 
slles ne le sont plus à Lit, mais on en retrouve des traces ou des 
à la partie Est de la forêt de Biscarrosse, puis à Cuzaux et à 
au. La route romaine du littoral du sud, partant de l'embouchure 
.dour (Cap-Breton), gagnait le nord par le poun de Roubin, 



hlffres du profil donné par Chambrelent dan) les Landes de Gascogne. 
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Messanges et Moliets, où existait une commanderie au XIII* siècle, 
d'après un acte de location de 1289 signalé par l'abbé Départ (1); elle 
continuait par Saint-Girons-du-Camp, selon le témoignage de colonnes 
qui sont ou du XII* siècle ou plus anciennes, d'après des archéologues de 
Bordeaux et de Paris. Suivant l'usage, la route des Romains était 
devenue la route des pèlerins. La première ligne des habitations ne s'est 



donc pas modifiée ou déplacée depuis le commencement de notre ère ; et 
comme ïspoun de Koubin, Messanges et Moliets sont situés entre la mer 



(l) Bulletin dt 1894, page 1 
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et les dunes perpendiculaires, les faits suivants ressortent nettement : 
les dunes du sud, formées et fixées à l'arrivée des Romains, n'ont reçu 
depuis aucun grain de sable et avaient commencé à prendre naissance de 
longs milliers d'années avant notre ère ; leurs sables ont dû se mettre en 
mouvement dès les premiers temps de l'émerston de notre sol, lorsque la 
mer creusait son lit au rivage actuel ; depuis, les sables que les fleuves 
drainent à l'Océan, dirigés, semble-t-il, par des courants marins de fond 
vers le large de Cordouan pour venir atterrir en fortes proportions sur la 
partie centrale du golfe, ont encombré les dunes primitives, qui sont 
devenues parallèles à la mer (i). Ainsi, pendantque le titre de location de 
1289 certifie l'existence de la route romaine du littoral du sud entre les 
dunes et l'Océan, les colonnes de Saint-Girons, qu'on ne saurait taxer 
d'avoir reculé devant la mer ou sous la poussée des dunes, marquent de 
leur côté le tracé de la même voie ; et de ces trois unités qui font corps : 
colonnes, texte de 12S9 et route romaine, on voit ressortir l'énorme 
ancienneté des dunes perpendiculaires qui prennent naissance à Hosse- 
gort, et aussi la confirmation de l'existence sous Cap-Breton de l'embou- 
chure primitive de l'Adour. 

11 vient d'être parlé de courants de fond, du large, qui ne sont pas 
apparents. 

Il en existe un autre, apparent celui-là, qui rase constamment le rivage 

maritime dans la direction nord-sud. Dû au Gulf-Siream, il a de tout 

temps poussé vers le midi l'embouchure de nos cours d'eau en chaussant 

de sable leur rive droite. La longue pointe du cap Ferret à Arcachon et 

celle d'Uchet sous Léon, qui mesure cinq kilomètres, représentent encore, 

à l'heure actuelle, l'image des effets de ce courant marin de surface 

nord-sud, qui établit une langue triangulaire de sables entre l'Océan et 

le cours d'eau. Les grosses mers de tempêtes, rasant et nivelant ces 

à forme de longue dune, obstruaient ou détruisaient les 

"hures. Ainsi ont disparu les fleuves côtiers de Parentîs, de 

net-Cazaux, de Lacanau et de Hourtin, lesquels, éloignés des 

ions, n'avaient personne pour venir pratiquer dans les sables 

une étroite tranchée qui aurait rétabli dans une journée ou deux 

nchure comblée. Quatre autres cours d'eau ou courants, ceux de 



e partie de ces sables véhiculés le long de la cote vers le Sud doit 
e le large en arrivant aux falaises et aux grands fonds relatifs, qu'on 
e à partir do BiarriU. 
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Cap-Breton (i), du Vieux- Boucan, de Contis et de Mimizan, sont 
aujourd'hui fixés par une jetée sud en maçonnerie qui les met à l'abrî de 
la destruction et de la fuite jadis forcée au midi. 

Que le poids d'eau soit énorme comme à Arcachon, ou insignifiant 
comme à Uchet, l'influence de la force qui rase la côte reste la même 
dans ses effets ; l'embouchure de la Gironde aurait peut-être subi le 
sort infligé aux orifices des autres cours d'eau, si les falaises de Royan 
ne lut offraient un appui. 

On voit, d'après la loi physique invariable (2) qui régit la côte de 
Gascogne, que l'embouchure de l'Adoura de tout temps été tourmentée 
sous Cap-Breton et qu'elle dut bien des fois être obstruée sinon totale» 
ment, du moins en partie. Un jour, enfin, elle fut comblée et détruite, 

Cap-Breton, s'en remettant trop au jeu, jusque-là favorable, de la 
nature et des éléments, s'attarda-t-il dans les mesures à prendre et 
négligea- t-il d'ouvrir sans retard une petite tranchée à travers le plateau 
de sa pointe de sables rasée et nivelée ? Le fleuve, tombant du sud depuis 
Bayonne, grossi d'une crue de montagne, se prolongea-t-il au nord, 
derrière la ligne des dunes littorales, pendant que la mer démontée 
interdisait l'approche de la plage, et chercha-t-il du jour au lendemain 
un nouveau débouquement vers lequel contribuait à l'entraîner une 
légère déclivité du sol ? 

C'est cette dernière hypothèse qui paraît la plus vraisemblable, car 
Cap-Breton ne pouvait pas ignorer comment les habitants voisins du 
Marensin et du Born rétablissaient en pareil cas les embouchures de leurs 
fleuves cô tiers. La mer non apaisée, soulevée par une tempête de longue 
durée, aura empêché les Capbretonnais d'agir à temps. 

Les statuts de la vicomte de Maremne, datés du 15 juin 1300, portent 
que ce pays s'étendait du cours d'eau de Bouret (Cap-Breton), c'est-à- 
dire de l'embouchure de l'Adour, jusqu'au ruisseau de Pinsote (3), 



(1) Le courant de Cap-Breton a clé creusé de main d'homme en 1635 seulement, 
dans les parages qu'occupait anciennement l'Adour. 

(2) Cette loi physique réside toute entière dans les efforts du courant marin de 
surface nord-sud. Sans ce courant cétier qui nous a toujours valu un littoral 
rectiligne, les cours d'eau, dont l'un des rOles consiste à drainer & la mer les 
sables qu'ils creusent ou reçoivent, n'auraient ni dévié au sud, ni été détruits ; 
sans son hostilité constante sur les embouchures des fleuves c6 tiers, les grands 
Étangs ne se seraient pas formés ; sans lui encore, la grande lande marécageuse 
et stérile, à la pente de 1 il 1/2 par mille, n'aurait pas existé par le fait des 
eaux pluviales privées de leur débouché à l'Océan, 

(3) Manuscrit du capitaine Bartro (environs de 1840), en possession de M. l'abbé 
Gabarra, et Bulletin de 1882-83, art. 113 desdits statuts. 
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autrement dît jusqu'au courant de Soustons, qui tombe au Vîeux-Boucau, 
alors le Plecq (i), quartier de la paroisse de Messanges en Marensîn. 

Le quartier du Plecq (de coude, tournant) tirait son nom de sa situation 
à l'angle que le chenal de Soustons et de Pinsolle décrivait, et décrit de 
même depuis 1578, à moins de huit cents mètres avant de se jeter à la 
mer. Jusqu'en 1873, date de la construction de la jetée en maçonnerie, 
l'orifice de ce cours d'eau était fermé plusieurs fois par an dans les 
conditions déjà indiquées ; les corvées qu'y devaient alors les communes 
circonvoisines étaient réglementées par l'intendant de la province, et ea 
dernier lieu par un arrêté préfectoral de l'an XIV. 

Cet humble hameau ignoré, peuplé de quelques vignerons, résiniers et 
pécheurs, connaissait ainsi de toute époque le gonflement lent et sournois 
des eaux tranquillement débitées par les étangs et arrêtées temporairement 
à leur issue à la mer, mais une crue vive de rivière y était chose 
insoupçonnée. Sous ce rapport cependant, il était réservé au coin perdu 
du Plecq de devenir le théâtre d'un événement inouï, tenant du merveilleux, 
ou du rêve, ou du tragique : un jour y arrive d'une manière subite et 
impétueuse une masse épouvantable d'eau, un fleuve gonflé, l'Adour en 
entier qui, se déplaçant de seize kilomètres du sud au nord, vient 
substituer sa large et puissante embouchure à celle du chenal qui tombait 
à la mer à ce quartier de Messanges en Mai 



IL - ÉPOQUE DU DÉPLACEMENT ACCIDENTEL 
DE L'ADOUR 

A quel moment le cataclysme s'est-il produit? Aucun contemporain du 
fait n'a fiché en terre la pierre noire destinée à renseigner là-dessus la 
postérité ; aucun texte municipal ou local ne nous a transmis la date de 
ce phénomène extraordinaire. 



(i) Cleirac, dans les Us et coutumes de lu mer, orthographie ainsi le Plecq en 
1667 : t Les pescheurs de Capbreton et du Plech ou Boucau- vieil..., * tout comme, 
d'après l'orthographe de son temps, il a rendu également de cette manière le c 
par cA dans le même ouvrage : diable (cable], anchre (ancre |, estomach. Il en 
est résulté que jusqu'ici on a persisté & dire que l'insignifiant quartier du Plecq, 
qui était appelé à devenir célèbre, se nommait Plech ou Pleich, signifiant plage 
ou grave, quand cette double appellation ne signifie rien en gascon sous la forme 
qu'on lui donnait depuis le XVII - siècle. Avec Ve muet en usage sur le littoral, 
nous prononçons Pleucq. 
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Le« enquêtes de 1491 et de 1556 avaient laissé planer à ce sujet une 
confusion qui dure encore. Depuis, on a parlé de 1436, de 1500, de 1360... 
ftani jamais donner 4 l'appui une indication quelque peu positive. 

C'est pourtant parce que des preuves très sérieuses abondent en France 
et en Angleterre qu'on va élucider ici la question. Pour procéder à cet 
examen, il ne paraît pas utile de transcrire au préalable à cette place les 
longues, nombreuses et contradictoires dissertations qui ont paru sur la 
question depuis Oïhénart (1636), Marca(iÔ4o) et Compaigne (1663) 
jusqu'à nos jours. 

Aussi loin que remontent les écrits qui nomment l'Adour (XII 4 et XIII* 
siècles), on trouve l'embouchure de ce fleuve désignée par port de la 
Pointe, d'après Balasque et Compaigne (1). 

La Pointe, aujourd'hui simple hameau de Cap-Breton, était autrefois 
un village indépendant (2). 

Un acte de la Société des navires bayonnais, établi sous le règne de 
Jean Sans Terre, roi d'Angleterre (1199-1216), laisse lire trois fois la 
mention port de la Pointe, Cette appellation va se modifier pour des 
causes faciles à déduire. Dans sa vigilance à veiller sur l'Adour comme 
sur sa propriété privée, Bayonne évitait de nommer, eu tant que port, la 
ville de Cap-Breton, à laquelle était contesté le droit de recevoir en 
franchise des navires en déchargement ou en chargement. Un retentissant 
procès finit par surgir à ce sujet en 1302 ; il fut porté devant des juges 
réunis au Saint-Esprit, sur la terre de Seignanx, suivant prescriptions du 
sénéchal de Gascogne. Soixante douze témoins capbretonnais, munis 
pour tous titres de la foi vive de leur serment de partie intéressée, vinrent 
jurer d'une voix unanime que de temps immémorial ils étaient en 
possession du droit de charger et de décharger leurs navires au lieu de 
Cap-Breton sans payement (au demandeur) d'aucune redevance, et qu'à 
Bayonne également, pour leurs ventes et achats, ils jouissaient de la 
franchise comme les voisins (citadins) de Bayonne. Ils eurent gain de 
cause, et Bayonne fut débouté de ses prétentions. « On croyait encore 
aux serments, » dit à cet égard d'une manière sceptique, le magistrat 
Balasque (3). 



(1) Voyez Balasque, I, page 146. 

(2) Voyez l'abbé Gabarra, Une alerte à Cap-Breton un 1587, page I, note 4. 
. (3) Voyez tome IU,. page 5. 
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Donc, avant ce procès et au point de vue des droits au havre, c'était 
déjà trop pour Bayonne de parler du port de la Pointe, mot qui impliquait 
une sorte de partage, alors que le droit au port de commerce devait 
exclusivement revenir aux Bayonnais. C'est ainsi que dans l'ordonnance 
de 1355 sur l'apport et la vente du poisson (Livre des Etablissements, 
n D 31), la Pointe est nommée deux fois, au paragraphes 2 et S, et les deux 
fois sans mention de port ou autre. On la trouve désignée de la même 
manière aux Coutumes de Bayonne de 1273, art. 109, § 3 : « Si les uaus 
» son fore dou poun cargades en lechenau à l'ancre preste per debarar à 
> le Punte per prener temps... ■% Elle est encore sèchement nommée dans 
l'établissement n° go, du 19 mars 1289 : « Fo establit pou maire et pous 
» jurads que tôt peixs que sera pescat à la Punte et à Beiarritz e sera 
» portât à Baïonc. » 

Cependant, le mot Pointe ne suffisait pas à lui seul pour rendre l'idée 
de la partie inférieure de l'Adour. Une nouvelle appellation survint en 
conséquence, suivant les mentions qui vont être empruntées au Livre des 
Etablissements de la municipalité de Bayonne. 

N° 70, 27 octobre 1296 : « De Boret et dou Bocau de le Punte en sa. s 
Voilà, semble-t-il, la première fois que le terme boucau paraît dans les 
archives municipales de Bayonne. Ce mot s'est autrefois appliqué indiffé- 
remment aux embouchures petites ou grandes du golfe de Gascogne, 
o S'ensuivent les lieues du Boucquau de Gyronde jusques au Boucquau 
de Bayonne... S'ensuit du Boucault de Bayonne, o lit-on dans le portulan 
que le marin Pierre Garcie écrivait vers 1480. En 1690, l'ingénieur 
militaire Masse nommait le boucauÀt Mimizan. Le nom n'est pas français. 
11 n'a jamais trouvé place au dictionnaire de l'Académie ; Littré a observé 
la même abstention. Furetière, cependant, l'avait enregistré au XVII* 
siècle avec la mention suivante : « Boucaut est aussi le nom que l'on 
donne à l'embouchure de quelques rivières, comme celles des Basques 
et des Landes. » 

Les Basques désignent la bouche du visage humain par haua (haoua), 
alors qu'ils nomment bocala une écluse de moulin, un orifice débitant de 
1, une embouchure. Les abords de l'estuaire de la Nivelle et la rue de 
iure qui en longe le quai se nomment Pokaleta, par une permutation 
en p qui se rencontre parfois dans l'idiome basque. Dans notre patois 
on, la bouche du visage se désigne par touque (féminin) et l'embou- 
e ancienne par boucaou (masculin). Cette dernière acception est 
: bien spéciale de part et d'autre. Reste à {savoir si notre vieux 
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gascon a fait un emprunt au basque bocala, ou si les basques ont tiré leur 
expression de notre boucaou. En tout cas, le terme boucau, bocau (les 
vieilles archives bayonnaises le présentent indifféremment sous ces deux 
formes) devait déjà exister de fait avant d'être appliqué par Bayonne à 
l'estuaire de Cap-Breton, car on trouve à Dax, en 1289, d'après le 
tome II, page 526, des Rôles gascons publiés par Bémont, un Pétrus 
Joannis de Bocau. 

Etablissement n" 100, du 18 janvier 129S : « Que dessi en auant trague 
[verbe transporter) de Baione par le Bocau de la Punte en fore ni 
per mar. » 

N* 105, 1*' août 1304 : « Que totes las personnes qui dessi en auan 
apporteran fromen par le Bocau en feus de la Punte de Baione. » 

N° 129, 19 novembre 1306, Boucau (embouchure) étant employé seul : 
«... bachet no traiguie de Baione per lo Bocau en fore. » 

N* 166, page 128, 29 juillet 1307 : « Ni los en sertz dou Bocau de le 
Punte entro la roque d'Igasc ni entra à Fausquette. » 

C'est ici la dernière fois, en 1307, remarquons-le d'une manière bien 
spéciale, que le boucau de la Pointe de Cap-Breton est nommé dans les 
établissements coutumiers et chez les auteurs bayonnais. Il figure bien à 
l'établissement n" 144 avec un point d'interrogation demandant s'il s'agit 
de 1315, ce qui enlève toute valeur chronologique au titre, placé, il faut 
le remarquer, douze n M avant l'établissement précité du 29 juillet 1307, 
auquel il est certainement antérieur. 

Dorénavant on trouvera dans les établissements municipaux : Bocau 
de la gran mar, a" 278 (sans date) ; le Bocau de Baione, n™ 385 et 393 
(années 1342 et 1392); le Bocau, a" 280 (janvier 1401). Ces trois 
dénominations, qui paraissent plus tard aux Registres gascons de la ville 
de Bayonne et dans les enquêtes de 1491 et de 1556, se rapportent au 
nom de lieu Boucau, à l'unique localité (on le verra par la suite) qui ait 
porté ce nom jusqu'en 1578, c'est-à-dire à Port-d'Albret, ainsi qu'on 
nomma la petite ville (aujourd'hui l'humble Vieux-Boucau) qui fut érigée 
à la nouvelle embouchure de l'Adour, dans le domaine de la maison 
d'Albret. 

Ici va intervenir une pièce capitale dans le débat, le rôle gascon du 
6 octobre 1315. Il s'agit d'une plainte portée auprès d'Edouard II d'An- 
gleterre, qui adresse en conséquence au sénéchal de Gascogne la lettre 
suivante : 

« Pierre, seigneur de Castelnau, nous a exposé que Guillaume-Arnaud 
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» de Pouy, damoiseau, et ses ancêtres ont possédé paisiblement et 
lient de temps immémorial une localité dite Boucau ; mais 
chai des Lannes, voulant causer du tort aud. Guillaume, s'est 
rairement et sans connaissance de cause du lieu susdit, et le 
:ore en notre main injustement. Guillaume nous demande de 
;ndre justice à ce sujet. » En conséquence, ordre est donné 
de Gascogne d'informer et de rendre justice. 
:i-dessus de temps immémorial se trouve dans le procès de 
iayonne et Cap-Breton. Bartro pense à ce sujet que < le 
morial, selon le voeu dés lois, a toujours été au moins de 
s (i). » Aujourd'hui, la même expression juridique s'emploie 
tr une période qui remonte au-delà de la prescription trente- 
ces conditions, le terme dont il s'agît s'appliquerait parfaite- 
tuatîon qui va paraître. 

\uger de Mauléon se vit contraint de prendre la baronnie de 
la terre de Marensin en échange de sa vicomte de Soûle, où 
passablement à mal les Anglais (2). Sa nièce Miramonde, 
■ritière du pays de Marensin, se maria vers 1309 avec 
cias de Goth, frère du pape Clément V. Le 24 mai 1309, 
cias, assisté d'Auger de Mauléon, vint, au nom de sa femme, 
ur générale, à Lit, le serment de loyal seigneur, et recevoir 
e fidélité de ses vassaux {3). 

Mauléon, s'il vivait encore six ans plus tard, n'aurait pas eu 
ulue pour intervenir auprès de la cour d'Angleterre, d'après 
de paraître, et c'est ce qui semble expliquer pourquoi le jeune 
îvatier de Pouy, peut-être parent de Miramonde, avait 
l'appui du puissant seigneur de Castelnau-Tursan, dont 
auléon était assez proche voisin au temps où il possédait la 
Joule. 

Castelnau est l'un des 58 seigneurs de Guyenne et de Gasco- 
3 Edouard III d'Angleterre écrivait le S février 1327, lors de 
:nt au trfine (4). Un personnage aussi considérable n'aurait 
à mettre en mouvement l'appareil de la justice royale s'il 
d'une cause sérieuse. Le nom générique boucau était un 

Cap-Breton, page 25. 

gain, Revue de Béarn, tome il, p. 115, d'après la collection Doat. 

adie, Hist. de la Commun* de Dax, page 98. 

Mme 11, seconde partie, page 174. 
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terme introduit dans les archives de Bayonne entre 1289 et 1296 pour des 
besoins maritimes, pour désigner l'estuaire de l'Adour. Dans le Boucau 
revendiqué par le jeune de Pouy, il ne pouvait nullement s'agir de 
l'embouchure de l'Adour à Cap-Breton, un orifice de fleuve n'étant pas 
la propriété d'un particulier. Ensuite, Cap-Breton relevait directement 
de la couronne royale, et c'est le sénéchal de Dax qui était taxé de 
retenir illégalement entre les mains du roi le domaine des auteurs de 
Guillaume-Arnaud de Pouy. 

Le texte officiel qui vient d'être transcrit et l'analyse du catalogue de 
Carte disent : loco vocato Buçco. C'est bien la même forme, pour ne citer 
qu'un exemple, qu'au rôle gascon n° 10 de la page 83 du catalogue de 
Carte (octobre 1336) : loco vocato Capreton (Cap-Breton), J'ai consulté 
sur ce point un savant spécialiste qui, au vu du titre royal, m'a dit pour 
le loco ; « Mettez localité. » Voilà donc bien, en 1315, la commune du 
Boucau, l'unique localité connue sous ce nom jusqu'en 1578. 

Cet endroit, dont le damoiseau de Pouy prétendait posséder le sol, ne» 
pouvait ainsi être né que du boucau de l'Adour déplacé, fortuitement 
arrivé au quartier du Plecq ; et puisque la localité du Boucau existait en 
1315 sur le sol de Messanges et en cette terre de Marensin dont l'héritière 
était mariée au frère de Clément V, c'est que, sous la foi d'une pièce au 
sceau royal d'Angleterre, l'Adour était déjà là I 

Le fleuve étant arrivé d'une manière subite au Plecq à travers des sables 
de valeur insignifiante, le sénéchal de Dax aura organisé le nouveau 
port sans se préoccuper de savoir s'il se saisissait < arbitrairement et 
sans connaissance de cause du lieu susdit. » Plus loin, le testament du 
cardinal Godin permettra de croire qu'il y eut des concessions de sol par 
voie de vente, au Boucau ou Port-d'Albret, avant 1312. 

11 importe maintenant de rechercher, après l'extraordinaire événement, 
les titres qui peuvent le plus sûrement concourir à fixer l'époque à laquelle 
l'embouchure de l'Adour est passée de Cap-Breton au Vieux-Boucau. 
Les textes vont être exposés en remontant le cours de leurs dates, 
c'est-à-dire en commençant par les moins anciens. 

Dans l'enquête officielle de décembre 1491 sur la partie inférieure de 
l'Adour (Archives de Bayonne), plusieurs témoins de Cap-Breton <t quy 
» eatoient illecques disrent quïls avoient oy dire à leurs pères qu'ils 
> avoient oy dire à leurs autres pères que led. boucault souloit estré 
» anciennement aud. Gouf. » Cap-Breton, on le voit dans l'enquête, ne 
se consolait pas d'avoir perdu l'embouchure maritime du portde Bayonne ; 
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mais la tradition, devenue confuse sur les dates, laissait déjà voir 
l'ancienneté du cataclysme. 

L'établissement municipal n* 393, du 18 janvier 1392, porte ce passage : 
« Ni voisins de Bayonne, ni étrangers, ne pourront entrer vins ou cidres 
par le Boucau de Bayonne, ni autrement, dans le port ; c'est-à-dire depuis 
ledit Boucau jusqu'à Hourgave. » A l'enquête de 1491 et aux Registres 
gascons de Bayonne, a-t-il été expliqué, l'embouchure de l'Adour est 
presque constamment désignée par le boucau de Bayonne. L'emplacement 
qu'elle occupait sous cette dénomination est celui du Boucau 
(Port-d'Albret), localité née après que le boucau de la Pointe eut cessé, en 
1307, de paraître sous Cap-Breton. 

En 1378, le 21 août, Edouard III, roi d'Angleterre, écrivait à Amanteu 
de Maubec (dit de Noyé), bailli de Marensin : « Ne troublez plus les 
Bayonnais dans la culture des vignes qu'ils possèdent, sinon je vous ferai 
subir un châtiment exemplaire (1). » Un langage aussi absolu n'est pas 
soumis à la signature d'un souverain au début d'un différend. Celui-ci 
devait exister de longue date, et il y avait de beaux jours que les 
Bayonnais possédaient à Port-d'Albret des vignes en plein rapport. On 
le verra bien un peu plus loin, à l'année 1333. 

1353. — Dax, autrefois chef-lieu de la sénéchaussée des Larmes, dont 
relevait Bayonne, prétendait qu'en vertu de ses privilèges les Dacquois 
pouvaient descendre leurs vins par « le fleuve qui passe devant Bayonne », 
les embarquer sur navires de mer et s'en revenir avec leur nouveau 
chargement sans payer aucun droit. Bayonne entendait être en possession 
de droits contraires à l'égard de Dax. La querelle était analogue à celle 
qui divisait Cap-Breton et Bayonne. Toutefois, le 19 novembre 1353 
intervint entre Dax et le chef-lieu du Labourd, pour une période de vingt 
ans, un « Traité de commerce » où chacune des deux cités favorisait les 
habitants de la ville voisine comme ses propres citadins. Dans le corps 
de l'acte on trouve que « les gens de la ciutat dAx pusquen passar en 
» totz temps e en totes hores, totz binx de lors heretatz et d'autres locx 
» ont los playra enbert lo Bocau e carquar acquetz en naus o en baschets 
» bert la mar maior... Item de les marcadeyries que bieyren per lo 
» Boquau de Baione que fossen de gens dAx... (2). » Voilà bien encore 



(0 Balasque, tome m, page 375, d'après les Arek. de Bayonne. 
fa) Fr. Abbadie, Livre Noir et Etablissements Je Dax, formant le 37* volume des 
Archives hist. delà Gironde, pages 404-405. 
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lee termes « Boucau o, « vers la grande mer », « Boucau de I 
déjà cités comme se rapportant depuis 1310 jusqu'en 1578 à Po 
et à son estuaire. 

1333, — Le règlement municipal du 3 juillet 1292 portail 
voisin (citadin) de Bayonne aura la liberté absolue d'introdui 
quand il le voudra, les vins récoltés par lui à Bouret, Labenm 
le rayon territorial autour de Bayonne qu'un piéton peut parc 
jour (aller et retour), à la condition qu'au moment de les in 
jurera qu'Us provenaient de ses vignes (1). » Le privilège des 
ne fut pas appliqué sur un périmètre plus étendu vers le nord, 
l'embouchure de l'Adour, ne dépassant pas alors Cap-Breton, 
tait pas aux habitants de Bayonne de se livrer plus loin à la 
la vigne, 

Quarante ans plus tard, l'établissement coutumier du i3nov< 
n* 207, sur les taverniers, s'occupe de la vente du vin et d 
ci-dessus, qui se trouvait cette fois étendu aux vignes que les 
cultivaient à Bouret et à Messanges : «... Lo quoau est 
» ordonacion uolen que sie jurât per todz e sengles los seinhor 
» dous bins, tant per aquets qui an les uinhes e bina dou tern 
9 biele quant per aquets quius an a Boret o a Massang 
» apartienses debert lo sable. » Ce qui se traduit ainsi mol 
Lesquels établissement et ordonnance veulent que le sermen 
par tous — et individuellement (2) — les propriétaires et les 
des vins, tant par ceux gui ont les vignes sur le territoire de • 
par ceux gui les ont à Bouret ou à Messanges, ou dans les pi 
côté des sables. 

Messanges, paroisse dont Portrd'Albret relevait malgré son i 
étant nommé naturellement, normalement, au sujet d'un droit 
ce texte officiel ne permet pas de douter que, en 1333, les 
pour jouir du privilège d'introduire hors tour et en tout tem] 
sable dans leur ville, ne fussent propriétaires de vignes sur 1 
de l'ancien Plecq. Si en 1392 les Bayonnais ne cultivaient le 1 
que jusqu'à Cap-Breton, la raison en est que l'Adour ne les 



(0 Balasque, tome 11, page 496. 

(3) Sen^Us. Au Mareniin, avec une orthographe moins latine, 
tenclu, lignifiant mm chacun : N'an i*itcUi t us en ont un chacun. 
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pas plus au nord. Par conséquent, s'ils possédaient des vignes en plein 
rapport, en 1333, à Messanges, à l'ancien Plecq, l'Adour y débouchait, 
et c'est leur privilège de l'introduction hors tour, chez eux, à Bayonne, 
que le juge de Marensin voulait combattre au profit des vignerons de 
son district. 

De 1328 à 1332, Cap-Breton, ayant cessé depuis longtemps de se 
conformer à l'ordonnance de 1255 sur l'apport obligatoire du poisson à. 
Bayonne (i), eut un grand différend avec cette ville, qui entendait 
maintenir le droit séculaire qu'elle s'était octroyé comme un héritage 
reçu, au XI* siècle, de Fortunio Sanche. Une troupe armée partie de 
Bayonne vint même saccager des barques de pêche de Cap-Breton, fait 
constaté, aux Rôles gascons, dans deux lettres d'Edouard III des 1* et 
2 avril 1329. 

Balasque s'est demandé si ce n'est pas Loup-Bergond, dont le comman- 
dement militaire s'étendait jusqu'à Cap-Breton, qui avait conseillé aux 
Cap breton nais de fouler aux pieds des règlements de police auxquels ils 
obéissaient depuis plus d'un siècle. Au lieu de trames machiavéliques 
entraînées par une rancune qui existait entre des autorités bayonnaises (2), 
il faut voir dans la résistance des pêcheurs capbretennais une cause plus 
directe et plus naturelle. L'ordonnance de 1255 était établie, dans sa 
première partie, pour l'embouchure de l'Adour, qui se trouvait alors à la 
Pointe de Cap-Breton. Cette ordonnance, versée d'ailleurs au débat et 
reproduite en entier dans le corps de la lettre d'Edouard III du 9 février 
1329, débutait ainsi : < Tout homme qui, entré dans la mer salée pour 
pécher, en sortira avec des poissons, doit arriver à la Pointe devant les 
cabanes du côté du Labourd. » Ce côté du Labourd, c'était la rive gauche. 

L'Adour ayant passé au Plecq, Cap-Breton dut considérer comme 
frappée de déchéance à son égard l'obligation d'apporter à Bayonne le 
fruit de sa pêche en mer, suivant la présomption déjà donnée. J'ai déjà 
fait ressortir trois périodes successives et bien tranchées où l'on a dit: 
Port de la Pointe (avant 12 16), la Pointe (1216-1 289), boucan de la Pointe 
(1289-1307). On remarquera le langage nouveau qui apparaît ci-après 



le de cette absention ressort d'un jugement du sénéchal de 
oct. 1318, favorable aux pécheurs de Cap-Breton et reproduit, 
t, dans une lettre d'Edouard III du 13 février 1330. 
liviaion entre le connétable, le maire et le châtelain prévôt. 
lu, page 173.) 
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dans un exposé du sénéchal de Guyenne en date du g octobre 1328, 
introduit à l'instigation du maire de Bayonne et reproduit dans la lettre 
précitée d'Edouard III du 9 février 1329 ; la comparaison, par rapport au 
premier § de l'ordonnance de 1255, qu'on vient de lire, devra notamment 
porter sur le soin mis dans l'exposé du sénéchal, le 9 octobre 1328, à 
rendre cette idée de mouvement : quel que soit le chemin que l'on 
prenne à Cap-Breton pour entrer dans la mer : 

« Sachez que lorsque entre les sages hommes, le maire et les jurats de 
de la cité de Bayonne, en leur nom et au nom de la communauté de leur 
ville, d'une part, et les habitants des lieux de la Benne, de Cap-Breton et 
de Boret, d'autre part, le débat s'agita devant nous au sujet de l'apport 
des poissons pris par les pêcheurs quels qu'Us soient qui, pour y pêcher, 
entrent dans la mer soit par le canal de le punte, soit par la petite fosse, 
ou qui de la mer retournent vers le lieu de le punte ou vers Bayonne. » 

{tCc^itZ £>J/*c*ZL l^eJt/r%^ A jL*4*C*4*rtvfc ÊVÙ4t*w 

Chaque mot a son poids dans les trois dernières lignes de ce fac-similé, 
directement relevé à Londres sur les parchemins des Rôles gascons et 
présentant les abréviations de l'époque. 

Qui entrent dans la mer par le canal de le punte. On sait que 
canaou, chenaou, dans de vieux titres gascons, désignaient l'Adour en 
tant que rivière : * Si las naus son fore du poun (de Bayonne) cargades 
enlechenau prestes à debarar (1). » Et la pointe de terre qui existait entre 
l'Adour et la mer jusqu'à Cap-Breton s'était, sans changer de nom, 
prolongée d'autant que le cours de la rivière qui la dessinait, c'est-à-dire 
jusqu'à Port-d'Albret. Elle est clairement nommée au rôle gascon du 
26 mars 1450, par lequel le roi concède à Gratian de Luez les épaves 



(1) Anciennes Coutumes de Bayonne (1273), art. 109. 
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— aot de la pointe du Boticau de Bayonne jusqu'à Fontarabie : A 

de Boucawe de Bayons usque Fontarabye. On la trouve encore au 
"des Registres gascons de la mairie de Bayonne, page 471, 14 mai 
« Ne botar aucune especi de bestiar... despuch los Gausserang de 
e punie deudit Bocaou debert la grand mar océane. » Elle est tour 
ettement désignée dans la délibération du m mars 1516 (Reg. 
s, tome il, page 106), portant défense de mettre aucun bétail dans 
les et terres appartenant à la cité « despuch los Gosseranz, de qui 
mie deu Vocau, enter la grand mar et l'arriueyre l'Ador. » Ainsi, 
te dont il est question dans tout le présent alinéa, c'est la langue 
e allant de Bayonne à Port-d'Albret, et le canal qui la longeait, 
l'Adour, nommé encore Vichenau dans la délibération du 13 août 
) et dans celle où fut décidée en 151 1 ou 15 12 une expédition armée 
Cap-Breton (2). 

PAR l'alveolus. C'est-à-dire soit par la petite fosse. Où était 

? Hossegort, de hosse (fosse) et probablement de l'augmentatif 
■es, beaucoup, fort), dégénéré en gort pour la prononciation, était 
nde fosse du remous que l'Adour formait avant de revenir sur 
ne tomber à l'Océan sous Cap-Breton, tout comme plus tard 

de Moïsan fut creusé par le même remous trois kilomètres au nord, 
ouvelle embouchure de l'Adour tombant au Vieux-Boucan. Par 
Lion, on avait plus bas, à Capbreton, au sud ouest de Hossegort, 
t un autre coude beaucoup moins accentué, la Petite fosse. Il 
tout indiqué qu'elle se trouvait au lieu dit Manguenau. Après 1578 
îx du pays de Maremne continuant à s'écouler à la mer par le 
Boucau), le trafic de la pêche à Cap-Breton contribuait, à l'aller 
:tour des marins, à faire combler, ensabler le lit de l'Adour « à 
roit du lieu appelé Manguenau, à cause de l'abordement que ceux 
ont à la pêche du Gouf font illec (3). » Manguenau et la Petite 
evaient représenter un moignon ou reste de l'Adour détruit à la 
le Cap-Breton vers 1310, moignon ou cul -de-sac utilisé en 1635 
;lier enfin les eaux douces à l'Océan. De la Petite fosse, dans 
aile de 325 ans allant de 1310 à 1635, les pêcheurs capbretonnais 



iyez Balasque, tome MI, page 487. 

iyu Bulletin de la Soc. des Se. et Arts de Bayonne, 18S4, page 216. 

■ch. de Cap-Breton, ce, 7. 
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avaient à se rendre à pied à la plage, cause compréhensible de leurs 
aspirations anciennes, consignées dans l'enquête de 1491, à reconquérir 
le débouquement de l'Adour. Cette Petite fosse de Manguenau, c'est 
l'une des deux voies dont parle le titre royal ; la seconde, c'étaient les 
eaux de l'Adour tombant à Port-d' Albret, car le texte d'Edouard III 
indique d'une manière formelle, en 1328, deux chemins pour gagner 
l'Océan depuis Cap-Breton. Manguenau et la Petite fosse ont certaine- 
ment disparu dans le lit du chenal (le petit havre actuel de Cap-Breton) 
ouvert en 1635 (1). 

OU QUI DB LA MER RETOURNENT VERS LE LIEU de le punie. Les trois 
mots gascons de le punie ont ici une signification autre qu'à l'avant- 
dernier alinéa ci-dessus. Il s'agit cette fois du lieu, de la petite localité de 
la Pointe de Cap-Breton, ainsi que le rédacteur du texte officiel s'est 
attaché à le faire ressortir : VERSUS partem de le punie, de cette Pointe 
jadis bâtie au bord de l'embouchure du fleuve bayonnais et où, d'après 
l'ordonnance de 1255, devait arriver, du côté de Labour, € tout homme 
qui, entré dans la mer salée pour pêcher, en sortira avec du poisson. » 
On ne revenait plus de l'Atlantique, en 1328, par l'issue qui se trouvait 
précédemment à la Pointe même de Cap-Breton : la tombée à la mer 
était passée 16 kilomètres plus au nord, au Plecq, devenu Port-d 1 Albret. 
En 1255 on disait : « Tout pêcheur qui sortira de la mer doit arriver à la 
Pointe devant les cabanes du coté de Labour. » En 1328 on dit : « Les 
pôcheurs qui de la mer retournent vers le lieu de la Pointe. » Ces derniers 
mots paraissent impliquer tout un trajet à parcourir dans ce mouvement 
de retour vers la petite localité de la Pointe. 

11 est naturel de trouver pour seule cause du conflit de 1328- (332 l'exi- 
gence de Bayonne à recevoir sur son marché le poisson péché sur la 
partie de sa côte qui avait été prolongée vers le nord par le déplacement 
de l'Adour, alors arrivé au Marensin ; car juste deux siècles plus tard le 
corps de ville, persistant dans ses revendications anciennes, rendait deux 
décisions sur l'apport obligatoire du poisson à Bayonne. Le 3 février 
1527, tl était fait « înhibiton et défense » de vendre ailleurs qu'à Bayonne 
le poisson pris dans l'Adour et la Nive, juridiction de la dite cité, qui 



(i) Bayonne s'opposait à ce travail sans cesse recommencé. En 1604, les 
Bayonnais viennent encore voir et visiter le nouveau canal fait au lieu appelé 
Manguenau... Et en 161 1, 1612 et 1613, les officiers de la ville de Bayonne se 
transportent sur le lieu de Manguenau au sujet du creusement de la rivière. 
(Voyez l'abbé Gabarra, dans l'Ane, port de Capbrtton, page a;, d'après les arch. 
de Bayonne.) 
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s'étend du Boucau à Hourgave. En octobre de la même année 1527, il 
était défendu de jeter des filets au Boucau prés de l'embouchure de 
l'Adour, pour ne pas effaroucher le poisson qui entrait, et il était mandé 
à tous les pêcheurs qu'ils eussent à porter le poisson de vente 4 Bayonne, 
suivant les établissements sur la matière (1). 

Antérieurement aux faits qui viennent d'être examinés jusqu'à 1328, 
on trouve en 13 13 deux lettres d'Edouard II relatives à l'Adour. L'une, 
du 20 janvier (De obstruction? de la Dore.,.), a été considérée par erreur 
comme intéressant le débouquementde l'Adour, alors qu'elle se rapportait 
à des nasses ou pêcheries empêchant les vivres de descendre du haut 
pays vers Bayonne. La seconde lettre, du 13 mai, est relative à une 
nasse ou pêcherie « qu'un certain Pierre-Arnaud de Villa a récemment 
construite dans les eaux de l'Adour et qui gêne en bien des manières 
l'entrée des navires vers la cité de Bayonne (2). » 

Du fonctionnement défectueux de l'orifice de l'Adour, alors fixé à 
Port-d'Albret, il n'en est aucunement question là ni dans une pièce 
quelconque du temps de la domination anglaise, pas même dans l'enquête 
peu sérieuse de 1491. 

Pour la même année 1313, on trouve dans Bailac, qui montre lui-même 
avoir fait porter notamment ses recherches sur les archives de Bayonne : 
c Les pilotes ou locmans du Boucau étaient nommés par le maire de 
Bayonne (3). 11 Balasque montre que la même prétention du maire se 
manifestait en 1377 (4). 

Tous ces faits concordent avec la lettre royale provoquée en 1315 par 
Pierre de Castelnau, lequel seigneur venait de signaler que le sénéchal 
de Dax avait dépossédé sans procédure régulière le damoiseau de Pouy 
à l'endroit appelé Boucau. 

Dans son testament daté de 1335-1336, le cardinal Godin, enfant de 
Bayonne et d'humble origine, léguait à son neveu de Beyries, « devenu 
gentilhomme par la grâce du Saint-Père (5), ■» une pièce de terre qu'il 



(i) Reg. gascons de Bayonne, t. il, pages 47S et 488. 

(3) Rôles gascons, pour ces deux lettres d'Edouard II. 

{3} Nou-v. ckr. de Boy., page 58. — (4) Tome m, page 370. 

(S) Tome m, page 202 des Et. hist , où Balasque explique, en même temps, 

Sie les obscurs bourgeois de Bayonne avaient dénié la qualité de voisin à de 
eyries, avant sa fortune. Le droit de cite ou de voisinage, en effet, n'était acqu's 
qu aux habitants ayant une certaine surface, ce qui n'était pas le cas, d'après 
Balasque, de la famille Godin jusqu'au jour où elle eu l'honneur de compter dans 
son sein un digne et savant cardinal. 
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possédait i Messanges. Guillaume Godin fut créé cardinal en 1312(1). 
Parmi les innombrables legs de son testament, donné par Balasque, il ne 
se trouve d'autres biens fonds que ceux dont il est ainsi disposé : « Je 
lègue à mon neveu Barthélémy de Beyries, outre le legs que je lui fais 
dans mon testament, ma maison paternelle de Godin, située rue Bourgneuf 
de la ville de Bayonne, un verger à la banlieue de Bayonne et une pièce 
de terre à Saint-Clément de Messanges, diocèse d'Ax (3). » 

Selon des présomptions très plausibles, le père du futur cardinal avait 
à se déplacer jusqu'à Port-d'Albret, par le cours prolongé de la rivière, 
pour son travail ou son petit commerce. Le cardinalat obtenu en 1312 
dispensa la famille Godin de travailler, et par le fait le lopin de terre de 
€ Saint-Clément de Messanges » ne reçut pas la petite construction qui 
avait certainement dû être projetée. Il paraît nettement ressortir des 
dispositions testamentaires du cardinal une double indication : l'Adour était 
déjà au Vieux-Boucau en 1312; antérieurement à la même date, il avait 
été concédé ou vendu de ce sol que revendiquait le damoiseau de Pouy. 

Pour résumer cet exposé, en suivant les titres officiels anciens on 
trouve l'embouchure de l'Adour sous Cap-Breton jusqu'en 1307 ; en 
partant ensuite de l'enquête de 1491 pour remonter le cours des documents 
qui existent encore, on trouve la chute de l'Adour au Boucan ou 
Port-d'Albret jusqu'en 13120U 1313. C'est entre ces deux dates (1307- 
1312), c'est-à-dire aux environs de 1310, titres officiels ou bien authenti- 
ques en mains, que l'embouchure de l'Adour, détruite par les éléments 
sous Cap-Breton et se déplaçant de 16 kilomètres vers le nord, était 
passée au Plecq, hameau devenu alors le Boucau ou Port-d'Albret, et 
ensuite le Vieux-Boucau depuis 1578. 

A travers un nombre considérable d'écrits contradictoires et ne 
portant pas la preuve des opinions émises, le fait extraordinaire du 
déplacement de l'estuaire de l'Adour était resté entouré d'ombre, de 
doutes, de mystère. Et en présence de ce problème tant controversé 
depuis que l'imprimerie répand des livres et des articles de revues sur 
l'histoire du sud-ouest, l'opinion publique avait fini par considérer 
l'époque et les causes du phénomène comme des questions insolubles. 

A peu de détails près, les voilà fixées. 



(i) Balasque, tome 111, page 203, et Trésor de Chronologie, page 1 196. 
(2) Le Boucau ou Port-d'Albret resta toujours, sous l'ancien régime, un< 
de la paroisse de Messanges. 



^igilizedby GOOgle 



III. - FONCTIONNEMENT DE L'ADOUR 
A PORT-D'ALBRET 

ite récrimination sera, autant que possible, laissée décote ici. 
it que possible encore, on passera sous silence le dénigrement, les 
s de tendance, les choses obstinément ingrates qu'on a fait peser 
ceur, jusqu'à ce jour, sur l'estaire de Port-d'Albret, sur la chute et 
parîtion du port de Bayonne, dont le commerce aurait été transporté 
nt-Jean-de-Luz, enfin sur ces pauvres eaux mortes qui, arrivant des 
lées par Dax et Bayonne, se perdaient en serpentant péniblement 
■ers les plaines de sables des Landes. 

is d'autre part, comme s'il s'agissait d'une dette sacrée, il va être 
dé à la réhabilitation des fières ondes de notre fleuve Adour au 
ide Port-d'Albret! 

icendant de Cap-Breton sans s'éloigner des dunes littorales (900 à 
nètres de la grève), l'Adour aboutissait au Boucau à peu près à 
oit où se trouve le tournant, le Plecq du canal de Soustons, et 
îgeait son cours au nord vers Messanges, par l'élan et le poids de 
.ux ; il formait alors un remous d'est en ouest et revenait se déverser 
1er au Plecq. C'est ce remous qui maintenait, après l'avoir fortement 
ie, une rade absolument sûre, mesurant près de quatre kilomètres 
ig sur cinq à six cents mètres de large. Qu'on admire ici l'œuvre de 
ure, autrement généreuse qu'à Bayonne : l'Adour venait du sud, et 
iu nord de son embouchure, du côté de Messanges et à l'abri des 
, qu'était la rade où les navires attendaient paisiblement l'heure de 
re la mer ou de faire route sur Bayonne (1). Le navire Moïsan, resté 
en 1578 à la partie nord-ouest de la rade, lors du détournement de 
ur, marque cette indication et a laissé son nom aux eaux du petit 
qu'est devenu l'endroit. 

s du rivage de la mer, à hauteur de la partie nord des maisons du 
:-Boucau, montez sur la dune Arné (précédemment dune de Barrère), 
: en dôme au-dessus des autres, et regardez du côté du sud au delà 
rps de garde des douaniers, qui sera à moitié chemin de la jetée du 
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courant ; de ce tue Aîné, où voua serez d'abord frappé par la remarque, 
sous vos pieds, d'une forte dépression de la dune littorale mal reformée à 
cet endroit, votre vue aura l'illusion de l'embouchure ancienne de l'Adour, 
si le regard descend sur le Junca. N'étaient les sables amoncelés au nord 
du courant depuis que celui-ci a été fixé, sables qui ont attaqué le fond 
noir du tableau, l'illusion serait complète. De la dune en dôme, qui 
marquait la rive droite de l'estuaire, vous trouverez jusqu'à la jetée du 
fleuve côtier 1350 pas, exactement un kilomètre. En ajoutant 200 mètres 
au moins reconquis par le sol sur la rive gauche, on aura douze cents 
mètres pour la brèche des dunes à l'embouchure ancienne de l'Adour (1). 
II faut ensuite compter la déviation au sud, qui était peu considérable, 
d'après la description d'orientation donnée par Pierre Garde. 

Les navires et vaisseaux de tout tonnage de l'époque se mouvaient 
aisément dans la belle rade de Port-d'Albret. Malheureusement, pour 
les causes déjà dites, le havre local n'existait pas, commercialement 
parlant, et ne fut jamais que l'avant-port de Bayonne. 

La batellerie fluviale avait de l'importance, les produits des forêts et 
toutes autres marchandises de sortie par mer devant être préalablement 
transportées à Bayonne pour y être embarquées sur les navires. 

Les deux volumes des Registres gascons du corps de ville de Bayonne 
embrassent la période de 1461 à 1530. Dans cet espace de cinquante ans, 
on ne trouve pour toutes autorisations de manutention de marchandises 
sor navires de mer, à Port-d'Albret, que les mentions suivantes, dans 
lesquelles on fait aussi entrer les exceptions consenties pour la batellerie 
de rivière et les fins de non-recevoir opposées à des demandes. 

2 mars 1501. — Antboni de Glairac est autorisé à charger « quoate- 
vingtz cars de taule au loc deu Plec. » Taule signifie planche de pin. 



(1) Le contenu de cet alinéa, déjà imprimé par mes soins en 1900, reçoit une 
étonnante confirmation par le portulan du marin Pierre Garde, écrit vers 1480 et 
récemment publié en abrégé par M. Pawlowski : • Et verras en icelui travers 
une grant tour haulte. qui se rnonstrera comme ting clocher : va en nort de tous 
ces grans puys de sable roux, tant que apportes la tour dessus dite au su-sueat 
de toy, et tu seras devant le Boucault. Et alors tu verras ung grant puys dt 
sable blanc qui est royte et tout découpé : car au nort de celui puys tu ne verras de 
si grant puys comme il y en a en su, ni si roux..... Et tu trouveras prez de terre, 
bort à bort, get de canon, 20 et 34 brasses (d'eau). » La portée des canons était 
alors de 1200 métrés L'orifice de l'Adour <t bort & bort, get de canon • mesurait 
donc 1200 métrés, comme il fut dit en 1900. — C'est probablement le tue ou puy 
du Télégraphe aérien d'autrefois qui, avec une tour, servait d'orientation & 
l'entrée des navires. 



^igilizedby GOOgle 



- 30 — 
oût 1509. — Autorisation au sieur Dalbaîtz de faire passer du port 
usquette au Boucau seize pipes de cidre pour le Marensin (t). 
lillet 1509. — Il est donné congé à Saubat, du Plecq, et à ses 
gnons, de décharger à Cap-Breton treize tonneaux de froment 
avaient acheté en Picardie et transporté sur le navire Marie. 
ion locale. 

ivrier 1511. — Autorisation d'alléger un navire chargé de sardines 
ret deu Plecq deuert Anthoni, » sans toucher terre aux extrémités 
ivière, ni faire port aucunement. Mottf : trop peu d'eau à la passe. 
u 151 1 . — Esteben de Glayrac, « damoran au Bocau, » est autorisé 
ger de planches de pin et de résineux cinq navires espagnols 
t loc deu Bocau, juridiction de ladite ciutat » de Bayonnc. Motif : 
ne n'était pas approvisionné des produits demandés, 
îaî 1511. — Rejet d'une demande d'autorisation de chargement 
ssegor ou au Plecq. 

invier 1512. — Il a été donné congé à Martin Darsoletche de 
■ger « à Anthoni dou Plec, près le Vocau, u 23 barriques de baleine 
t été embarquées à Bayonne sur le navire de Mathieu Biran. 
nent, il a été donné congé â Dominjon Daguerre, de Bayonne, de 
;r au Plecq trente chars de résine en lieu et place de baleine, mais 
lue ladite résine aura élé transportée sur barques et chalands à 
ne pour y faire port et charge, et sous réserve qu'ensuite le 
■ment sur navire s'opérera, au Boucau en pleine rivière, sans att'il 
it port ni touché terre (2). 

n 1513- — Autorisation de charger sur navire, au Vocau, des bois 
résines. 

;pt. 1516. — Johan de Ponteilhs, de Sostons, est autorisé à charger 
11 Boucau a bin tonelz de bin de Marenssin en nabiu u. 
nars 1520. — Autorisation d'alléger au Boucau la Marie, de 
ne, chargée de minerai de fer. « A cause de les grantz chorres no 



i le cidre était parti sur bateau de rivière de Bayonne pour le Boucau, on 
: pas trace de ce transport ; on n'en aurait pas non plus pour un transport 
ique par bateau de rivière & destination de Bayonne infime. Tout devait 
le Bayonne ou y aboutir, sauf autorisation spéciale. 

n trouve pareille exigence de transport préalable à Bayonne, sur bateaux 
ire, de produits devant être chargés sous Cap-Breton à bord du navire 
12 mai 1513). 
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es possible montar à Bayonne. » Pour la même raison, le navire demande 
à prendre charge à Hossegort. 

i ,r oct. 1522. — Autorisation d'effectuer un chargement de r 
entre Cap-Breton et le Boucau. 

20 août 1534. — Demande de décharger sur allèges, « labaa 
Bocau, » un navire de 120 tonneaux chargé de sel. L'autorisai 
décharger au large est accordée, maïs pour avoir son effet aux e 
de Cap- Breton. 

Voilà notre actif pour cinquante ans. II équivaut, comme opd 
maritimes d'embarquement et de débarquement, à l'exclusion ce 
de Port-d'Albret, qu'on voit désigner parfois sous le nom de 
quand il faut préciser et désigner l'embouchure de l'Adour (1), soi 
de Plecq le plus souvent. Or, l'emplacement du Boucau ou Port-d 
était absolument celui de l'ancien Plecq. Le Plecq, quartier de Mes: 
marquait la naissance du pays de Marensîn. Le territoire de S 
(Maremne) passe d'est en ouest à moins de six cents mètres au 
l'église du Vieux-Boucau. Cette dernière commune dut même, vei 
pour se donner un peu d'air du côté de la mer, acheter i la comm 
Soustons une portion àejuuca, sur la partie sud de l'ancienne r 
n'y avait donc pas un port du Plecq sur l'Adour autre que ci 
Boucau d'Albret, puisque le territoire de Maremne arrivait ju: 
maisons de cette cité et jusqu'à hauteur de l'embouchure anti 
actuelle du courant, qui était aussi celle de l'Adour. 

Dans le Boucau de 1310-1578, nous avions un bel enfant engen 
l'Adour. Fière de l'avoir dans ses domaines, la maison d'Albret lu: 
son nom. Mais chez ses tuteurs on lui reprochait d'être né ; on s'apj 
à ne pas le nommer. 

Quand on ne voulait pas dire le Plecq, il arrivait de désigner 
d'Albret par le nom de la région, Marensin, après lui avoir donn 
de Messanges :« Tant par ceux qui ont les vignes dans le territ 
la ville que par ceux qui les ont à Bouret ou à Messanges (2). » — 
nulle personne ne charge des vins de Bouret, de Cap-Breton 

Marensin sur des navires autres que ceux de Bayonne Il estéta 

lesdits habitants de Cap-Breton, de Bouret et de Marensîn peuven 



(1) C'est notamment dans l'enquête de 1491 qu'on voit ressortir ce fait. 

(2) Etablissements de Bayonne, page 158, 14110V. 1333. 
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'ils tiennent du roi (i). » — A une réunion du corps 
t membre de l'assemblée propose d'aller saisir à 

chargés de vin, « en manière que los de Cap- 
iin coneguen que le ciutat bot entertenir sous 
éfense à Menjolct de Caulongue et à Bertrand de 
n, de ramasser et de couper des herbages aquatî- 
iabai) au bord de l'Adour (3). (La famille de 
fort tard au Vieux-Boucau.) — « Jean Detcheverry 
larensin et a acheté cinquante planches pour 

incendiée à Saint -Jean-de-Luz par les ennemis 
pouvoir charger lesdites planches audit lieu de 
iarger à Hausquette (4). » Pour cette dernière 
nna simplement l'autorisation de décharger à 
■ du chargement, celui-ci étant libre sur bateau 
Rayonne fut le lieu de destination. 

SAINT-JOURS. 



Lyonne, pages 416 et 417, 8 oct. 1447. 
me 1, page 136, 25 octobre 1483. 
ilet 1514- 
432, 8 février 1524. 
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LA VIE 



IL Y A CENT ANS 



UN COIN DE CHALOSSE 



D'APRES LE JOURNAL ABRÉGÉ DE JEAN BARBE 



k'EST une bonne fortune pour les amis du document de mettre la 
1 main sur un de ces vénérables manuscrits où, pieusement, 
quelque témoin des vieux âges a noté jour par jour sa pensée 
avec le récit des faits qui se passaient autour de lui. Exhumé 
tout à coup de l'obscurité où il dormait enseveli, ce manuscrit semble 
prendre une voix pour nous entretenir de choses depuis longtemps 
évanouies. C'est une bonne fortune de pouvoir mettre la main sur un de 
ces livres de raison qui vous tiennent au courant de la vie quotidienne 
d'une petite cité ou même d'une seule famille, comme le livre de raison 
du père de Montaigne. J'ai cru avoir cette bonne fortune, quand on m'a 
remis le Mémoire abrégé de Jean Barbe, que je vais avoir l'honneur de 
présenter aux membres de la Société de Borda et aux lecteurs de son 
Bulletin. D'autant que Jean Barbe est de Doazit, et qu'un précédent 
fameux dans notre histoire landaise, le journal de Laborde-Péboué, 
m'autorisait à penser que Doazit, une seconde fois, allait servir aux 
amateurs d'histoire, par la plume de Jean Barbe, le même régal archéolo- 
gique qu'elle leur avait déjà servi par celle de Laborde-Péboué. Je dois 
le dire, j'ai été déçu dans mes espérances ; le Mémoire de Jean Barbe n'a 
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rien qui lui permette de supporter seulement la comparaison avec le 
Journal de Laborde-Péboué. Je me hâte d'ajouter pourtant qu'il n'est 
pas dépourvu de tout intérêt et que les amateurs d'histoire locale peuvent 
y trouver profit, à condition de ne lui demander que ce qu'il peut donner, 
soit peu de chose ; mais comme nous le verrons plus bas, ce peu de choBe 
mérite de n'être pas perdu, car l'histoire locale y trouve intérêt. 

Notre mémorialiste — si le mot n'était pas excessif — est presque 
notre contemporain. II naquit à Doazit, le 3 janvier 1784, de Pierre Barbe 
et de Marie Dulau. Il était, nous dit-il lui-même, le sixième des enfants 
et le cadet des garçons. Deux ans plus tard, un autre frère, Jean-Baptiste, 
qui sera le septième et dernier enfant de la famille, devait naître de 
Pierre Barbe et de Marie Dulau. Aussi dans le Mémoire dont il est ici 
question, Jean Barbe, l'auteur, s'appelle-t-il souvent Barbe cadet, par 
opposition à celui qu'il appelle l'aîné et qui était Pierre Barbe, comme 
le père. Ce dernier fut secrétaire de la mairie en 1809; douze ans plus 
tard, il ceignait l'écharpe de maire, ce qui lui valut en 1836 d'être pourvu 
de la perception de Montaut. Comme il était encore maire de Doazit, il 
passa à son frère cadet la gestion de la perception, et c'est ainsi qu'en 
lisant les pages de ce Mémoire nous nous trouvons en présence de l'œuvre 
d'un homme qui rédige ses notes de la même plume et sur le même 
bureau que celles des contribuables. Ce sera souvent avec la même 
sûreté d'information, au moins pour les choses qu'il peut vérifier lui-même. 
11 résida donc à Montaut, ce qui explique comment les choses de 
Montaut tiennent souvent dans ce Mémoire autant de place que celles de 
Doazit. Mais le 31 mare 1853, la perception de Montaut fut supprimée 
et Jean Barbe fut nommé à celle de Pomarez, formée par un sectionne- 
ment de la perception d'Amou, sectionnement qui comprenait, outre 
Pomarez, les communes d'Arsague, Bastennes, Castelnau, Castelsarrazia , 
Donzacq et Gaujac. C'était pour le titulaire de l'emploi un revenu de 
2,500 fr. au lieu de 1,800, Ce fut pour Jean Barbe une compensation qui 
dut lui faire supporter en patience les ennuis du déplacement et les 
mécomptes qui l'accueillirent à son arrivée. Car étant célibataire, il avait 
pris pension chez les époux X... Or, le jour même de son arrivée, on 
enterrait le mari, ce qui contraria passablement notre financier, car il dit 
à ce propos : « Me voilà donc condamné à vivre avec une veuve inconso- 
lable ; que la volonté de Dieu soit faite I •» Qu'on veuille bien noter ici 
l'accent plus que philosophique, chrétien de cette remarque. Jean Barbe 
était un chrétien, et un chrétien de vieille roche ; on en pourra juger par 
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plus d'un extrait que je donnerai plue bas. Je me représente volontiers ce 
fonctionnaire méthodique et régulier, mi-bourgeois, mi-paysan, simple- 
ment, mais correctement arrangé, se rendant, tous les matins à l'église 
pour la messe, tous les dimanches pour les offices, où collé au banc 
d'ceuvre, sinon dans une stalle du sanctuaire, digne et raide comme un 
magister de village, il lit à travers ses lunettes les pages légèrement 
teintées de jansénisme d'un livre d'heures plus solide de fond que gracieux 
d'aspect. Ces habitudes religieuses contractées à Montaut, il les apporte 
à Pomarez, où H remarque pas mal de différence dans le cérémonial. 
« Cependant, ajoute-t-il, ont dits (i) les messes et vêpres comme ailleurs, 
et donnent aussi des soins aux malades, ils enterrent les morts. Chaque 
jour et lorsque je vais à l'église, j'enregistre des nouveautés dans mon 
esprit. » Son testament qu'il rédigea le S janvier 1813 « sous l'impression 
de la mort de feu mon père », décédé le 3 du même mois, est une affirma- 
tion très copieuse et très sincère de sa foi chrétienne, en même temps 
qu'un touchant aveu. Ces sentiments chrétiens s'exprimèrent en pratiques 
religieuses plus suivies dans la dernière partie de sa vie. Un décret du 
19 février 1853 imposa la retraite d'office aux comptables qui avaient 
70 ans d'âge. C'était le cas de notre héros : il dut donc quitter Pomarez 
le 31 décembre. Il se retira à Montaut, près de son neveu, curé de la 
paroisse, puis il le suivit à Tilh, en 1860, quand le curé y fut transféré. 
Là Jean Barbe n'a pas manqué un seul jour de faire la sainte communion. 
C'était un chrétien des vieux âges (2). 

Mais pour être dévot, je n'en suis pas moins homme, 
aurait-il pu nous dire, s'il avait songé à citer Molière, qu'il ne lisait 
certainement pas. C'était un fonctionnaire peu commode et un célibataire 
assez grincheux, qui n'aimait pas à être dérangé de ses habitudes ni 
troublé dans la petite existence qu'il s'était faite. Les contribuables de 
Montaut gardent de lui un souvenir où l'affection ne se mêle qu'à dose 
très atténuée. Je suppose qu'il en est de même à Pomarez — sauf que 
son séjour n'y fut que de vingt et un mois — car, nous dit-il, < au 

( n Je garderai dans toutes les citations l'orthographe pittoresque du manuscrit, 
je ne corrigerai que la ponctuation. 

(3} Dans une note qu'en 1871 il a épinglée à son testament, il nous conte qu'il 
est à la Confrérie du Rosaire depuis 07 ans ; à la Confrérie du Saint-Sacrement 
depuis fis ; à celle du Sacré-Cœur de Jésus depuis 52 ; de l'escapulaire depuis 50 
et enfin de quatre ou cinq autres qu'il croit avoir servi plus de cent ans, ce qui 
fait, dit-il, au 1" décembre 1871, un total d'années de trois cent trente-quatre 
ans de services dans les confréries. 
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commencement du service de cette perception, le travail s'est trouvé fort 
pénible, à cause de beaucoup d'arrérages des deux dernières années sur 
tout espèce de services. » Ce qui veut dire qu'il eut à presser les contri- 
buables pour leur faire rendre l'argent, chose toujours difficile et odieuse : 
on devine assez qu'il dut faire plus souvent appel à la rigueur qu'à la 
douceur: il n'y faillit pas, car il avait pour se justifier, devant sa 
conscience des mesures rigoureuses, l'idée du devoir qu'il avait la charge 
de remplir. Il n'y a pas à douter que la vie solitaire à laquelle il s'était 
voué et le caractère légèrement atrabilaire qu'il manifeste, furent dus, en 
grande partie, à une affection dartreuse, une sorte d'eczéma qui l'atteignit 
dans sa quatorzième année, qui l'humilia et le fit atrocement souffrir 
pendant quatre-vingts ans, car il n'en guérit qu'en 1877(1). Ajoutez 
qu'une hernie simple d'abord et bientôt double vint compliquer l'infirmité 
première et ajouter à la souffrance. Et malgré ces infirmités et ces 
souffrances, il vécut jusqu'en 1879 : il avait quatre-vingt-quinze ans 
quand s'ouvrit et se ferma sur lui la porte de l'éternité. 

Son manuscrit porte le titre suivant : Mémoire abrégé de ce qui c'est 
passé de plus remarquable soit dans la commune de Douait, soit en France, 
depuis 1790 jusqu'en 1830, suivi de T origine de principaux membres qui 
ont habité la maison de Jeandicq, maintenant appelée Lieutenant, à 
imencer en iôço jusqu'à ce dit jour 1S30, époque à laquelle j'ai réuni 
née par année le tout ensemble. C'est un grand cahier de 32 feuillets 
pier écolier, écrits sur les deux côtés et divisé en deux parties bien 
tinctes, aussi différentes par le fond que par la forme extérieure. C'est 
1830 que Jean Barbe prit la plume. Dans les quatorze premières pages 
1 résumé les événements des quarante années précédentes. C'est bien 
e sorte de Mémoire qu'il rédige. La rédaction en est faite année par 
née : elle est soignée, méthodique, d'une écriture très régulière sur des 
ges soigneusement réglées. A partir de 1830, notre scribe ne rédige 
is que des épbémèrides, ou plutôt des annales, car c'est au bout de l'an 
il prend la plume pour nous dire ce que l'année écoulée a présenté 
otéressant ou de remarquable. Cela même il le dit sans soin, d'une 
'iture de plus en plus difficile à lire, d'un style bizarre et dans une 

1) Détail asseï curieux à noter : il fit une neuvatne au prince de Hohenlowe, et 
nanda à Dieu de guérir au moins avant de mourir. Cette prière, d'après le 
nuscrit, a été exaucée, car c sans le secours d'aucun médecin » il guérit 
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orthographe très variable ; il le dit sans méthode et sans ordre et passe, 
sans même faire un alinéa, d'un détail à un autre qui n'a aucun rapport 
avec le premier. Il en fait lui-même l'aveu en 1853, « Ce cahier est 
terminé, dit-il, Barbe Jean-Baptiste cadet la travaillé tant bien que mal, 
qu'on juge de sa science ; sans avoir reçu aucun principe, sans aucune 
éducation, il a jette des idées, des récits, des notes bien des fois confuses. 
Ce qui peut donner quelque intérêt à le lire, ce sont des dates d'événe- 
ments et autres circonstances très bonnes de pouvoir se les rappeler ; 
quelquefois on peut y faire intérêt. » A partir de cette date, il ajoute de 
nouveaux feuillets au premier cahier et poursuivra vingt ans encore la 
rédaction de ses petites annales. Mais au fur et 4 mesure qu'il vieillit — 
n'oublions pas qu'il est né en 1784 — la sénilité s'accuse davantage et 
marque plus en creux ses traces dans le manuscrit, la main tremble de 
plus en plus, il mutile les mots, reconnaît pour reconnaissant; il les 
confond, anniverselle pour anniversaire ; il varie de plus en plus l'ortho- 
graphe, teutonne, autkonne, hotonne. Il n'a plus qu'à déposer la plume, 
ce qu'il fait en 1873, en nous confiant cet aveu : « Je termine pour 
toujours d'écrire parreil les notes ; il y a 43 ans que je l'avais commencée, 
en 1830. Cette note sera sujette à de nombreuses critiques. » Sans doute ; 
mais le moyen de faire des reproches à un vieillard de quatre-vingt- 
neuf ans ! 

Par ce que j'ai déjà pu citer, on voit assez qu'il ne faut pas chercher 
de la littérature dans ces notes. « Augustine n'offre que de l'ordinaire », 
dit-il en 1849, en faisant la revue des membres de la famille ; tel est son 
style, « il n'offre que de l'ordinaire », du très ordinaire, à part quelques 
réflexions morales de provincial avisé qui égayent parfois la nudité du 
récit. Mais il sera intéressant de relever dans ces pages les notes relatives 
à la politique générale du pays, à l'état religieux et civil de Doazit, à la 
nature des saisons, aux accidents de la température, à l'agriculture, et 
surtout, chose qui ne manque jamais, aux mercuriales agricoles. La 
famille surtout de Jean Barbe trouve dans ce manuscrit de précieux 
documents qui l'aident à remonter, jusqu'à 1690, les branches sucessives 
de son arbre généalogique. De ces derniers détails je ne rapporterai rien 
ici : ils sont d'un intérêt trop particulier et trop restreint. Ce qui regarde 
la politique générale n'apprendra rien au lecteur, mais il sera curieux de 
voir quelle impression soulevaient dans un petit coin perdu de province, 
dans un milieu rural, les événements politiques du pays, bous quelle 
forme ils y arrivaient et comment ils y étaient appréciés. Tout ce qui 
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touche à l'état civil où religieux de Ooazit constitue une contribution 
intéressante à l'histoire générale de notre région ; enfin, il est particuliè- 
rement curieux de connaître les fluctuations par lesquelles a passé le 
marché agricole dans ce coin de Chalosse pendant les 75 premières années 
du dernier siècle et à quelles causes il faut attribuer la hausse ou la 
baisse des prix. Je ne dis pas que le manuscrit va nous donner une 
réponse suffisante sur tous ces points, mais il nous offrira du moins 
quelques précieux éléments d'information. Je grouperai donc toutes les 
citations sous ces trois rubriques : politique générale — état religieux et 
civil de Ooazit — questions agricoles ; et je vais maintenant donner le 
plus possible la parole à notre auteur. 



C'est d'abord l'époque de la Révolution qui sollicite la plume épouvan- 
tée de Jean Barbe : « Vous auriez vu, en 1792 et 1793, les Prêtres chassés 
et poursuivis par la gendarmerie et les gardes nationnaux, ainsi que les 
déserteurs, à cause de la guerre d'Espagne ; les biens des familles des 
Prêtres était confisqués, les maisons des familles particulières était 
fouillées jusqu'à faire ouvrir les armoires; les principaux patriotes 
secondait les troupes mobiles au commencement de ce mouvement mili- 
taire, et, quelque temps après, ils crurent eux-mêmes d'être égorgés par 
ces déserteurs et s'armèrent en conséquence avec des fuBils chargés à 
baie sans oser sortir de leurs maisons, et leur crainte ne se calma que par 
la fermeté de quelques aristocrates qui menacèrent ces furieux déserteurs 
d'en prévenir l'autorité supérieure, et il fut fait une enquette à ce sujet 
qui n'eut pas de grandes suites. Le gouvernement faisait enlever à cette 
époque tout ce que les églises avait de précieux. » Ici se place le 
dénombrement, intéressant pour l'histoire locale, de ce qui fut enlevé 
pendant la période révolutionnaire, aux églises du Bourg, d'Aulès et du 
Mus ; il continue : « Le gouvernement établit au commencement de la 
Révolution des fêtes qu'on appelait Décades, qu'on célébrait de dix jours 
en dix jours avec défence de travailler, et ordonnait en même tems de 
travailler le Dimanche. Cet ordre de travailler fut très peu exécuté, mais 
les Décades furent mieux quelque tems observées ; et il était ordonné, ce 
jour là, de choisir trois filles qu'on appelait Déesses et qu'on plassait à 
l'autel de l'Eglise ; celle du milieu avait un sabre à la main, et elles restait 
là tout le tems de l'assemblée, ou pour mieux dire du club, ou les 
patriotes montait en chaire, pour manifester leur opinion sur le gouver- 
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nement présent et futur. Après cette cérémonie, on allait à la place 
publique danser et chanter des chansons patriotiques autour d'un arbre 
qu'on appelait l'arbre de la liberté, et on fit même des repas civiques sur 
la place pour y donner plus de réjouissance, mais aux dépens des 
convives. Il fut de plus ordonné de ramasser tout le grain de la commune 
et de le transporter dans un grenier publicq, sous prétexte de pourvoir 
aux besoins des pauvres et qu'on distribuait par étapes d'une livre et 
demy par jour. Ce malheureux tems ce calma un peu en 1794, qui continua 
plus ou moins jusqu'en 1798, et dans cet intervalle le gouvernement 
tolérait l'office divin dans les maisons particulières et même à l'Eglise 
5 ou 6 mois, mais qui fut de nouveau défendu à cette ditte époque 1798 ; 
quelque tems après Bonnaparte renversa tout ce gouvernement, il rétablit 
le culte catholique en 1800 et la France fut gouvernée alors par trois 
Consuls dont lui fut le premier. > 

S'il est naturel que l'orgie révolutionnaire ait laissé dans le pays des 
souvenirs durables que Jean Barbe y retrouvait, dans toute leur précision, 
trente-cinq ans plus tard, il est étrange qu'il soit si peu et si mal 
documenté sur Napoléon I* [ , et l'on peut croire que sa gloire, 
quoiqu'en dise la muse de Béranger plus tard, eut quelque peine à briller 
jusque sous le chaume. Déjà nous venons de voir que Jean Barbe confond 
facilement les dates, rétablissement du culte catholique et création du 
consulat, tout cane fait qu'un pour lui, et à la distance où il est, on 
conçoit que la précision du détail lui échappe. C'est ainsi qu'à la date 
de 1803, il affirme que « Bonaparte se fit proclamer Empereur par le 
peuple », que les Français en 1806 battirent les Autrichiens « dans un 
combat des plus mémorables, à Austerlitz en Hongrie. » Peu renseigné 
sur les causes des événements, il a pourtant la prétention naïve de les 
connaître ; mais son ignorance se trahit aux formules vagues qu'il emploie 
comme celle-ci : « L'Empereur fit passer des troupes en Espagne et en 
Portugal sous différents prétextes. » Ce fut l'origine de cette guerre 
d'Espagne dont Jean Barbe conservait un souvenir d'autant plus vivant 
qu'elle était de date récente encore en 1830, époque où il en écrivait, et 
qu'elle avait eu pour conséquence l'invasion des frontières et du pays 
qu'il habitait : « il fut envoyé des troupes de la frontière pour tenir 
garnison dans les principales villes des environs. Hagetmau se trouvant 
trop chargé, on fit évacuer dans les communes voisines ; on nous en 
envoya, pendant cinq mois, environ vingt hommes du train d'artillerie 
avec deux chevaux chaqu'un... Le gouvernement appela tous les céliba- 
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hommes mariés qui n'avait pas plus de deux enfants, depuis 
3 ans. Ces hommes furent appelés chaqu'un dans leur canton 
arganisés. Plusieurs cantons se révoltèrent au premier appel 
s notre canton de Mugron, et la commune de Doazit fut 
r être des plus coupables dans cette révolte. Les Commîs- 
t chassés de la salle, plusieurs sortirent par la croisé, les 

trop étroites, leurs papiers furent en grande partie déchirés, 
t pas donné de coups... Cette révolte fut cause qu'on envoya 

dragons à cheval, au dépens des habitants et ils y restèrent 

nés on peut conclure qu'à cette heure du moins le gouverne- 
lapoléon i er avait médiocrement conquis l'affection des 
de la Chalosse ; rien dans le manuscrit ne permet de croire 
ais eu celle de Jean Barbe. Il n'y a pas un mot qui permette 
e la fortune impériale de Napoléon, même à son apogée, ait 
mpression sur notre annaliste pour gagner son cœur au 
ime. En revanche, il a des mots cruels pour l'empereur 
i comme il parle des Cent jours : « Ce court espace de temps 
arte resta en France fut cause de bien des troubles ; tous les 
ti furent en mouvement pour organiser des troupes, mais 
presque inutile ; la France ne voulait plus de guerre et 
ent jours qui y resta ne suffit pas à ce despote de ce faire 
mmune de Doazit, jalouse de se montrer des plus royalistes 
t d'après les journaux la fin de la chute de Bonaparte, saizit 
toment pour mériter ce nom, Ht une fête de réjouissance des 
département, avec un éclat des plus mémorables. On fit un 
e la jeunesse à trois francs chaqu'un, et les propriétaires de 
e francs. Tout le monde répondit à cet appel et la quette 
mes. On fit une courec pendant deux jours, et le second de 
rs on fit un grand repas. La table était sous les chênes de 
i tous les invités prirent part. Il y avait plus de cent person- 
peau blanc flottait au milieu des convives. On fit de plus un 
r représenter Bonnaparte déchu, lequel on avait attaché une 
aison de Canton et avec une poulie à la maison de Benquet, 
ittaché au milieu de la corde le fantôme qu'on descendit plus 
lorsque le taureau passait, pour le faire prendre, de manière 
le comble de la fête, et le lendemain on le mit au milieu 
et on le brûla en signe de feu de joie. » 
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11 est évidemment assez difficile de ne pas distinguer dans ces lignes le 
son particulier que rend une âme royaliste. On le distingue mieux au 
récit qu'il nous fait en quelques lignes de l'expédition d'Espagne, où 
l'armée française poussa sa marche jusqu'à Cadix qui « arbora le drapeau 
royaliste et le roi légitime fut rétabli sur le trône». On le distingue 
mieux encore dans cette page où il nous retrace la chute du trône de 
Charles X en 1830. « La France jouissait d'une paix profonde depuis 1815 ; 
en dedans il y avait un parti qui paraissait mécontent et il le manifestait 
par les journaux de leur opinion. Cependant le gouvernement marchait 
en sécurité et il prit la résolution de faire une expédition contre le bey 
d'Alger.» Ici le récit en quelques lignes de l'expédition et de la prise 
d'Alger. « Dans ces entrefaites et pendant que toute l'Europe contemplait 
avec admiration la chute de cet orgueilleux despote, les Ministres 
supplièrent le Roi, en lui exposant la situation où il se trouvait, de 
prendre des précautions pour arrêter la marche que le parti mécontent 
s'était tracée contre son gouvernement. En effet, le Roi publia plusieurs 
ordonnances à ce sujet ; mais inutilement. Ce parti qui était nombreux 
en France profita de cette occasion pour appeler toute la population de 
la Capitale et les environs à se révolter contre le gouvernement et, dans 
trois jours, le drapeau de la liberté fut arboré dans tous les édifices 
publicqs de Paris et le 29 juillet, quatre jours après les ordonnances, un 
gouvernement provisoire ce constitua. Le 2 août Charles X abdiqua à sa 
couronne en faveur de son petit-fils, le duc de Bordeaux... Cette 
catastrophe inattendue réveilla tous les partis en France et tout fut en 
mouvement pour s'organiser militairement, graignant une invasion 
étrangère qui paraissait depuis le premier moment manifestée par les 
grandes puissances de l'Europe. » 

On dirait qu'à partir de ce moment Jean Barbe cesse de prêter la 
moindre attention aux événements politiques, monarchie constitutionnelle, 
république, empire n'arrivent pas à letirerde sa dédaigneuse indifférence. 
La république de 1848 met sous sa plume un joli mot :« La France l'a 
acceptée sans résistance; cependant, le 16 mars, l'entousiasme cessa 
tout à coup occasionné par décret du gouvernement provisoire qui 
demanda un supplément de o fr. 45 par franc. Cela fit détester sur le 
champ cette République... Cette république fit éclore toute sorte de 
révolte... Mais celle qui est la plus douloureuse pour un véritable 
catholique, c'est d'avoir chassé Sa Sainteté le Pape de sa capitale de 
Rome, sous prétexte qu'il n'avait pas le droit de gouverner le temporel 
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1, et qu'on ne le reconnaissait souverain que pour l'espirituel, et le 
lors c'est retiré dans une ville de Naples qu'on appelle Gaëte. > 
tais les événements politiques ne trouveront que très peu d'écho 

plume de Jean Barbe. Il ne dira presque rien ni du coup d'Etat 
:mbre ni du plébiscite et de l'établissement du second Empire, ni 
:rres de Crimée, d'Italie, de l'expédition de Chine, du Mexique. Il 
les infortunes de 1870-1871, a cette année calamîteuse bous bien 
ports, on pourra en parler longtems, » et les tragiques émotions de 
te pour forcer sa plume à parler « de tant et tant de sacrifices 
lesquels il a fallu succomber, il a fallu faire une paix honteuse. » 

bien longtemps notre annaliste se borne aux menus faits de 
e locale, des variations des saisons et de la répercussion qu'elles 
itir sur le prix des denrées agricoles, C'est là que nous allons 

II 

an Barbe se fait un devoir de noter sur son journal les gros 
ents qui intéressaient le pays tout entier et sa politique, on pense 
'il recueille avec une particulière affection les menus incidents de 
ïcalc, au civil et au religieux. Ces menus incidents, disons-le tout 
:, n'ont rien qui soit de nature à nous passionner et même quel- 
s, tant ils sont encore rapprochés de nous, appartiennent à peine 
>ire du passé. D'ailleurs, Doazit est un petit centre trop modeste 

permettre des événements qui agitent l'opinion au loin : « En 
. Commune avait pour Seigneur M. de Foix Candale qui émigra 
t la Révolution... il profita de l'amnistie pour revenir en France, 
iramé maire en 1808. Il fit faire de grandes réparations aux 
> vicinaux, surtout au quartier du Mus. » Le journal rapporte sa 

1822 ; « il resta deux ans malade dans son lit; il était très gras 
■t maigre, décrépit et presque dépourvu de bon sens. » Le marquis 

Candale administrait donc la commune pendant les mauvais 
; 1812-1813, quand nos armées étant refoulées d'Espagne et de 
il « ie gouvernement ordonna pour faire vivre ces armées de faire 
lisitions de froment, paille et foin. En 1813, on continua de faire 
luisitions toute l'année plus ou moins. En 1814, ie mois de 

et février les réquisitions redoublèrent dans la commune en 
, millocq, foin, paille et bœufs. On prit aussi 5 chevaux pour faire 
isportB aux environs de Bayonne et un conducteur. On commanda 
nés pour faire des redoutes à Bayonne et à Dax, de ceux qui 



^igilizedby GOOgle 



-43 - 
n'étaient pas compris dans le grand appel et tout cela finit pai 
tion des troupes anglaises, espagnoles et portugaises vers 
février. » 

On devine le malaise que les réquisitions et l'invasion jetèi 
cette population tranquille de Doazit. Jean Barbe ne nous I 
ignorer qu'elle se désaffectionna complètement de l'empire pour < 
avec zèle la cause royaliste. Nous avons vu les témoignages 
donna. L'administration du Marquis de Fois Candaie ne pot 
l'encourager et l'entretenir dans son royalisme. Au mois d'à 
deux mois après la fête où tout Doazit en liesse avait brûlé l'em 
effigie, « on en fit une seconde en l'honneur d'une visite que i 
Charitte, sous-préfet de Saint-Sever, cousin de M. de Foix Cam 
témoigner sa satisfaction à la commune de son dévouement à 
royale. » Entre temps, la commune, à la faveur de la paix qui 
l'aisance, se livrait à d'intelligents travaux d'amélioration : « 
de cette année 1815, on construisit le mur qui ce trouve sous I; 
la maison commune pour agrandir la place : ce terrain était un 
de la Galoppi vers la place. Un peu plus tard, en 1815, aj 
sollicité « les habitants et même les étrangers pour cette bonne 
le curé de Doazit, M. Priant, secondé par le zèle de M. de Foix 
put réunir la somme de 2183 à cette fin de doter de cloches le 
du Bourg, d'Aulès et du Mus. Les deux cloches du Bourg étai< 
dit notre annaliste : « on y ajouta un supplément de poids de ; 
de manière que la plus plus grande pèse 960 livres et la petite ; 
une pour Aulès de 255 livres, une autre pour le Mus de 247 1 
quatre cloches furent coulées sur la place publique, le jour de l'As 

Ce fut le dernier acte administratif auquel prêta son c< 
Marquis de Foix Candaie, qui mourut en 1822, à l'âge de 6: 
lendemain de sa mort et sous l'administration de son s 1 
Jean Barbe, frère atné de notre annaliste, des difficultés surgire 
répartition des fonds que le gouvernement alloua aux commun 
d'indemnités pour payer les réquisitions ordonnées en 1S12-181 
Quelques>uns avaient perdu leurs titres, d'autres les grossis 
sorte que les dividendes proportionnels étaient difficiles à établ 
quelques a forains qui retirèrent leurs droits s, l'accord se ri 
désintéressement public. « Lee principaux notables de la 
trouvèrent très difficile de faire la répartition. Us sollici 
habitants d'abandonner toute cette somme pour des biens p 
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sorte qu'on fit faire dans cette occasion la maison commune, qu'on ne 
finit que l'année suivante, qui coûta avec la petite cloche 2250 fr.; on 
échangea du même argent l'horloge pour 500 fr. et on fit paver les 
environs de l'Eglise et renouveller la basse rue. Le payement était de 
3100 fr. » Et à la fin de l'alinéa où il nous rapporte ces embellissements, 
Jean Barbe ajoute par mode de post-scripium : « J'ai oublié dire qu'on 
démolit une prison plascée au bas de la place, devant la porte de la 
maison de Lacabe en 1819. » Heureuse cité qui pouvait en toute assurance 

■ les murs de sa prison jugée inutile ! 

l grande rue était très mal pavée „ on la fit toute réparer et 
ea la forme. Les travaux d'amélioration s'étendaient à la 
(i même temps qu'à la ville : « j'ai dit que M. de Candale avait 
e faire réparer les chemins en 1809, qu'on continua jusqu'en 
s à laquelle l'administration resta tout à fait silencieuse, et 

■ réparations pendant sept ans ; on continua avec un nouveau 
née-ct 1025, d'après une loi de 1824 sur leschemins vicinaux.» 
ue la petite ctté poursuit graduellement le cours de ses utiles 
tes améliorations On voudrait savoir au surplus le genre de 
r ses habitants à l'abri de ces murailles qui semblent retrouver 
x et de bonheur, à mesure que le temps s'écoule. Notre 
en dit rien. Le silence est l'histoire des peuples heureux, 
îote à la date de 1803 un grand spectacle : « on représenta le 
anche d'août la tragédie de saint Jean dans la rue basse. Le 
t devant la grange de Pédaulès ; les principaux acteurs 
lés où elle avait pris son fondement. » Un point, c'est tout. 
lermis d'être aussi discret, aussi bref, aussi sec. Qu'est-ce 
ette tragédie de saint Jean ?Ht ces acteurs d'Aulès ; étaient-ce 
onnels ou comme jadis « d'acteurs improvisés une troupe 

Qu'est-ce à dire qu'elle avait pris son fondement à Aulèa ? 
it-il de là P ou plus simplement le spectacle y avait-il été 
rd ? Et c'est à peu près tout ce que Jean Barbe nous dit de 

concitoyens. 

smmes guère plus renseignés sur le côté religieux. Quand 
volution, Doazit était le siège d'un archiprêtréqui comprenait 
aroisses dans ses limites. Doazit « avait en ce même tems 
9, M. Demora curé et deux vicaires .. le gouvernement 
ire exigea qu'ils fissent serment d'être fidelles à leur nouvelle 
, L'Archiprêtre et le premier vicaire, M, Nalis si refusèrent 
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et le second vicaire, M. Dubasque le fit. L'Archiprêtre était très ancien 
se retira dans sa famille à St-Sever et il mourut quelques années après. 
M. Nalis resta caché dans la paroisse pendant tout le tems du trouble, 
qui dura plus ou moins jusqu'en 1801, époque à laquelle il fut nommé 
curé ou desservant de la paroisse, qu'il gouverna avec un zèle soutenu 
jusqu'à sa mort en 1816. M, Dubasque, second vicaire, resta quelques 
années comme curé constitutionnel et il fut chassé après par les 
révolutionnaires même. » Là aussi la Révolution s'attaqua aux choses 
non moins violemment qu'aux personnes. « Le gouvernement iaisait 
enlever à cette époque tout ce que les églises avaient de plus précieux ; 
à l'Eglise du Bourg on prit un calice, l'ostensoir, le ciboire, une croix en 
argent, une lampe d'argent et une autre de composition et on était à 
même d'enlever les ornements et les reliques, sans le courage de trois 
femmes qui s'introduisirent le soir dans l'Eglise et, pendant la nuit, les 
enlevèrent... sept cloches furent aussi enlevées, une du Bourg, trois 
d'Aulès et trois du Mus qui pesait ensemble de 45 à 50 quintaux. Les 
patriotes brisèrent presque partout statuts, vases, chandeliers qui tombait 
sous leur main et celui qui faisait plus de ravage était le plus estimé. » 

Cet abbé Nalis dont il est ici question avait conquis toute l'estime de 
Jean Barbe. « Ce Monsieur Nalis nous dit-il, à la date de 1816, mourut le 
9 février. Cet ecclésiastique fut vicaire quelque tems avant la Révolution 
dans la paroisse, il refusa de faire le serment et ce tint caché pendant 
toute la révolution et donnait du secours à tous ceux qui le réclamait 
pendant tout ce temps-là ; et quand le culte catholique fut rétabli, 
en 1800, il fut nommé curé ou desservant de la paroisse. Il aimait 
beaucoup la campagne et demeura presque toujours à la maison de Lèbe. 
Il était très intelligent pour le ministère ; il prêchait beaucoup ; il était 
bon catéchiste; il était d'un caractère doux, affable envers tout le 
monde. » La plume de Jean Barbe, qui n'omet le nomd'aucun des curés ou 
des vicaires qui se succèdent à Doazit, ne retrouvera d'éloges semblables 
que pour le vicaire, M. Priam « homme intelligent et infatigable » qui 
poursuivit l'œuvre de la refonte des cloches et que le vieux M. Dulau, 
curé de Doazit depuis 1816, accablé par l'âge et par les infirmités demanda 
pour successeur en 1824, son vicaire de 181g, étant à cette date curé de 
Castelnau-Tursan. Il mourut le 26 avril 1847 : « il a fait une maladie de 
près de trois ans. » Ce sera toute l'oraison funèbre que lui consacrera 
notre annaliste. 

Ee effet, à mesure que le temps marche, il devient de plus en plus sec. 
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[ue des mentions aussi rares que rapides et brèves. « En 
ine mission qu'on commença le premier Dimanche de janvier, 
îs semaines. Les missionnaires étaient M. le curé de Cauna, 
curé de Poyanne, M. Laburthe, prêtre habitué de Mugron, 
irdette, curé de Boulin. La croix fut plantée à la basse rue. 
ut fait une retraite de huit jours dans le mois de février par 
curé de Mugron. En 1821, on blanchit l'église d'Aulès et 
i... on fit une nouvelle porte au clocher de celle du Bourg... 
ie Toulouse une croix en cuivre argentée en feuilles qui 
ncs et avec le transport 72, et le bâton fut fait à Hagetmau 
s : en tout 80 francs. » Notre Dangeau n'oublie pas de 
toujours le prix coûtant à côté des réparations dont il nous 
avons affaire a un percepteur qui voit en toute chose une 
-. Nous nous en apercevrons mieux encore — si c'est possible 
eure, quand nous le suivrons à travers le détail qu'il nous fait 
13 des saisons et des perturbations atmospériques. 

III 

rtir de 1830, année où il prend la plume, que Jean Barbe va 
au courant de ces faits. Ses informations rétrospectives, 
: date, ont porté surtout sur les questions d'ordre politique ou 
al ; à partir de ce moment, elles portent surtout de l'autre 
sureux hiver de 1830 lui en fournit une excellente occasion : 
succédé aux pluies vers les premiers jours de novembre et il 
1 plus grande partie de l'automne, qui, dans d'autres années, 
pas plus dans l'hiver : mais ce froid n'était qu'un présage de 
le lundi 2 1 décembre il fit une grande gelée et le 22 beaucoup 
i continua presque continuellement jusqu'au 26. Cependant il 
moments qu'elle fondait un peu ; après, le froid devint si 
dant cinq jours que les anciens ne se rappellent pas d'un si 
u i peu il diminua pendant dix jours, sans que la neige fondit 
le 10 janvier à dix heures du matin jusqu'à quatre heures du 
e froid reprit sa première force ; il fut presque impossible de 
aisons, à cause du dégel de la veille, les chemins n'étaient 
ère non interrompue. La nuit suivante, il tomba encore 
; neige ; alors les glacières furent de nouveau couvertes et 
narcher. Le 17, la neige recommença à fondre avec un peu de 
une les premières glacières y furent découvertes, l'eau y 
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coulait par dessus. La nuit suivante cette eau se glaça de telle m; 
que chaque famille ce trouva assiégée dans sa propre maison et ce 
ne fut levé que par un peu de dégel sur le soir, La neige contin- 
fondre qui finit presque toute le 22, au bout d'un mois. Mais les gla 
des viviers et réservoirs restèrent encore dix jours à finir de f< 
quoique la température fut tout à fait changée. Le 2 février la 
recommença à tomber et avec plus d'abondance que la première fo 
qui fit craindre que le mois de février serait aussi mauvais que le m 
janvier. Ces craintes furent dissipées par la fonte de la neige, le < 
un brouillard si épais qui ressemblait beaucoup à la fumée. » 

Les météorologistes seront heureux de cette précision dans le dé: 
dans la fixation des dates ; ils ne regretteront dans ce récit que l'ab 
de toute notation du degré thermométrique dans l'abaissement prc 
de la température. Apparemment,' l'usage du thermomètre était in 
des gens de Doazit, en général, et de Jean Barbe en particulier. II 
sa revanche en notant les effets rigoureux de cette température hyr. 
rienne, si étrangère à nos climats. « Cet hyver sera mémorabl 
plusieurs circonstances ; une partie des chênes se fendirent et av< 
bruit épouvantable ; les figuiers périrent totalement, une partie cor 
la souche seulement ; le laurier commun périt ainsi que beaucoup d': 
arbres et plantes qui furent plus ou moins endommagées. Des pers 
se gelèrent, des bestiaux périrent de froid et de misère et surtoi 
brebis. Certains oiseaux ce gelèrent et particulièrement les merle 
disparurent presque tous; d'autres ce laissèrent prendre i la main, 
qui restait ordinairement dans ce pays pendant l'hyver passèrent di 
du mîdy. On en a vu passer un grand nombre des premiers jou 
froid ; tout ce gibier sauvage était commun qui ce vendait presque 
rien. » Mais comme le gibier n'est ni toute ni même la principale al 
talion, on peut se demander ce qu'il advînt des moissons aprè 
hiver calamiteux. Le printemps avait été très beau, l'été ordinaire, 
récolte du froment a été moyenne et la qualité très bonne. L'auf 
a été très agréable, la récolte du milhocq a étée bonne en qualité 
quantité. Mats celle des vignes a étée des plus modiques ; cette m; 
de vin a été occasionnée par les grandes gelées... on n'évalue en g< 
en France qu'à un dixième de récolte ordinaire, dans la Chalosse ï 
près au cinquième. Le vin qui ne valait que 35 fr. monta jusqu'à 60. 

Par surcroit, on put craindre que l'hiver suivant occasionnera 
nouvelles souffrances et de nouveaux désastres : < l'hyver a commet 
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16 décembre, par un vent très fort du nord accompagné de neige qui la fit 
percer les toilures des maisons, de manière que la neige avait passé dans 
les greniers et avec autant d'ordre comme s'il n'y avait eu de couverture ; 
In va onrnre beaucoup de neige et avec des vents si piquants, qu'on ne 
5 sortir dehors pendant les fêtes de Noël : en général, cet 
: plus pluvieux que froid. » En celte année 1831, « la récoite 
a étée à peu près les 2/3 d'une récolte ordinaire, celle du 
Hée belle, les vignes ont donné une récolte ordinaire aux 
1 Bourg et en général elle a été beaucoup moindre... le prix du 
été jusqu'à la récolte de 18 fr. 50 et le mîihocq, jusqu'à la 
lue à 8 fr-, haussa peu à peu qu'il valut 14 fr., et on craignit 
e à la disette. Cela occasionna qu'à plusieurs marchés des 
y eut des troubles m€me9 sérieux, qu'il fallut employer la 
que : vers la fin de l'année, le froment valait 24 fr. et le 
. » Les prix les plus bas que je note sont de l'année 1834. 
quantité de froment et de mauvaise qualité, le prix moyen 
... moyenne récolte de milhocq dont le prix est de 5 fr. 50... 
i fourni son événement mémorable... le 2 août, à 4 h. 1/2 de 
i, une pluye des plus abondantes a commencé et continué 
i demain à 9 b. du matin, de sorte que les eaux de Lagouaugue 
lu Plassot d'environ trois pieds de plus qu'on n'avait pas 
tous les ponts sur le ruisseau furent enlevés ainsi que le 
lavoir et enleva ainsi les deuxtiers des ponts du département ; 
du reste, mais sans faire d'orage. » 

t8j5 devait être plus désastreuse encore par ses perturbations 
ques : « l'hyver a été des plus rigoureux sous tous les 
;e qui est de plus mémorable à l'égard des saisons, c'est une 
générale, les premiers du mois de mai, dans toute la France et 
ontinuelles de l'automne et une gelée générale du 17 au 18 
, plupart des hommes n'oublieront qu'à leur mort. >> On devine 
la récolte, surtout celle du vin, « un dixième de la récolte 
. Ainsi le piquepoult se vendit 60, 70 et 75 fr. S'il ne monta 
ut, c'est grâce à l'apport des vins de Roussillon dont Jean 
:ionne pour la première fois l'arrivée en Chalosse par le port 
: et que les Chalossais buvaient au prix de 50 fr. Le prix du 
; 16 à 18 fr., celui du milhocq de 5 à 11. Nous sommes aux 
ivaises décidément, car en 1836 Jean Barbe note une « innon- 
que générale vers la mi-mai dans une grande partie de la 
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France qui occasionna des pertes immences et surtout la Seine à Paris ; 
presque pas de lin ; petite quantité de froment et de bonne qualité dont 
le prix est de 20 à 22 fr.; moyenne quantité de milhocq dont le prix est 
de 12 et 14 fr.; belle quantité de vin... le piquepoult à 20 fr. » Ajoutez à 
ces perturbations générales celle qui effraya la population de Montaut le 
i ar mai de cette même année ; la foudre tomba sur le clocher, abattit le 
coq de la girouette, perça la voûte, alla secouer et disjoindre les pierres 
des fonts baptismaux, détacha delà muraille un tableau de saint Jean- 
Baptiste qu'elle brisa contre un pilier et sortit de l'église « par trois trous 
d'une égale distance : chose miraculeuse t l'église étant remplie de monde 
et personne n'a péri I 45 ont été blessés plus ou moins. Les deux pierres 
tombées de la voûte en ont blessé deux, les autres l'ont été par l'action 
du feu avec des particularités extraordinaires ; un garçon a eu tous ses 
habits brûlés, une Bile l'un de ses bas enlevés, un autre garçon a été 
emporté cinq mettres hors de l'église et tout le monde était presque 
emphixtié et couché par terre et quelques instants après tout était en 
cris et en pleurs, quelle confusion I » 

Cependant, Jean Barbe devait connaître et rappeler à notre souvenir 
des jours plus mauvais encore. Napoléon III ne fut pas au début de son 
règne celui que nos paysans du Marensin avaient popularisé sous le nom 
de « l'hommi dous escuts », les années 1854, 1855, 1856 traversèrent une 
crise redoutable que les économistes du temps appellent « la crise alimen- 
taire. » La caisse de la boulangerie fut créée à Paris par décret du 25 
décembre 1853 pour assurer l'alimentation de la capitale ; en province, les 
déparlements et les communes s'imposèrent des sacrifices extraordinaires. 
Cette crise eut sa première cause dans l'inclémence du temps et des 
Baisons : la guerre de Crimée en 1854 et 1855 la rendît plus difficile : à 
son tour, le choléra de 1854 ajouta à l'effroi et comme si le pays n'était 
pas suffisamment éprouvé par tant de maux à la fois, les inondations de 

1855 dans les vallées de la Garonne, de l'Ariège, de l'Aude, celles de 

1856 dans les vallées du Rhône, de la Vaucluse, de la Loire qui dépassè- 
rent en horreur tout ce qu'on avait vu précédemment, portèrent à son 
comble la consternation des populations affolées. Comme ces maux sont 
d'une étendue générale, il ne faut pas s'étonner d'en trouver l'écho dans 
le journal de Jean Barbe. En 1853, « le printemps a commencé et fini par 
des pluyes très abondantes. .. la sécheresse a succédé aux pluyes de 
manière que la récolte du lin ni celle du froment donnent seulement la 
moitié d'une récolte ordinaire. La récolte du maïs est aussi très médiocre 
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en qualité et en quantité, à cause du mauvais temps d'été, de maniera 
que dans toute l'Europe le mauvais tems c'est fait sentir. Le prix du maïs 
qui ne valait que 9 fr. environ a monté en octobre à 15 et 16 fr.; le 
froment ne valait que 14, 15 et 16 fr., il a monté à 30, 25, 30 et 32 fr. en 
novembre.' La récolte de la vigne est encore la plus remarquable sous 
tous les rapports. La floraison en a fait perdre environ la moitié pris en 
général, et immédiatement après une espèce de lèpre blanche c'est collée 
sur la peau du raisin qu'il a fait sécher presque tout le raisin. » On 
devine qu'il s'agit ici de l'oïdium qui fit son apparition à cette époque et 
donna tant de souci aux agriculteurs. 

La triste lamentation continue en 1854 : c le printems commence sous 
des auspices terribles ; la cherté des vivres est à son comble ; le maïs de 
22 à 25 fr., le froment de 30 à 35, le vin ce monta de 90 à 123 fr. et 
comme il y a si long temps de la cherté, qu'on juge de la misère des 
pauvres. On combat cette misère par des secours du gouvernement aux 
travaux publics ; les communes fournissent aussi de l'argent pour atteliers 
de charité et les personnes charitables trouvent occasion de faire 
l'aumône. » Cependant la situation a l'air de vouloir s'améliorer et déjà 
on peut entrevoir des jours meilleurs : « La récolte du froment est fort 
belle, bonne et très abondante sous les rapports et fait espérer à la baisse 
du prix fou qu'il se soutient depuis huit-mois environ ; la récolte du lin 
est bonne, le prix de sa graine est à 25 fr. l'hectolitre; belle apparence 
de maïs, nulle espérance de récolte de vin à cette date du 5 août pour 
cause de la maladie de la vigne Vodium (sic) >. It ajoute, non sans 
emphase, à la date du 1 1 octobre : « L'été a été des plus remarquables ; 
l'histoire en faira mention. On parlera de le comparer à l'année 1798. 
En 1 798, d'après le rapport de l'histoire, il resta deux mois sans pleuvoir 
du tout et la première fois fut le 9 octobre. En 1S54, la première pluye 
a été le 8 octobre, 9 et 10 après un intervalle de cinquante-huit jours... 
point de vin dans les vignes. Certaines espèces en avaient quelque peu, 
les piquepouts en ont donné beaucoup plus qu'aucune espèce de vigne. 
On peut conclure, en général, qu'il y a eu un centième d'une récolte 
ordinaire. Bien des personnes ont fait de la pomade, quelqu'une du cidre. 
La récolte des pommes a été favorable pour cela. » 

Néanmoins, en 1855, « la cherté se soutient encore à un grand prix, le 
froment à 27 et 28 fr.; le maïs à 16 et 17 fr. Cependant tout tend 4 la 
baisse : au 1" mars à 25 fr. le froment et le maïs à 13 et 14 fr., le vin de 
140 à 180 fr. la barrique. Avec toute cette cherté, le pays est calme, u 
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On espérait ea attendant ; on attendait en espérant. La récolte ne réalisa 
ni les désirs, ni même les espérances ; les prix restèrent les mêmes ou à 
peu près : 28 fr. le froment, 16 le maïs à l'époque de la récolte, et, de 
plus, nous eûmes les inondations dans notre Sud-Ouest au printemps et à 
l'automne : « le 3, 4 et 5 juin, innondation extraordinaire de l'Adour et 
du Gabas ; l'Adour a joué le plus grand rôle, parce qu'elle a fait refluer 
le Gabas. On ne croit pas de mémoire d'homme d'avoir vu une crue si 
forte ; on croit savoir qu'il en arriva une pareille, il y a 95 ans ; qu'on 
juge des pertes sensibles dans une pareille saison I » A côté, ce n'est 
qu'un détail sans importance, mais curieux tout de même ce qui arriva 
au marché de Hagetmau, vers le mois de février 1855 : « le bétail à 
cornes sur la place de vente a sauté en l'air comme si la terre l'avait 
rejetter. Ont crut d'abord à un tremblement de terre ; plus tard, on a. dit 
que cela avait été provoqué par des voleurs. Ils avaient fait cela en 
préparant un foi de loup et le jettèrent sur la place. Pareille chose était 
arrivée à Montfort en 1854 ou 1855 et à Sos en mars 1856. Du choléra, il 
n'est pas question ; ce coin de Chalosse n'en connut évidemment pas les 
atteintes ; cependant on en craignit l'approche. J'en trouve la preuve 
dans ce fait qu'en 1855, à l'occasion d'une retraite de huit jours prêchée 
en carême par M, Bousquet, chanoine et ancien vicaire général de 
Mgr Savy, Montant fit au cours de l'été une procession « à la Chapelle 
de Maylis pour demander d'être préservé des maladies contagieuses et 
épidémiques. » 

Mais c'est le printemps de 1856 qui parait surtout avoir été le plus 
calamiteux sur l'étendue entière du territoire. La Chalosse en sut quelque 
chose : « Le printemps s'est signalé par une suite presque continuelle de 
pluies. Sur trois mois de printems à peine a -t-on eu une vïntaine de jours 
sans pluie pendant ce laps de tems. Il y a eu trois fortes innondations, au 
point qu'on a semé très difficilement le maïs. Les riverains des provinces 
en deçà de Paris ont vu enlever leurs récoltes, ce perdre sous l'eau ou 
trainées par le torrent... ni l'histoire ni la tradition n'ont point fait 
connaître à la postérité actuelle des inondations pareilles, ni des malheurs 
de tout genre... Larécolte du maïs n'a pas été beaucoup meilleure que 
celle du froment ; peu de quantité en général, qualité médiocre et dont le 
prix s'est soutenu, pour le froment à 34 fr- ou environ, le maïs à 23 fr. 
aussi environ, Larécolte du vin a été nulle, les piquepouts ont donné 
Reniement quelques barriques. L'Armagnac et l'Espagne fournissent au 
pays, aussi le Madiran qui nous donne du vin rouge à 140 et 150 fr, le 
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vin ordinaire, le vin piquepout d'Armagnac i35fr,; et toute espèce 
de produits qui sont livrés au commerce sont à un prix fabuleux pendant, 
cependant, que nous sommes en paix depuis un an avec tout le monde. » 
C'est en 1859 que la situation commence à s'améliorer sérieusement 
« Le prix du grain à la Toussaint est pour le froment à iS fr., le maïs à 
1 1 fr., le vin piquepout à 50 ou 60 fr. 



îous ne suivrons plus notre auteur à travers les hivers, les 
automnes qu'il nous décrit, ni même les étés, fussent-ils 
imme celui de 1059 qui commença « par des chaleurs très 

[ieu thropicalles. Le thermomètre (on le connaît mainte- 
. 36" à l'ombre, et à l'intérieur des maisons à 30'. » Le 
ngtemps serait s'éloigner de notre but et mentir trop 
itre que nous avons mis en tête de ces pages. D'ailleurs, 
nnaliste tout à l'heure octogénaire, n'a plus la sûreté, ni la 
suite que l'information demande et que l'exactitude recher- 
core a-t-elle la vivacité qui anime et colore le détail et en 
. A vrai dire, il ne nous a jamais prouvé qu'il possédait 
îgré ces qualités d'ordre littéraire. C'est une sorte de 
ien régime qui a bien appris à l'école du village tout ce 
nt a pu lui apprendre, fort peu de chose, et dont la vie, 

a beaucoup plus de correction et de tenue que le style. 

générale fait son profit des informations nombreuses, des 
s exacts et des documents quelle qu'en soit la langue, 
cre que nous paraisse le style. De plus, l'historien moderne 
bstituer aux grands tableaux d'ensemble qui constituent 
raie, les études de détail, les monographies qui s'attachent 
n des petits coins et des horizons restreints. A ce titre, il 
s intérêt de donner la parole à un témoin bien informé et 

sincère, pour réveiller la vie endormie d'un petit coin de 

cours d'un demi-siècle. Ceux-là surtout y trouveront de 
outeront sa voix dans trois ou quatre siècles et ils ne 
is de bénir en leur âme le Bulletin de Borda qui leur en 
le vivant et fidèle écho. 

P. LAHARGOU. 
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L'ADOUR 

ET SES 

EMBOUCHURES ANCIENN! 

(Suite et Fin) 



On va pouvoir apprécier si dans la période de cinquante ans 
vient d'être question (1481-1530) le fonctionnement de l'Adour la 
désirer. Il convient de dire que les navires de commerce, presque 
lement, étaient de faibles dimensions en ce temps-là, moins à c 
manque de fret que pour le besoin de rester alertes devant la ch; 
corsaires, ou pour devenir corsaires eux-mêmes, ainsi que Balasqi 
le dit. Mais — tout restant d'ailleurs relatif — il s'agit de pren 
choses telles qu'elles existaient, avec des navires de commerce de 1 
restreint et l'embouchure de l'Adour sans digues ni jetées, à l'i 
nature. Pour les cinquante ans dont il s'agit, on ne trouve d 
Registres gascons de Bayonne que dix-sept autorisations de dé 
ment au-dessous de cette ville et de H&usquette, en y comprena 
qui viennent d'être donnés pour Port-d'Albret. Sur les dix-sept 
de mer, quatre se rapportent à l'année 1519, pendant laquelle 1; 
sévissait à Bayonne et avait réduit le Corps de ville à se réfi 
Anglet. II n'en reste que treize à retenir. Les voici d'une manière dt 
propre à faciliter un contrôle. 
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1506. 20 octobre. Déchargement à Cap-Breton d'une pinasse de myne de 

fer pour Mossenh. de Sent Martin. 

1508. 27 mai. Déchargement de blé à Cap-Bretoo. Petit» marey- 

tatges. 

1509. 9 juillet. Déchargement de blé à Cap-Breton. No pet mentor 

cap sus. 
îillet. Déchargement de blé a Cap-Breton pour provision 

locale. 
:>ût. Déchargement à Cap-Breton de 150 conques de sel, 

ce qui ne peut pas constituer l'allégement d'un 

écem. Déchargement à Cap-Breton de sept quintaus pebe et 
lane. Lo nabiu no pot passer . Le quintal devait être 
alors de 50 kilos. On appréciera si pour continuer sa 
marche un navire a besoin d'être allégé de 350 kilos. 

'vrier. Allégement de sardinesau Plecq. Paucitat d'aygue qui 
a le passe. 

lai. Déchargement à Cap-Breton de vin pour provision 

locale. 

invier Allégement à Cap-Breton de vin pour provision locale. 

lars. Allégement à Cap-Breton d'un navire trop grand. 

iars. Allégement au Boucau à cause des trop grands 
courants. 

îai. Déchargement au Boucau d'un navire de 100 tonneaux. 

Dût Allégement au Boucau d'un navire de 120 tonneaux. 

: que 17 seuls navires de mer furent autorisés à s'alléger ou à 
au-dessous de Bayonne et de Hausquette, 182 autres obtenaient 
ion (entre 1481 et 1530) de prendre charge après avoir quitté 
et de cette manière : 10 aux environs de Port-d'Albret, 2 à 
170 à Cap-Breton ou aux environs. Cela se traduit ainsi au 
je bayonnais : Plutôt encore subir Cap-Breton que le Boucau 
juoique celui-ci soit dans le vrai pays forestier propre à fournir 
x navires. 

anière à peu près générale, les 182 chargements consistaient 
s du pays : bois de pin, résineux, vins de sable, lièges, 
îon soumise à chaque demande d'autorisation spéciale était 
: manière à flatter les prétentions de Bayonne et à montrer 
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qu'on s'inclinait devant leur légalité. La Ville répétait sans cesse 
accordait la faveur de grâce spéciale et sous réserve de tous ses dr 

Les autorisations d'effectuer le chargement étaient souvent mo 
mais pas toujours selon la réalité : pas de marchandises en qi 
suffisante à Bayonne (2 mars 1501) ; pas de cidre à Bayonne (21 
1514) ; paucilat d'aygues, petites aiguës (6 juillet 1517 et 12 mars 
motif souvent répété, hiver comme été ; à cause de la peste (année 
à cause de les grans aiguës et ckorre qui son de presen (6 novembre 

On ne retrouve pas à l'Adour, dans ce dernier cas, ces pauvre: 
mortes ou indécises sur lesquelles se sont tant attendris des prote 
posthumes du fleuve. Le 6 novembre 1529, J. de Bidart, mai 
bayonnais, demande à charger à Cap-Breton son navire, qu'il 
impossible de conduire à Bayonne à cause des grandes eaux et 1 
courant ; la Marie, de Bayonne, avait invoqué le même motif des | 
courants, le 31 mars 1520 : trop d'eau pour les uns, pas assez po 
autres, quand il s'agissait simplement de prendre des produits ré 
de Cap-Breton et du Marensin, « Vist maioremen le chorre qui 
presen, » disait une autre autorisation du 14 janvier 1523, relative 
résineux aussi. 

Il vient d'être admis que les navires de commerce étaient petits; 
voir si les gros passaient allègrement dans ces eaux de l'Adour, 
maigreur et l'abandon desquelles on a, depuis, répandu tant de 
non justifiés. 

1337. — L'amiral Pès de Puyane, vicaire et maire de Bayonne, 
commandement de trente navires armés par la ville, et sa co 
brillante dans la Manche lui valut en don les revenus des ports de B 
et de Bédorede. Le roi d'Angleterre écrit à cette occasion une let 
remerciments à la ville de Bayonne (1). 

1340. - Pès de Puyane, qui va se joindre à la flotte angfc 
Hollande, sort de Bayonne avec tous les navires de trente tonne; 
au-dessus (2). Notons en passant qu'en 1307, avant l'arrivée de l'A. 
Port-d'Albret, l'établissement n° 157, du 29 juillet, portait défet 
construire à Bayonne des navires au-dessous de cent tonneaux. C 



(l) More], Vues historique*, page 33 ; Balasque, III, 240 ; Rôles gascons, 1 
1, m, 252. Cette flotte prit part a la bâti 
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que ta défense resta impuissante devant la nécessité d'avoir des navires 
s, légers, en ce temps, dit Balasqua(i), de piraterie universelle, où 
avires de fort tonnage étaient contraint» de ne naviguer qu'à démi- 
se, afin d'être plus alertes à la marche. On voit encore ce que vaut 
^ende des gros navires connus à Bayonne avant la naissance dé 
-d'AIbret, qui va voir passer les vaisseaux de guerre aussi facile- 
que les chaloupes pontées. 

(.5. - Chargé de venir réduire les provinces du Périgord et de 
inais, le comte de Derby s'embarque a Southampton avec une armée 
omptaït30O chevaliers et écuyers, 600 hommes d'armes et 2000 
:rs. Ses vaisseaux, dit Froissard, « singlèrent tant au vent et aux 
>iles qu'ils arrivèrent au havre de Bayonne... Là prirent-ils terre et 
:hargèrent toutes leurs pourvéances, et furent liement reçus et 
ueillis des bourgeois de Bayonne. Si y séjournèrent et refraîchirent 
1 et leurs chevaux sept jours. » Le huitième, le comte de Derby et 
-oupes Be dirigèrent sur Bordeaux, où un accueil enthousiaste leur 
réservé. « Et allèrent ceux de Bordeaux à la rencontre dudit comte, 
[rant procession, tant atmaien-t-ila sa venue (2). » Ces derniers 
portent suffisant témoignage que les environs de Bordeaux et la 
e inférieure de la Garonne étaient assez sûrs pour permettre à la 
: anglaise de gagner le chef-lieu de la Guyenne sans avoir à combat- 
}). Mais non, elle passe à pleines voiles vers Port-d'Albret, en 
-hit le boucau et ne débarque troupes, chevaux et bagages qu'à 
inné, selon le texte d'un contemporain de l'événement. 
\6. — Au commencement de l'année, à la veille du siège de Calais, 
Rayonnais envoyèrent en Angleterre, sous la conduite de Pierre 
'au, la flotte la plus nombreuse et la mieux équipée qui fut encore 
e de leur port (4). 
j'j. — « En ce temps tenait siège, à bien vingt mille Espaignols et 



Tome ni, page 35. 

Lachevaulaye, Guerre des Français et des Anglais, tome 1, page 151 ; 
sard (contemporain du comte de Derby), livre I ar , | 206 ; Histoire de Lan- 
te, tomes IX et X, pages 573 et 84 ; Bailac, page 73 ; Balasque, tome III, 
305 ; Cuzacq, Us Grandes Landes, p. 139. 

Henri Ribadieu a supposé que le comte de Derby était entré en Gironde au 
l'aller à Bayonne grossir ses troupes de celles de cette ville. II reste seul de 
ivia. 
Bailac, page 73 ; Voir Balasque, tome III, p. 312. 
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Catalans, le roi de Caatille devant la cité de Bayonne, et l'assiégea très 
en hiver ; et y fut toute la saison, et y eut maintes grands appertises 
d'armes par mer et par terre ; car Damp Kadigo de Roux et Damp 
Ferrant de Séville et Ambroise Bocanegra et Pierre Velasco étaient à 
l'ancre devant Bayonne à bien deux cents vaisseaux et donnaient trop à 
faire à ceux de Bayonne. » On était alors vers la fin de l'année (i). — La 
flotte du comte de Derby entrait en plein été (juin ou juillet 1345), 
disposant des pilotes lamaneurs et de toutes les autres ressources en 
possession des autorités boucalaises et bayonn aises. Les deux cents 
navires de guerre espagnols passaient à Port-d'Albret au cœur de l'hiver 
de 1377-78, en ennemis, par conséquent sans disposer d'aide ou de 
secours (a). Le chroniqueur Froissard, qui vivait et écrivait à cette 
époque, enregistre le fait comme chose naturelle n'ayant pu être suscep- 
tible d'aucune prévision d'accident. Quel plus éloquent témoignage 
pourrait démontrer le bon fonctionnement de l'embouchure de l'Adour à 
Port-d'Albret ? 

1393-1404. — « C'est l'opinion de deux célèbres géographes flamands 
j> (Vvitster et Magin) que l'on est redevable de la découverte de l'Amé- 
» rique septentrionale aux Basques du Cap-Breton, près Bayonne, et à 
» quelques autres pécheurs de la même province. . Selon nos géographes 
» flamands, ce fut l'un de ces pilotes biscayens qui donna avis de cette 
» découverte à Cristophe Colomb en l'an 1492, suivant d'autres en 1504. 
» Ce qui peut rendre cette opinion encore plus probable, c'est qu'en effet 
» l'une des îles de cette partie de l'Amérique porte encore le nom de 
» Cap-Breton, qu'une autre est nommée Baccaleos, qui signifie morue en 
» langue biscayenne (3), et que la colonie française de ces îles n'est 
j> presque composée que de Basques et de quelques Normands (4). » 

Va lin, dans son Commentaire de l'Ordonnance de la marine de 1681, 
dit que ce qui précède « est une opinion qui passe pour certaine. » On 



(i) Froissard, livre 11, chap. xxvm ; Balasque, m, p. 374 ; Bailac, p. 76. 

(a) Quelques mois avant, le 20 avril 1377, le maire de Bayonne avait renoi 
la. défense d'exercer l'office de pilote lamaneur à q>iî n'avait pis 1 
maire. (Balasque, tome m, page 370.) 

(3) C'est-à-dire en langue basque, l.e golfe de Gascogne ayant eu 
Biscaye, le nom de Biscayens englobait lai Basques, les Bayonnais. 
tonnais et les Boucalais, qui naviguaient de concert. 

(4) Lamare, Traité de foliée, tome III, pages 55 et 66 (17191 
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trouve le même langage dans les relations de la pèche de la baleine 
données par Cleirac, qui écrivait en 1647. Le manuscrit a" 17329 de la 
Bibliothèque nationale (f° s 424-427) en dit autant aux environs de 1650. 
A noter aussi que la mappemonde dressée en 1569 par Gérard Mercator, 
et reproduite par Jomard, de l'Institut, désigne tout le pays de Terre- 
Neuve par Terra de bacallaos, Terre de morues. 

Dans ces mémorables souvenirs, marquons que notre Port-d'Albret 
équipait ou voyait passer les navires qui, les premiers, ont touché au 
Nouveau- Monde ! Le sommet de leurs mâts n'atteignait, à cette place 
comblée par de hautes dunes, qu'à trente mètres au-dessous des chalets 
de la station balnéaire du Vieux-Boucau, station sise bien au centre de 
l'ancien estuaire désigné ci-avant et confirmé par la description de Pierre 
Garde (XV* siècle). 

1419. — Les chantiers de Bayonne construisent pour le roi d'Angleterre 
un vaisseau de mille tonneaux, mesurant 180 pieds de long (1). On doit 
admettre que si l'Angleterre commandait pareil vaisseau à Bayonne, c'est 
qu'il en pouvait sortir sans difficulté. N'aurait-il été chargé ou lesté qu'à 
moitié pour prendre la mer, ce navire aux proportions rares pour l'époque 
montre jusqu'à quel point l'embouchure de l'Adour à Port-d'Albret était 
navigable sans être protégée par des travaux d'art. 

1449. — La domination anglaise était battue en brèche, et l'heure 
approchait où elle allait prendre fin. « En 1449, le sire de Lautrec et le 
» bâtard de Foix s'avancèrent jusqu'à Guiche et assiégèrent le château. 
» Le connétable Charles de Beaumont, qui commandait alors Bayonne, 
» ne fut pas plutôt informé de l'entreprise des Français, qu'il fit embar- 
» quer sur un grand nombre de bateaux environ quatre mille hommes. 
» Pendant la nuit, à la faveur de la marée, cette flotte remonta l'Adour 
» et la Bidouze jusqu'auprès de Guiche. Une partie des troupes était déjà 
» à terre, lorsque les Français se montrèrent tout à coup avec des forces 
» supérieures... Le château capitula le lendemain (2). » 

L'historien Jean Chartier, l'un des continuateurs des Grandes Chroni- 
ques de Saint-Denis, rapporte ainsi le même événement : « En ce 
» temps-là » (c'est-à-dire à l'époque de la mort d'Agnès Sorel, 



(1 Ducéié. Bull, de la Soc. des se. et arts de Bayonne, 4 e trim. 1893, d'après 
History of the Royal navy et d'autres documents anglais. 
(?) Bailac, Nottv. chr. de Bayonne, page 87. 
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le 9 février 1449) « le comte de Foix dressa une grosse armée et assemblée 
v de gens de guerre, et fit mettre le siège par le seigneur de Lautrec, 
» son frère, et par le bas tard de Foix, devant le chasteau de Guissen (1), 
» qui est une place très forte assise à quatre lieues près de Bayonne. 
» Quand les Anglais le sceurent, ils se mirent sur le champ jusques au 
» nombre de trois mille combattants, dont était chef le connétable de 
» Navarre, et avec lui estoient le maire de Bayonne Georges Salteriton 
> ou Soltinton, et plusieurs autres, lesquels se mirent et chargèrent en 
» des vaisseaux sur une rivière qui passe au travers de Bayonne... Le 
» lendemain le chasteau se rendit, et tout le pays entre là autour de 
» Bayonne (2). » 

Hourgave (Bec -de-Gave), Guiche et le confluent de la Bidouze et de 
l'Adour forment un triangle équilatéral. Le flot, en plein hiver et malgré 
les eaux lourdes de cette saison, remontait donc au delà de Hourgave, à 
65 kilomètres de Port-d'Albret. Jamais, ni avec l'embouchure à Cap- 
Breton, ni avec l'embouchure ouverte au droit par Louis de Foix, 
l'impulsion de la marée ne fut plus vigoureuse. Une figure indiquera plus 
loin pourquoi. 

1451- " Siège de Bayonne, aux derniers jours de la domination 
anglaise, « Les vivres étaient en quantité suffisante chez les Français ; 
dans la place ils se faisaient rares. Impossible de se ravitailler par mer : 
la rivière était occupée par douze pinasses armées et une grande nef que 
les Biscayens avaient fait entrer dans l'Adour jusqu'à une demi-lieue de 
la ville (3). » Les pinasses de Biscaye n'avaient guère que 50 pieds de 
long sur 12 de large, La pinasse se matait et se gréait en goélette ou en 
sloop. Cleirac (Us et coutumes de la mer) classe ces bâtiments dans les 
€ moyens vaisseaux ». Mais veut-on savoir ce qu'était une nef ? Balasque 
va nous le dire : « La ne/était un bâtiment ponté, haut de bord, aux 
flancs larges, et n'ayant généralement qu'un seul mât pour le jeu des 
voiles. La nef armée en guerre portait des châteaux de combat à la poupe 
et à la proue, et un troisième plus léger au-dessus de la vergue (4). » On 



(1) Guiche est ainsi nommé Guissen dans l'ordonn royale du février 151 1, nu 
catalogue des RôUs gsuc, n* 20, page 127, etc. 

(2) Histoire de Charles VII, page I>)3, éditée en 1661 — Les relations indiquent 
que les Anglais furent écrasés, exterminés par des forces supérieures. — Dans son 
Hïst. de Navarre, page 549, éditée en 1612, Favyn parle du même fait d'armes. 

(3) Balasque, tome ut, p. 498 — (4) Ibid., tome H, page 70. 
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voit que la grande nef de 1451 devait avoir un tirant d'eau respectable, 
ce qui ne l'empêcha pas d'arriver sous Bayonne pour bloquer cette ville. 

1480. — Le marin Pierre Garcie, né en Vendée, vers 1430, de père 
espagnol, affectionnait de naviguer vers les côtes d'Espagne. II est tenu 
pour le plus ancien écrivain hydrographe français. Son Routier de la 
Mer, ouvrage très détaillé, écrit vers 1480, ne mentionne sur nos côtes 
des dunes de Gascogne que trois ports, parce qu'il n'a jamais pu y es 
avoir d'autres : Rivière de Bordeaux, Arcachon et Boucan de Bayonne. 
Pour entrer en Gironde, il veut qu'on choisisse un temps favorable : c Si 
c'est de nuyt, ne te approche point plus prez de 18 brasses, ou 16 à tout 
le plus prez... Et combien qu'il face beau temps autant qu'il est possible 
de vent de mer. » En ce qui regarde le Bassin du pays de Buch, « Garcie, 
» si bien instruit des chenaux et des ports français, semble n'avoir 
y jamais débarqué à Arcachon. De graves dangers devaient donc rendre 
> l'accès d' Arcachon très difficile (1). » C'est que, sur nos rivages 
maritimes qui ne se modifient pas quant à leur régime, les passée do 
bassin d' Arcachon étaient en 1460 ce qu'elles sont aujourd'hui. 

Voici maintenant des extraits du livre de Pierre Garcie sur le Boucault 
de Bayonne. « De Fontérabie à Saint-Jehan-de-Lux y a deux lieues, et y 
a ung rocher entre deux (2). Et saches bien que quant la mer rompra plus 
de deux rumbles (3) du plain de la mer, ne va pas quérir le Boucault ; 
garde toi bien, car il n'y vault rien, et se le dit rocher ne rompt point, va 
seurement. » Cela doit signifier : «c Si la mer brise en tempête sur les 
falaises de ta côte cantabre, abstiens-toi ; sinon, va sûrement. » Quelle 
grande différence y a-t-il entre ce conseil et celui qu'on vient de lire sur 
l'entrée de la Gironde ? De dangers spéciaux ou de difficultés de la passe 
de l'Adour, il n'en est pas question. — Pour la profondeur d'eau sur ce 
point de côte droite ouverte aux vents : « Et tu trouveras prez de terre, 
bort à borl, get de canon, 20 et 24 brasses, et n'y a nul repos ne nul 
abry-, si ce n'est quand le vent vient de dessus la terre, et y a tel lieu où 



(1) Pawlowski, dans les Plages girondines, guide publié par P. A. de Lannoy i 
V. Bull. Soc. degéogr. de Bordeaux, iooî, p. 69. 

(2) Il doit s'agir de la falaise qui relie sans interruption ces deux ports. 

(3) A l'édition de 1609 {Bibl. Nat. V 9577. et bibl. de Rouen), ce mot est écrit 
r omble. Les renseignements sur l'entrée du port de Bayonne y restent les mêmes 
qu'au temps de Pierre Garie, c'est-à-dire que l'ouvrage fut réimprimé sans tenir 
compte du détournement de l'Adour. 
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il y a 80 brasses et 60 brasses, » soit de 30 à 130 mètres d'eau 
surprenant, cela dit, si les flottes passaient facilement à Port-d' 
Mais il ne fallait pas manquer la passe par le mauvais temps : « E 
que tout navire qui abandonne et frappe à la coste, il frappe en g 
tout est perdu et mort. » Toujours l'image de la côte terrible de S 
où l'on se plaît néanmoins à nous accorder jusqu'à des temps tout 
des baies hospitalières, 

1511. — Par son ordonnance du6 février 1511, Ixiuis XII préc 
« par l'entrée duquel Voucault viennent et ont accouetumé v< 
» grands navires de marchandises en ladite ville et cité de Baio 
» que les eschevins, manans et habitans ont la juridiction tant qu 
» de la marée s'extand, depuis le lieu appelé Orgave, qui est a 
> lieues ou environ au-dessus d'icelle cité, auquel lieu lesdites 
» de l'Adour et de Gaves se joignent jusques audit Voucault. 
signifie nettement que, à l'heure où paraissait l'ordonnance de 15 
parle au temps présent, les navires de mer remontaient l'Adour 
Bayonne avec leur cargaison, et que la marée s'étendait jusqu'. 
gave, comme par le passé. 

>5 2 3- — * Le 17 septembre, plusieurs grands vaisseaux es 
(ingénies), dit Beaucaire, entrèrent dans l'Adour. Les Bayoonais 
assiégés par mer et par terre. A la première apparition des Esf 
le gouverneur fit tendre des chaînes à l'entrée du port intérieur j 
fermer le passage aux vaisseaux... Pendant trois jours coiuécui 
Espagnols assaillirent à chaque marée les estacades des deux 1 
livrèrent des assauts, attaquèrent avec furie tous les fronts de I: 
particulièrement du côté des Cordeliers. Le quatrième jour, ieu 
mit à la voile malgré les vents contraires, et l'armée de terre r 
chemin d'irun (1). » Beaucaire, mort en 1591, a écrit en latin une 
de France relative i l'époque où il vivait. Il désigne les vaiss« 
1523 par-tngentes grands, gros. En espagnol, l'adjectif ingénie ré 
notre très grand. Les lettres patentes par lesquelles Charles VIII 
vait l'enquête de 1491 montrent que précédemment < les rivières 
de Bayonne portaient navyres de sept à huit cents tonneaulx 
admettant, pour rester au-dessous de la réalité, que les gros ve 



1 1) Corapaigne, Chron . dt Bayant*, page 47 (1663) ; Baîlas, Nouvëlkt 
Bayonm, page 51 . 
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; fussent pas alors plus volumineux qu 
taries Vil!, nous n'en aurons pas moi 
e de l'Adour est à Port-d'Albret der. 
te flotte ennemie peut venir guerr 
se retirer superbement, malgré les ve 
iillet. — Les Bayonnais viennent s'en 
-et) de trois navires capbretoanais ch 
: (i). Pour qu'ils aient fait cette expé 
:s Bayonnais devaient savoir que l'Ai 
îistoriques qui viennent d'être rappor 
e Port-d'Albret. Leur authenticité e 
s pour chacun d'eux qu'une chose ; 
es que chaque flotte avait éprouv 
ar, il faut le répéter, nulle part, mt 
Ête de 1491, on ne voit articuler un 
de la partie inférieure de l'Adour dej 
autrefois à Cap-Breton ; c'est à Cap- 
ûlà le plus net de ce que faisait resso 
de cette information de 1491 (3), les 
dans le but d'y ramener l'embouchun 
ésultat pratique (4). 



Bay., BB6, page 113. 
s, d'après les Registres gascons de Bayon 
if 1517 (sans autre date fixe) il se produis; 
ant plus ou moins au sud, de toute riguei 
; fut sans doute (ta continuation de l'existi 
1 simples redressements comme les tempéi 

estuaires des divers fleuves cCtiers non fi 
sinte du Ferret, à la passe nord du bassin 
s entre 1826 et 1835, d'après la Giograj 
géologie Raulin. Le courant d'Uchet (eai 
es va-et-vient. Le fait rapporté avec grai 
■ascons dut tellement rester dans l'ordr 
î 3g ans plus tard, en 1556, personne ne : 
sta officielle. 

t pas la première enquête connue : « Mai 
e Guienne envoya certains commissaires 1 
. faudrait faire a reffaire et remuer led 
d, lieu (cote de Bap-Bretonj.. . Mais 1 
jdict mous? de Guienne alla peu de temps 

de l'enquête de 1491.) On poursuivait de 
lation d'une œuvre indispensable. 
jydenot, Récits tt Ugtndst, page 333. 
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On persistait néanmoins à éprouver le besoin de détourner 
raccourcir le vieux fleuve des Tarbelles. 

Le compte-rendu d'une nouvelle enquête qui eut lieu en 1556 m 
que les habitants de Bayonne insistèrent peu à propos du lit de l'Ac 
ils n'eurent guère en vue que l'obtention de privilèges commerciaux 
couronne fit la sourde oreille sur la question des fradehises, mî 
travaux de déviation de l'Adour recommencèrent comme après l'en 
de 1491. « Sous François II (1559) et Charles IX, dit Poydeno 
dépensa des sommes énormes pour l'époque en travaux destir 
conduire les eaux de l'Adour au gouf de Cap-Breton, mais on n'e 
aucun résultat (1). » 

En 1564-1565, la municipalité bayonnaise suivait * avec une de 
» reuse anxiété, au moment du voyage de Charles IX à Bayonni 
» travaux du havre tant de fois commencés, interrompus et repris d 
» ta fameuse enquête de 1491... Vers 1540, quelques tentatives d 
» être faites, on demanda du moins des plans à un ingénieur de £ 
» Sébastien. Mais en 1561, le roi fait venir de Marseille à la co 
j> envoie à Bayonne un ingénieur, Claude Trimart, dit le capitaine FI 
» qui visite Hausquette, le Gouf et le Trossoat... 11 est probabl 
» c'est le capitaine Flayol qui, en 1561, commença les travau 
» nouveau havre en cet endroit que nos Archives appellent indisti 
» ment Trossoat, Trossoual, Troussouat (2). » 

Cet endroit est devenu le Boucau-Neuf en 1578. 

Le? registres des délibérations municipales de Bayonne sont plei 
ce sujet et montrent l'impatience qu'avait la ville à voir « achever le 
» neuf dict Boucault... A ordonné aussi Sa Majesté que ledict Bol 
» sera achevé en la plus grande diligence que faire se pourra. 
texte, résultant d'un arrêt du Conseil du roi, est transcrit aux Reg. 
français à la date du 17 août 1565. Les détails antérieurs sur l'o 
manquent, car, « malheureusement, les registres de 1530 à 1565 
» perdus (3). » 

Le 1 1 novembre 1566, le corps de ville « est adverti que l'on 
» lever la main à l'œuvre, et il est à craindre que les eaulx iver 
» emportent par faulte de conduite l'œuvre desjà faicte quy c 

U) Récits ut légendes, page 331. 

(2) Registres français de la mairie de Bayonne, pref., XXX-XXXl. 

(3) Registres français, tome I, page 13, note. 
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» quatre vingts ou cent mil livres. Et par ce 
» aujourd'hui navigable se perde, la ville deme 
» cause desdictes innondations, veu que la rivii 
» avant, qui fait regorger lesdictes eaulx si ledi 
Mais les fonds manquent, et le surintendant < 
roi, c dîct et déclaira que pour le reguard de I' 
» estoit constrainct de lever main à l'œuvre par 
Voilà donc les travaux encore suspendus, la 
barrage dans le genre de celui qui sera plus tare 
Folx, et près de cent mille francs nouveaux àé 
Bans doute, du capitaine Flayol. 

Pour avoir une idée de ta valeur que cette so 
il suffit de recourir à la taxe, dressée par la Vil. 
juin 1567), deB salaires des vignerons et boui 
journée est fixé à quatre sous pour les hommes e 
femmes et les filles. Pour un charroi fait du port 
Susée jusqu'au haut de la rue de l'Argenterie et 
était payé à Un bouvier huit deniers (trois centir 
Le 14 novembre 1567, « le cappîtaine Flageo 
» demain pour bailler raison de Testât de ladii 
» tenoict par faulte d'hommes que lesdietz sieun 
» paiant (4). » 

Trois jours après, des remontrances sont fai 
Fontenay, présent, sur « le grand doumaige que 
» que le havre n'estoit pas plus advancé (5). • E 
ajourne la question des subsides à accorder pour 
Bayonne insiste et écrit au roi, le 11 janvier 
» que le havre qui tant a cousté est en tel estât, 
» demeure aujourd'hui sans fons, aiant faict t 
» l'eau doulce jusques à la grand mer. Touteffoh 
» et entretenu, les ventz qui nous sont prochains 
» cannai (7). » 
On ouvrait bien la tranchée jusqu'à la mer, mi 



(i) Registres français, p. 6g. — (3) Ibid., page 70. 
107. — (4) Ibid,, page 134. —(s) Ibid., paye 124. - 
(7) Ibid., page 136. 
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malgré le barrage de l'Adour, à vaincre le poids des eaux s'éch 
vers Port-d'Albret. C'est aux chantiers de Cap-Breton et du Ti 
que furent inconnues ces eaux mortes, indécises et sans pente don 
plaît à parler encore ! 

Malgré la situation difficile, la ville de Baronne entend cor 
toutes ses prérogatives sur l'Adour. 11 est ordonné, le 2/ juin 156 
ceax qui demanderont congé de charger ou de décharger leurs 1 
au-dessus ou au-dessous de Cap-Breton viendront droit à Bayonn 
n'y peuvent venir, le commissaire qui sera député appréciera, ■ 
honneur et conscience, s'il est possible de faire monter le navire p 
vide ; s'il ne peut monter, le délégué donnera telle permission qu'il a 
pourvu qu'au préalable elle soit présentée à la mairie de Bayonne. 
pourra ledit commissaire donner congé de charger ou décharger ( 
des bateaux et avec des hommes de cette ville (1). 

C'est-à-dire que le barrage de l'Adour nécessitait le transbon 
des cargaisons arrivant par mer, et que là encore les Bayonnais 
daieat réserver aux ouvriers et aux allèges de leur ville la manu 
et la suite du transport. 

8 février 1571. — Remontrances présentées au roi par le Corps d 
Bayonne demande au souverain que les travaux du nouveau havre 
continués en toute diligence et qu'une somme nouvelle de quatre-v 
cent mille francs soit levée sur les cinq sénéchaussées d'Arm 
d'Agenais, de Condomois, de Bazadais et des Lannes « comp 
» gardaiges de Thoulouse en ce qui est de Guyenne, cy devant 
» buables audict Boucault, pour être employés à l'entier parachèi 
» d'icelui. » Si la somme est insuffisante, la ville terminera l'osu' 
ses deniers. On expose encore au roi que « la plus grande pa 
» habttans et especiallement les artisans et gens de mestier haband 
» la ville, aymant mieulx y délaisser comme ils disent leurs biens i 
* blés que aussi par inundacions et desbordement d'eau sont pen 
» gastées a cbasque fois, sans les pouvoir cultiver (2). > 

Réponse du roi (8 février 1571) : « Le Roy... estant ladicte riv 
» demi close et empeschée par les ouvraiges imperfaictz à eau 
» troubles survenus, a ordonné sur une offre faicte par escri 
» M' Louys, ingénieur françois estant à présent en Espaigne, qu 



(1) Rtgistrts français, tome I, page 184. — (2) Ibid., page aSa. 
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OQsieur de Forquebaulx de le faire venir incontinant aux 
Roy par deçà pour communiquer avec luy et entandre, 
ode expériance qu'il a, son desseing sur la perfection du 

:). » 

tes des 3 et 30 décembre 1566, on trouve aux Registres 
es 74 et 78, que l'impôt pour la réfection de l'embouchure 
ait levé sur les cinq sénéchaussées de la région depuis une 
ies. En 1571, après quinze ans de prélèvements d'impôts et 
us ou moins ininterrompus, la réponse du roi constate que 
aire de l'Adour n'est qu'à moitié barré, des troubles étant 
ouvrages imparfaits, c'est-à-dire impuissants. Vers la mer, 
:11e n'a donné encore aucun résultat, et Bayonne fait valoir 
souffre de la hauteur constante des eaux et d'inondations 

, cette fois, ces inondations d'autrefois tant nommées et 
fonctionnement soi-disant défectueux de l'Adour à Port- 
as étaient occasionnées a certaines périodes, depuis 1491, 
e sous Cap-Breton et sous Bayonne de ces eaux venant des 
on ne pouvait ni intercepter ni détourner de leur cours, et 
snt d'une manière impétueuse en entraînant les obstacles 
es ingénieurs. 

le ces difficultés et de ces embarras, Louis de Foix, venant 
rive à Bayonne en mai 1571 et s'y arrête, avant de se 
< du roi. En juin, la municipalité le presse de se diriger vers 
cette cause l'ont prié et requis et néanlmoings sommé de 
ir partir avec leur depputé pour s'en aller trouver sa 
. » 

des représentants de Bayonne, nommé Dollius, est réduit à 
ur la cour, et les rapports avec Louis de Foix restent peu 
lu'ïl soit escript au Roy par ledict Dollius auquel fut enjoinct 
•rs sa Majesté après diner, la façon de laquelle M* Loys de 
ieur, a usé à leur endroict depuis son arrivée en ceste ville, 
le ministère d'aultres ingénieux que ceulx qui sont en ceste 



français, page 384. — [.a date donnée (8 février) est celle du 
ibéra lions de Bayonne. 
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» ville, lesdictz sieur parachèveront le havre, s'il plaict à Sa Majesté 
» leur faire bailler soixante mil livres, et de ce faire se chargeront sur 
» leurs vyes et honneurs (r). » 

C'était simplement manifester la volonté de repousser les services de 
Louis de Fois. 

De son côté, le 22 juin 1571, Louis de Foix écrivait i ia municipalité : 
« .... Et vous fault estimer qu'il n'y a qu'une quatriesme partie 
» œuvre faicte pour vostre Boucault, lequel pourroit tumber 
» mains de tel ingénieur, que après qu'il auroit despandu et f 
» milion de franxs, toute son œuvre ne vauldroit pas cinq solz 
» vous entretiens de jour en jour est qu'il me semble qu'estes e 
» quoy je suis plus d'ung mois en ceste ville... Et me semble 
» entreprise ne soit pas des fri voiles qui les faille porter à la 1 
» pour ce ne me importunez pas davantaige, s'il vous plaict, jui 
» que je voua advertiray de ce que je vouldrai faire (2). » 

L'après-midi du même jour 22 juin, le maire remontre au cor 
•» M* Loys de Foix, ingénieur, estoit allé ce matin au havre 
» trouvé que ce que reatoit à faire estoit moins que le premie 
» trente toyses de murailles et que à ce moien lui convenoit fair 
» desseing (3). » 

L'architecte-ingénieur qui venait de construire l'Escurial enter 
changer le plan et la direction des travaux de l'Adour. 

L'année suivante, le 19 juin 1572, était passé entre le roi et 
Foix, par-devant deux notaires du Châtelet, à Paris, un con 
régler les conditions de la percée du Trossoat à la mer. L 
paragraphe de la convention était consacré aux détails de la « 
» de la rivière, contenant 150 toises de large. » Le développer 
percée était ainsi indiqué dans le corps du traité : « Plus fault 
cannai, contenant neuf cent toises ou environ de longueur, en I 
six toises par le bas (4). » 

Le barrage de l'Adour et le commencement de la tranchée se I 
ainsi, au Trossoat, à environ 1800 mètres de la mer (5). » 



(I) Registres français, p. 30I. — (a)iWtf., page* 3OI-303 — (3) Ibtd. 

— (4) Ibid., pages 335-327- 



1 nord, vers Cap-Breton, à quelque 
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L'original du « portraict (contrat) qui a esté faict et dressé par ledîct 
» maistre Loys de Foix pour le faict de la perfection du havre dudïct 
» Bayonne » se trouve déposé aux archives de cette ville. Il fut remis le 
3 juillet 1572, à Paris, à Sorhaindo, «1 soubz maire de ladicte ville de 
Bayonne (i). » 

« Louis de Fois, dit Poydeaot, se mit à l'œuvre sous le règne de 
» Henri III : après avoir fait creuser le nouveau lit du fleuve jusque près 
» de la mer, il fit établir une forte digue à l'endroit où ÎI se déviait au 
» nord, appelé Trossoat, de façon à obliger les eaux à suivre le nouveau 
» chenal. Ce travail fut des plus difficiles, à raison de la force des eaux 
» et de la nature du terrain sablonneux, où les pilotis n'avaient pas 
» d'assiette solide : trois fois il fut entièrement détruit, et Louis de Foix 
» revint toujours à la charge avec une indomptable énergie (2). > 

Entre temps, Cap-Breton, qui sentait l'approche de sa perte, aurait 
voulu opposer de la résistance à la confection de l'œuvre, d'après un 
témoignage conservé aux archives municipales de Bayonne : c Auxquels 
» ledict scindic remonstra que ceux de Capbreton taschaient par tous 
» moiens de remectre la cause du havre ez mains de la cour de Parle- 
x ment, soubz prétexte de voullotr leur faire entendre qu'on voullait 
» sçavoir sy le havre se pouvoit faire (3). » 

Enfin, les travaux de déviation touchent à leur fin. Le 28 octobre 1578, 
Louis de Foix, soudainement aidé par une tempête et une formidable 
crue d'eau provoquée par le barrage du fleuve et qui faillit détruire 
Bayonne (4), voit le lit nouveau déverser les flots de l'Adour à la mer par 
le Trossoat, devenu le Boucau-Neuf, et consacre ainsi une erreur, oui — 
et qu'on ne se cabre pas 1 — une erreur, surtout pour l'époque. Le 
parcours de l'Adour est abrégé de près de 35 kilomètres ; Cap-Breton et 
Port-d'Albret, sur ce lit inférieur supprimé, sont morts au grand 
commerce maritime, et Bayonne voit ses vœux accomplis. C'est ce qu'on 
gagnait au chef-lieu du Labourd. 



(I) Registres français, page 338. 
(a) Récita et légendes, page 333. 

(3) Registres français, 5 mars 1576, page 448 

(4) c Une tradition dramatique, dont le chanoine Veillet s'est fait l'écho, 
» rapporte qu'un moment les bas quartiers de la ville furent inondés et les navires 

— ! r étage des maisons jusqu'à ce qu'enfin les eaux fussent se 
u canal. » (Registres français, I, préface, XXXI.) 
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Maïs les flottes du commerce, auraient-elles un port d'accès facile, ne 
vivent pas de chauvinisme et de sentiment, elles vivent de fret ; et sous 
ce rapport on voit vite ce qu'elles perdaient ici : le pays forestier, pays 
d'échange par excellence, qui fournissait six fois plus de tonnes de 
marchandises que le haut pays, région agricole. Nos produits forestiers, 
dont Bayonne se séparait, ne demandent pas des moyens de transport 
rapides, mais des moyens puissants et à bon marché, ceux que l'eau 
seule peut fournir. A cet égard, le canal tant projeté de la Garonne a 
l'Adour serait encore plus profitable au pays du littoral que toutes nos 
lignes perpendiculaires de voies ferrées avec leur marche accélérée et 
leur tarif onéreux. 

Sous le rapport de la science économique, les ports sont d'autant plue 
recherchés et appréciés qu'ils ont plus de pénétration dans l'intérieur du 
territoire. Le trajet de Messanges à Bayonne équivalait à une pénétration 
de plus de quarante kilomètres dans les terres, avec l'avantage de toucher 
à un pays forestier unique en Europe pour ses produits nécessaires à 
toutes les régions. Poydenot a dit avec raison que c'était une anomalie 
de voir un fleuve prolongeant son cours parallèlement à la mer. On n'en 
trouve guère d'exemple, en effet, à part celui du Congo ; mais il s'agit 
de savoir si la difformilé géographique était, ici, préjudiciable ou non. 
Elle était favorable à la marine de Bayonne et à la région du nord. 
Celle-ci étant sacrifiée, celle-là périclitera. 

On va d'ailleurs pouvoir apprécier, par comparaison avec les faits et 
les passages de flottes dont il vient d'être fait mention, ce que l'entrée 
du port, toute entière cette fois à Bayonne, devint et donna pendant trois 
siècles. 

IV. - L'ADOUR DEPUIS LOUIS DE FOIX 

Janvier 1579. — Lettre de Louis de Foix à la municipalité de Bayonne : 
« J'ay monstre le lieu le plus nécessaire où il convient mectre à présent 
ladicte piarre qui est de fortiffier et asseurer la fermeture et œuvre faicte 
en l'année passée 1578. Et pour le reguard de ta chaussée que j'ai cy 
devant ordonné estre faicte pour garder que l'eau qui vient du vieux 
Boucault ne nous rompe ladicte œuvre comme elle a cy devant faict, 
laquelle chaussée est très nécessaire estre achevée... Faict à Bayonne, 
le 26 janvier 1579. » De son côté, la municipalité bayonnaise écrivait au 
roi, le 7 mars 1579 : « Tant que comme la rivière a esté fermée par une 
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nouvelle construction dudîct havre, l'ancien ne s'est pas tari tout d'un 
coup et la marée d'iceluy vient jusques à la palissade et est à craindre 
qu'il la myne s'il n'y est promptetnent pourveu (i). » 

Malgré la suppression de la partie inférieure de l'Adour, le flot arrivait 

encore du Vieux-Boucau avec l'allure d'un bélier qui allait, après trente 

kilomètres de parcours, saper et mettre en danger l'œuvre de Louis de 

Foiz. Le membre amputé du fleuve bayonnais cherchait avec persistance 

à se ressouder au tronc dont on l'avait séparé [ S'il n'y avait pas là des 

s officiels, il serait impossible de croire à pareille vigueur du flux de 

aire de Port-d'Albret, privé des eaux des Pyrénées qu'il s'agissait 

déminent de refouler. On conçoit maintenant, au vu des deux pièces 

iques citées, que la flotte de Guiche pût être facilement transportée 

lit, au départ de Bayonne, à la faveur d'une seule marée. 

mi 1579. — « Aussi qu'il estoit adverty que aucuns particuliers de 

.te ville, Capbreton et ailleurs se voulloient ingérer de passer par la 

issade et bresche du havre, qu'il avoit délibéré d'en faire une 

lonnance prohibitive (2). » 

juin 1579. — « Ledîct sieur de Naguille remonstra que ces jours 
ïsez il avait esté au havre, sur l'advertissement qu'il avoit eu que 
caisses se mynoient par le derrière, et que si cella se conrinuoit 
oit à craindre qu'il n'y arrivast ung inconvénient irréparable, et 
sme sur l'hyver prochain (3). » 

uillet 1579. — « Ledict de Naguille remonstra que euyvant la charge 
i luy avoit esté baillée pour aller visiter l'œuvre du nouveau havre, 
compaignie de Monsieur le gouverneur et deux depputés de chacun 
ice... et après l'avoir veue et visitée, ledict sieur gouverneur a.uroit 
plement remonstré ausdictz depputés du peuble qu'il estoit requis et 
:easaîre de trouver ung prompt moien de trouver argent pour remé- 
r que une œuvre si haulte et qui a tant coueté se perdist pour peu 
■ccasion et moiens, Et que le plus propre estoit de crotstre le pris du 
1, sçavoir est de ung sol pour lot, jusques â la fin d'octobre seulle- 
nt (4). » On voit dans quelle inquiétude vivait Bayonne en face de 
ouveau havre. 



Registres français de la ville de Bayonne, tome 1, pages 531 et 596. 
nid., I, page 544. — (3) /Mi., page 550. — \fi)IM., page» 550-551 . 
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1582. — Il se fît une brèche à la digue, et une partie des < 
l'Adour menaça de retourner dans son ancien lit, au grand è 
Bayonnais, qui firent supplier Louis de Foix de venir encore 

1578-1589, — Pendant l'espace de onze années, on exécuta ui 
basse sur la rive gauche (2). 

1586-1634. — Les vieux guides ou « Miroirs » et « Flambeaux 
navigation sont rares ou introuvables en France. Amsterdam et L 
qui les produisaient autrefois, n'en ont plus dans leurs biblic 
publiques. Il existe cependant six de ces ouvrages aux Archive: 
de Hollande, où j'ai pu en obtenir copie pour les côtes allant d'A 
en Espagne, grâce à des aboutissants et par l'intermédiaire du n 
de la marine ries Pays Bas (3). Quatre donnent des détails sur lai 
embouchure de l'Adour, qui dut être très praticable les première: 
de son existence : 1586, Luca, Bruges, ouvrage en latin : la p 
Bayonne présente assez vite, au flux, quatre ou cinq brasses d'ea 
4 8"). — 1591, Luca, fils de Jean Chartier, Anvers, en langue fra 
l'embouchure de l'Adour offre quatre toises d'eau (7"8o) à mi-m 
Elle va devenir mauvaise. Le troisième et le quatrième des 
précités, plus détaillés que les deux premiers et écrits en hollan 
auteurs Colom, 1632, Colom et jovis Carolus, 1634, donnent : Pas 
deux plages et changeant souvent de place à cause du mouvem 
sables; haute mer, trois brasses d'eau (4 m 872); basse mer, troi 
(moins d'un mètre, le pied hollandais étant plus petit que le 
brisants sur les bancs de la passe, d'après l'édition de 1634, 

1669, 17 avril. — € Se negerent tous à la fois en la Barre de I 
Saubat de Contis, Jean de Caule, Bertoumiou Foussetz, Mathieu 
Etienne Oufau et Etienne de Lacomme. En foi de quoi j' signé : D 
curé {5). » L'Adour détourné ne reconnaissait plus les siens d'au 
il engloutissait sans distinguer. 



(0 Poydenot, Récits et légendes, page 336. 

(a) Descande, l'Adour, page 55. 

(3l Ce même ministère possède quelques ouvrages dont il s'agit, ms 
*ont pas antérieurs à 1640. 

(4) Traduction due à l'obligeance de M. P. Ferriére, de Bordeaux. 

■5- Eut civil du Vieux-Boucau. — Du même état civil : « J'ay dit la 
fait un service funèbre dans l'église des R. P. cordeliers pour le repos 
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1684. — L'embouchure de l'Adour déviait fortement vers le sud et 
semblait menacée d'être obstruée. Elle atteint la Chambre-d'Amour (1). 
6. — L'ingénieur Ferry ramène la barre au nord, mais n'y 
s. L'Adour revient sur la cote d'Anglet et forme près de 
e passe tortueuse qui occasionne beaucoup de naufrages (.). 
août. — Ordonnance du roi, qui impose une nouvelle contri- 
14.500 francs à Bayonne, à l'élection des Lannes et au pays de 
mit faciliter l'entrée de l'Adour du côté de la mer (3). 
L'entrée du Boucau-Neuf est si difficile qu'on ne peut la tenter 
hender presque un péril évident ; la sortie est aussi dangereuse ; 
es, les échouements sont très fréquents ; ceux qui chaque jour 
>ur vie n'apprennent que trop cette vérité (4). 
— M. de Touros reprend le projet de Ferry et décide la 
n de jetées en pierre. Les travaux commencent en 1729 (5). 
Les ingénieurs décident le rétrécissement de l'Adour (6). 
Cent toises courantes de pilotis construites sur la pointe sud 
;es par la mer (7). 

Les fonds manquent ; les travaux sont abandonnés (8). 
Entraînant la région du nord dans leur ruine, Cap-Breton et 
iret ne sont plus. Que ces deux humbles Carthages soient 
Et c'est ce qu'accomplit l'intervention de Louis de Foix. Qu'on 
prospérité que son œuvre fit rejaillir but le chef-lieu du 
< L'Espagne, qui avait créé à Bilbao et à Saint-Sébastien des 



■alvat Contis, capitaine de navire qnv setait embarque à Bayonne le 
lois de décembre 1761 dans le corsaire appela le Biscayen et dont on 
:une nouvelle depuis ce temps- — 31 décembre 1762, Dubouchet 

Déjà en 1735, Etienne Contis, autre capitaine de navire, mourait ou 
Amérique. Ses héritiers du Vieux-Boucau, suivant des titres en 
e M. Pougnas, eurent un procès avec les armateurs Baqueville, da 

notre dernière embouchure supprimée de l'Adour, les Contis, les 
luler, les Balanque, les Maucriau, les Duchon, les Barrère, etc., 
: a fournir des capitaine* marins jusqu'à la fin du XVIII* siècle, 
not, page 338 ; Morel, Bayonne, Vues historiques, page 97. 

page 98 , Bailac, Nouv. ehron. de Bayonne, page 218. 
départementales de la Gironde, C 1959. 



page 98 ; Bailac, page 331. — (6) et (7) Moral, pages 100 et loi. 
, page ma. 
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ports francs, attirait à elle le commerce de Bayonne... Ce fut une époque 
de souffrance et de lutte pour le commerce bayonnaîs. Sa population, dit 
M. Bailac d'après les registres de la ville, était réduite à 9,453 habitants. 
De 940 maisons, 123 étaient en vente et 250 sans locataires (1). » 

1777-78. — Construction du crochet sud (2). 

1780-81. — La jetée basse est prolongée (3). 

1784. — Bayonne devient port franc. Le commerce 9e relève un peu(4). 
Il faut donc faire vivre Bayonne artificiellement. — Mais il manque à 
ses navires le fret du pays forestier, ainsi qu'une entrée de port praticable. 

1792-1813. — Armée des Pyrénées. « Quelquefois aussi des vents 
contraires empêchaient les navires de franchir la barre si diffi cul tueuse 
de Bayonne, et alors, condamnés au supplice de Tantale, nous voyions 
de dessus les pics des montagnes la mer couverte d'approvisionnements 
dont nous manquions, je n'exagère pas, plus de trente mille hommes 
périrent ainsi en peu de mois, consumés par les privations de tous genres 
et par les maladies qui en furent la suite... En 1813, le maréchal Soult 
éprouva les mêmes difficultés et dut pour ces raisons se priver de garder 
la cavalerie (5). > On voit dans quelles conditions les travaux de Louis de 
Foix concouraient à la défense nationale, particulièrement invoquée 
cependant, à cause du voisinage de l'Espagne, dans l'enquête de 1491. 

1808. — Napoléon décrète : Le lit de l'Adour dont la largeur, à son 
embouchure de la mer, est de 290 mètres, sera réduit à 152 mètres. 

1810-1811. — Les travaux ci-dessus eont exécutés. Résultats: «La 
barre est rejetée vers le sud et n'offre l'hiver suivant qu'un chenal étroit 
et dangereux (6). » 

1813. — On construit au sud 78 mètres de jetée basse, et la passe 
revient à son lit {7). 

1815. - Nouveau déplacement vers le sud (8). 

1816. — Prolongation de cent mètres de la jetée basse du sud. Les 
travaux exécutés à cette occasion durèrent jusqu'en 1819 (9). 

1819-1836. — La barre a subi une foule de modifications, mais aucune 
d'elles n'a compromis d'une manière absolue les intérêts du port (10). 



(i) Morel, page 115, et Bailac. — (a), {3) et (4), Morel, pages 103 et 116. 
(5) Général Lamarque, Mémoire sur un canal parallèle à l'Adour, page 38 
(1835). — (6) et (7 Morel, page 104. 
(S), (9) et (10) Moral, page 104 ; Descande, page 66. 



^igilizedby GOOgle 



- 74 — 

1820-1825. — Relevé des bâtiments de cent tonneaux et au-dessus 
appartenant au quartier de Baronne, d'après la Nouvelle ehr. de Bay. 
m 5- 
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ivant les chemins de fer et à l'époque où les grandes maisons 
étaient maîtresses du marché espagnol. Et quatre cents ans 
avec l'embouchure de l'Adour à Port-d'Albret, les navires 

tonneaux atteignaient Bayonne, même d'après les lettres 
12 juin 1491, prescrivant l'enquête de cette année-là. Et l'on 
ux grandes enquêtes, et on le répète sans cesse depuis, que 
souvait pas avoir anciennement de gros navires parce que 
: de l'Adour était à Port-d'Albret 1 

La barre n'a pas cessé d'être un écueil effrayant pour les 

On sait que la prime d'assurance est plus élevée pour les 
; qui vont de Bordeaux à Bayonne, que pour celles qui sont 

un des ports de l'Amérique (1). » 

— De 1857 à 1864, les ponts de service et les passerelles 
îrs fois enlevés. En 1865, on perdait, par la violence des 
très de jetées et 247 mètres de passerelles. L'embouchure de 
>ucha plusieurs fois, notamment en 1864, 1868, 1872 et 



, ingénieur à Bordeaux, Les Landes en t8>6, page 7o. 

;, l'Adour, page 75 ; Le frisent du fort de Bayonne (1875), d'apr 

1 officiels, p. 15. 
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1853-1875- " Dans un rapport du i K août 1874, M. l'ingénieur St«< 
dit : « Il est regrettable certainement d'avoir à constater à la barre 
centaine d'interruptions par an ; en 1872, il y a eu 119 jours sans ent 
ni sorties, en partie par absence de navires ; en 1873, il y en a eu 
dans les six premiers mois de- 1S74, il y en a eu 42. » Dans un s 
document de la même époque, le même ingénieur constate, dan 
période des 17 dernières années, 36 naufrages arrivés à l'embouc 
même et sur la barre de Bayonne. — La brochure Le présent du pv. 
Bayonne (1875) donne un tableau officiel de 65 naufrages arrivés da; 
période de 1852-1875 à la barre, dans le voisinage immédiat de la b 
ou à cause de l'impossibilité de la franchir. 

1870. — Le nouveau système des piles métalliques ne tardera p 
être complété par un vannage intermédiaire, et lorsque les nouv 
jetées ainsi prolongées auront dépassé le bourrelet de la barre à 
quarantaine de mètres, il est permis d'espérer que l'entrée du por 
Bayonne sera placée dans des conditions très satisfaisantes (1). 

1872. — La barre de Bayonne reste fermée à la navigation pen 
vingt-six jours, en automne ; de grands dégâts sont occasionnés 
passerelle et aux piles (2). 

1880. -1- « La barre de Bayonne, mot terrible autrefois, dont il 1 
injustement encore quelque chose. La barre de Bayonne, il nous soui 
des terribles tableaux qui nous en étaient fait à bord du vaisseau-* 
par maître Franco, ce type du maître de manœuvre... Les descripi 
qu'il faisait de la barre nous la montrait comme une sorte de catael) 
répandant ses effets d'épouvante et de destruction sur tout ce qui aj 
chait... Son récit était terrifiant (3). » Et en dehors des mers démon 
le vieux marin Pierre Garcie donnait au XV* siècle cette simple indicé 
sur l'estuaire de Port-d' Aibret : <j Va seurement. » 

1895, — On décide l'achat de deux bateaux dragueurs en fer 4 h* 
Leur but est d'enlever les sables sur les bancs extérieurs de la barre 1 
les rejeter au large, à chaque soitie possible. La Chambre de comrr 



(1) Rapport de M. l'ingénieur Stoecklin, 16 mai 1870. {Poydenot, page 36c 

(3) Descande, page 76 ; Le prisent du port de bayonne -, (8,5.1, d'après des < 
Dents officiels. 

(3) Marquis de Folin, capit. de port à Bayonne, Les Explorations sous-ma 

à* l'aviso Le Travailleur. 
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ribue à l'achat pour 550,000 francs, et iea deux bateaux dragueurs 
commencé à fonctionner en 1896 (1). L'un a sombré en avril 1898. 



douloureux bilan de l'Adour dont il vient d'être donné, pour ces 
derniers siècles, un large aperçu, résulte de causes tout à fait 
■entes à l'endroit où le fleuve a été jeté en 1578. 
s Instructions nautiques du service hydrographique de la marine 
it de la barre de Bayonne, placée au fond et à l'angle du golfe : 
après ce que nous avons dit sur la faible distance à laquelle les lignes 
•ofondeiir de zoo et même de 300 mètres passent du littoral du golfe 
ascogne, on conçoit comment la mer, soulevée au large par les 
ds vents d'Ouest et de N.O., se propage avec toute sa force jusqu'au 
de ce golfe... C'est cette mer du large qui produit la lame de fond, 
coup plus forte que celle qui est due aux vents locaux, et qui donne 
côte d'énormes vagues, souvent par des temps calmes et même avec 
/ents de terre. » 

>nc, les lames de fond convergent vers l'angle de Bayonne et tour- 
;ent ce point, Elisée Reclus rend ainsi le fait : « Lorsque la bouche 
\dour s'ouvrait à Cap-Breton, elle avait son prolongement naturel 
er par la grande rade du Gouf, tandis que de nos jours elle donne 
ne des régions les plus dangereuses de l'Océan cantabre (3). » 
Du bassin d'Arcachon au port de Cap-Breton, la mer monte sur le 
al de 4 m 7o dans les vives-eaux d'équinoxe, de 4 m 20 en vive-eau 
aire, et de 3 m io en morte-eau ordinaire (3), » C'est-à-dire que ces 
es se rapportent au temps normal. 

implitude de la marée est moindre de beaucoup sur la côte de 
nne, 4 l'angle du golfe : « Elle n'est, par rapport au zéro de l'échelle 
mcienne tour des signaux, que de 3°6o dans les grandes marées 
inoxe, de 3 m 3o dans les vives-eaux, et de 2 m io en moyenne dans les 
:s-eaux (4). » Il convient de dire que le zéro de l'échelle de l'ancienne 



Descande, l'Adour, page 83. 

liegraphû, tome H, page 112. 

'nstruetions nautiques de la marine, édit. de 1695 et de I 

Vie me» Instructions nautiques. 
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tour des signaux se trouve élevé de trente centimètres au-d 
zéro des cartes, et que ces C^o doivent être ajoutés aux chii 
précèdent avant de procéder à nne comparaison avec les m; 
littoral du Marensin et du Médoc. 

La figure suivante, relative à l'élévation des marées aux 
phases de la lune, va rendre sensible la différence — toute en dél 
Bavonne — qui existe sur les différents points du golfe dans l'i: 
du flux. Les chiffres donnés sont officiels et empruntés aux Ins. 
nautiques et à Y Annuaire des marées. Ils font ressortir que l'eml 
de l'Adour fut portée en 1578 sur le point le plus défavorat 
région. 
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On conçoit maintenant pourquoi l'embouchure de Port-d'A 
l'état de nature, pouvait envoyer régulièrement le flot à 65 kiloi 
l'intérieur, quand celle du Boucau-Neuf de Bayonne, protégée et 
nue par plusieurs kilomètres de digues et de jetées, ne l'env< 
50 kilomètres, ceci, toutefois, et en bonne partie, à cause de l'< 
du lit de l'Adour en amont de Bec-de-Gave. 

Les conditions défavorables a l'impulsion du flot sous Bayonne 
à peu près les mêmes pour Cap-Breton, où la propagation proie 
l'onde, cause initiale des marées, n'a pas, en raison de l'exisl 
Gouf, l'amplitude qu'elle présente plus au nord sur la côte p 
service hydrographique de la marine signale les fonds de 150 
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pour Bayonne, à faible distance de la côte ; à Coatis, à 39 milles an 
large ; au Ferret, à 33 millfs; à Cordouan, à 90 milles. C'est pourquoi 
la marée s'élève plus sur les côtes de la Gironde qu'au Marensin, et au 
in plus qu'à Cap-Breton et à Bayonne. La baie de Saint-Jean-de- 
coa), cette c Oreille » de la côte ouest de la France, selon un mot 
]uet de la Grye, voit le flot et les vents s'engouffrer dans son 
saceinte et ne doit pas, pour le régime des marées, être comparée 
d littoral. 

-es les Instructions nautiques déjà citées, la hauteur d'eau sur la 
e Bayonne n'était encore, en 1895, à mer basse, que de deux 
dans les petites marées et de 3 m 70 en grande marée ; en 1897, la 
auteur à mer basse atteignait de cinq à six mètres aux mortes- 
sept mètres aux eaux vives. 

ce de ténacité et de millions, la science paraît avoir dompté la 
sous le Boucan-Neuf après 325 ans de lutte acharnée. Que 
chure de l'Adour, enfin réduite, soit devenue à tout jamais 
aux nautonniers I 

oudrait aussi pouvoir souhaiter ici à Bayonne une prospérité 
e qui ne viendra malheureusement pas. En 1889 et en 1890, sur 
srts français ayant eu de l'importance, Bayonne n'arrivait qu'au 
rang. En 1898, malgré l'amélioration de la barre, qui présentait, 
in an au moins, six ou sept mètres d'eau à marée basse, Bayonne 
int que le quatorzième rang des ports français pour le tonnage 
rées et des sorties réunies, d'après les tableaux officiels du 
lent général de la navigation (Imprimerie nationale) ; en 1899, 
même source officielle, le port de Bayonne est resté au dix-sep- 
ing. 

«îltat poursuivi d'assurer au chef-lieu du Labourd la possession 
Kiuchure de l'Adour s'est trouvé atteint. L'œuvre, d'après le 
passé entre le roi et Louis de Foix, devait coûter pour tous frais 
îille livres (valant de quatre à cinq cent mille francs de nos 
elle allait, suivant les dires de la ville, assurer une prospérité 
1 port de Bayonne. 

alité, on est parvenu à engloutir en trois siècles, du Trossoat à la 
; centaine de millions de francs de dépenses qui ont laissé et 
Bayonne, malgré la réussite finale des travaux de la Barre, avec 
d'importance secondaire et non avantageuxà la région forestière, 
se trouve grevée d'onéreux frais préalables de chemin de fer, 
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alors qu'il lui faudrait des moyens de transport par eau. Enfin, bien que la 
concurrence des ports espagnols ne puisse plus être invoquée, ni celle 
de l'ancien havre à franchises de Sain t-J eau -de-Luz non plus, le port de 
Bayonne reste sans avenir sérieux. 

V. - L'EMBOUCHURE DE L'ADOUR AU VIEUX- 
BOUCAU APRÈS LE DÉTOURNEMENT DU FLEUVE- 
- DEUX CENTS MARINS ENVOYÉS AU SIÈGE DE 
L'ILE DE RÉ. - CHUTE DÉFINITIVE DES PORTS DU 
VIEUX-BOUCAU ET DE CAP-BRETON. 

Au lendemain du 28 octobre 1578, le réveil dût être poignant à Port- 
d'Albret. Les eauxde l'Adour n'y arrivant plus en se déversant par 
dessus la digue de Louis de Foix, la rade ne ee remplissait guère 
désormais que par le jeu du flux marin. Un navire, ou un des navires qui 
s'y trouvaient, le Moi-tan, ancré à terre à l'abri des dunes de Messanges, 
à l'extrémité nord-ouest du bassin, pendant la tempête qui inondait 
Bayonne et y jetait le désespoir, ne flotta plus. Il resta là comme un 
témoignage ostensible, comme une preuve évidente de la fin d'une 
existence maritime. 

La vénérable épave n'eut qu'à attendre des ans sa disparition. Les 
sables, d'après la tradition, ont formé sur sa coque un monticule bien 
distinct, son mausolée ombragé de pins. Les générations se transmettent 
le souvenir de l'événement comme si depuis trois siècles on lisait, gravé 
sur le sable : lou tue de Mouïsan. On dit aussi tue Mu, de la couleur 
qu'avaient à cet endroit les eaux profondes. 

Une version accueillie par les historiens et les chroniqueurs doit être 
redressée au sujet du Afoïsan. On prétend que le capitaine de ce navire 
aurait reçu de ses armateurs bayonnaîs, en même temps que l'avis du 
détournement accompli de l'Adour sous le Trosaoat, une injonction de 
gagner la mer en toute hâte, ce qu'il ne fit pas, s'obstinant à prétendre 
impossible la nouvelle annoncée. Un capitaine en cours de route ne se 
refuse pas à prendre la haute mer, mais des armateurs n'imposent pas 
volonté pareille au fort d'une tempête comme celle de fin octobre 1578. 
Le Maison ne s'aperçut que trop vite, sans avis tardif et inutile, de 
l'heure où ses flancs cessèrent d'être baignés par les eaux des Pyrénées ; 
l'injonction soi-disant partie de Bayonne ne pouvait donc pas avoir été 
reçue et accueillie dans la forme jusqu'ici indiquée. 
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Au commencement du § IV, il a été montré avec quelle rigueur le flux 
allait, depuis le Vieux-Boucau, miner à plus de trente kilomètres la digue 
ri.. T-n=^Q a t gQjjg (Jayonne. On doit admettre que, les premières angoisses 
les cœurs ae raffermirent et reprirent courage au Vieux-Boucau, 
le l'Océan qui ne les abandonnait pas. Son flot puissant venait 
: par jour raviver les espérances. On aura des navires d'un 
restreint et d'un tirant d'eau en rapport avec les fonds qui 
on se passera de l'Adour 1 

icouragements vinrent aussi soutenir les efforts et les résolutions, 
tobre 1583, on trouve au Vieux-Boucau Henri de Navarre, le 
on IV (1). 

l'abbé Gabarra, « Henri IV vint deux fois à Cap-Breton, en 
: 1585. Les marins vont le chercher par mer au Vieux-Boucau 
: chaluppe esquipée ; il loge chez l'un d'eux, le jurât Ponteils, 
ne de navire, et il prend leur parti contre les Bayonnais, dont U 
:hement une députation venue au sujet du port (3). » 
IV, dans ces conditions, aurait visité trois fois au moins le 
>ucau. Son attitude montre qu'il désapprouvait l'œuvre de Louis 
On en voit ressortir la preuve écrite dans sa lettre autographe 
1584, adressée aux jurais de Cap-Breton, où ce document est 
avec un orgueil légitime : « .. . Ainsi s'il survenait quelque chose 
ritât que j'en fusse adverti... et ne faudra que bailler vos lettres 
>ulac, qui me les fera tenir sûrement, l'ayant envoyé en vos 
;rs pour veiller et avoir l'œil à la conservation de mon port 
*t et ce qui en dépend... » 

•eton continuait donc de communiquer avec l'Océan par le lit 
le l'Adour et aspirait à la conservation de Port-d'Albret. Si 4 ce 
>n avait soupçonné que la pierre de taille peut se fabriqner a 
ur nos dunes, si Henri IV avait reçu les conseils d'un ingénieur 
peu entreprenant, le port d'Albret, dont la maison de ce nom 
;i Hissait toujours, pouvait être sauvé, en dépit de la perte de 
Le havre existant et étant pratiqué, la couronne n'aurait pas 
pèchement à des travaux de préservation faits par l'autorité 



cil des lettres missives d'Henri IV, tome II, page 576, où sont donnés les 
itinéraires du roi de Navarre d'après les comptes manuscrits des 
Revu* d'Aquitaine, tome XII, page 263. 

rés les Archives de Cap-Breton, CC 1, n* 4, et les Archivas de Bayonne, 
mes du 7 novembre 1584. 
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seigneuriale, que des liens étroite de parenté rattachaient au souverain. 
Au moyen de deux mille pins de l'endroit et d'un navire ou deux de 
ciment et de chanx hydraulique, il était temps encore, en 1584, d'établir 
à. la grève deux jetées entre lesquelles le Aux aurait continué de venir 
baigner le vaste bassin de quatre kilomètres qui se voit encore ; la masse 
d'eau de chaque marée, au reflux, aurait assuré la chasse des bancs 
mobiles survenus à l'embouchure. Avec le sable ordinaire, de la chaux 
et du ciment, on moule maintenant des cubes de béton qui permettent de 
bâtir avec rapidité sur la dune littorale des maisons ayant la solidité des 
constructions en pierre dure de carrière. Ce moyen est d'ailleurs couram- 
ment employé par les ponts et chaussées. Vingt mille francs de l'époque, 
faciles à couvrir avec le temps par l'impôt ordinaire que supportent les 
navires, auraient accompli le vœu d'Henri IV et des localités intéressées. 

La vaste rade laissée à l'état de nature résistait néanmoins. « Le chef- 
» lieu de la baronnie du Marensin était le vieux Boucan ou port d' Albret. 
» C'est là qu'en 1613 la dame Cécile Dumoncau, dame de la Barre, 
* baronne du Marensin, tenait, dans une maison de pierre, couverte de 
» tuiles, son poids pour peser les marchandises qui se débitaient dans sa 
» baronnie et s'embarquaient à ce havre (1). » 

Un titre officiel montre donc qu'en 1613 le petit port de commerce du 
Vieux-Boucau existait avec une autonomie qui ne fut jamais connue, 
avant 1578, sous la tutelle de Bayonne. 

Six ans plus tard, en 1619, Cap-Breton, Labenne, Ondres, Benesse et 
Soorta consacraient 600 journées de travail au récurage de l'Adour, 
suivant l'état, conservé, des noms des travailleurs. 

Cap-Breton et le Vieux-Boucau' luttaient activement, de concert 
cette fois, pour la prolongation de leur existence. En dehors du trafic 
maritime, les deux petits ports avaient la ressource de ta pêche locale et 
de la capture très rémunératrice de la baleine (2). 



(1) Aveux et dénombrement de la baronne de Marensin {14 mai 1613), d'Après 
procès-verbal de Samuel Paular, établi par Sa Majesté en la ville de Nérac pour 
la vérification de* hommages, aveux et dénombrements rendus a Sa Majesté par 
hante et puissante dame Cécile Dumoncau, dame de ta Barre. (Dompnier de 
Sauviac, dans les Chroniques de Dax, page 143 ) ■ Thore (Promenade, page 104), 
qui a eu sous les yeux une expédition de ce procès-verbal, vers Itlio, constate que 
le chef-lieu de la baronnie s'y trouvait désigné sous le nom de Vieux-Boucau ou 
Port-d' Albret, indifféremment. Le titre était déposé à la mairie d'Azur. Malheu- 
reusement, il a disparu depuis. 

{2) t Les pesc heurs de Capbreton et du Plech ou Boucau vieil, les Basques... 
» vont hardiment et avec grand adresse harponner et blesser les balenes en 
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Le détournement de l'Adour date de 50 ans ; des événements grave» se 
préparent. Dans le but de soutenir ses coreligionnaires séparatistes de 
la Rochelle, le roi d'Angleterre leur envoya un secours de dix mille 
hommes. Le duc de Buckingham, qui le leur apportait, mouilla, le 20 
juillet 1627, sur la rade de l'île de Ré avec 90 navires, se mettant aussitôt 
en devoir de faire le siège de la citadelle de Saint-Martin et d'investir 
l'île (1). Peu après, cette ceinture de grands vaisseaux était renforcée de 
120 petits bateaux armés en guerre (2). 

L'île de Ré au pouvoir des Anglais, c'était la Rochelle séparée, de la 
France. Il s'agissait de secourir et de ravitailler à tout prix la forteresse 
de Saint- Martin-de-Ré. 

« Les vivres achetés, réunis en dépôt dans les ports, le plus difficile 
restait à faire : il fallait introduire ces vivres dans la citadelle investie. 
Richelieu eut alors une inspiration de génie. Il se souvint d'avoir eniendu 
vanter par un gentilhomme, qui avait fait jadis le voyage d'Espagne, des 
vaisseaux de Bayonne et de Saint-Jean-de-Luz. Ces vaisseaux, connus 
sous le nom de pinasses, étaient, au dire du gentilhomme, aussi adroits à 
la voile qu'a la rame. De la pensée à l'exécution, le cardinal mettait 
généralement peu d'intervalle (3). 1 

Quinze pinasses bien armées de piques et de mousquets, placées sous 
le commandement de Valin, partaient de Saint-jean-de-Luz et atterris- 
saient aux Sables-d'OIonne le 27 août 1627. Valin ne fut pas heureux en 
premier lieu et eut, par la seule faute de ses équipages, son amour-propre 
soumis à une pénible épreuve. Cependant, le 7 septembre, il put introduire 
à l'Ile de Ré un convoi de vivres pour sept ou huit jours et quelques 
munitions. 

Le docteur Kemmerer, de Saint- Martin-de-Ré, rapporte que tout 
équipage qui tentait de forcer le blocus des Anglais et se laissait prendre 
était détruit sans quartier. Chaque homme capturé avait un bras et une 
jambe liés en croix et était jeté à la mer. Des cadavres venaient à la côte 
ainsi garrottés, comme pour glacer les cœurs. 



pleine mer. » (Clcirac, Us et Coutumes 4e la mer, édition de 1647.) Plus tard, 
quand tes baleines eurent disparu de nos cote*, les Capbretonnais continuèrent ta 
pèche de ces gigantesque cétacés au nord de Terre-Neuve, comme leurs ancêtres, 
jusque vers 1860, avec port d'attache à Bayonne 
(i| Voyea Troude, Batailles navales Je la France, tome I. page 85 
(a) L'amiral jurien de la Gravière, Siégt de la Rochelle, page 341 . 
(3) Ibid. , page 184. 
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L'envoi des vivres au départ des Sables-d'Olonne ne réussissait qu'avec 
les bateaux du golfe de Gascogne. Et qu'on ne l'oublie pas, dit l'amiral 
de la Gravière, l'emploi des pinasses de Bayonne était une inspiration de 
Richelieu. 

Dix autres pinasses parties de Saint-Jean-de-Luz arrivaient le 29 
septembre, en moins de 48 heures, aux Sables-d'Olonne. Elles étaient 
placées sous le commandement du bayonnais Andouin, dont l'action au 
siège de l'Ile de Ré lut celle d'un héros. 

L'ancienne et dernière embouchure de l'Adour eut sa part d'honneur et 
de gloire dans l'épisode émouvant des sièges de Ré et de la Rochelle ; 
vingt pinasses du Vieux- Boucau prirent part aux opérations de 1627-1628' 
En récompense de ses services, la petite cité obtint des franchises 
communales, et, tout en restant assujettie à Messanges pour le spirituel, 
le Vieux-Boucau devint, à l'exclusion du chef-lieu de sa paroisse, une 
commune relevant directement de la couronne. Il y a là un fait curieux : 
le maintien ininterrompu de l'autorité du curé de Messanges sur la cité 
de Port-d'Albret jusqu'après la Révolution, et une indication qui intéresse 
l'histoire régionale : le Vieux-Boucau seul se livrait aux opérations de la 
navigation maritime, sans le concours de Messanges, son chef-lieu de 
paroisse. 

En 1631, un magistrat de la sénéchaussée des Lannes au siège de 
Tartas, Hélie de Martin, vint au Vieux-Boucau notifier des lettres 
patentes de Louis XlII nous octroyant des franchises municipales, et en 
même temps introniser les premiers jurats, approuver les statuts de la 
communauté et dresser acte des diverses opérations, qui durèrent trois 
jours, les 11, 12 et 13 juillet. Le procès-verbal de la dernière vacation du 
magistrat de Tartas porte ce passage : « Et avoir de quoy employer 
> environt deux cens mariniers qui vivent actuellement aud. lieu et qui 
» ont rendu si devant de bons services au roy, tant en deux voyages que 
» les pinasses ont fait a la citadelle de Rée (1), — conduite des vingt 
» chaloupes et des vaisseaux de guerre (2), — à la digue (3), — et 



(i) Voila donc bien deux voyages de ravitaillement effectués à la citadelle 
Investie, celle qu'il s'agissait de sauver. 

(a) Cela se rapporte peut-être au transport des troupes de secours et aux vais- 
seaux murés coules entre les deux branches de la digue ci-après. 

{3) Digue construite par Richelieu. Elle ferma l'accès de l'Océan à la Rochelle. 
A la partie la plus profonde, entre tes deux bras des murailles, furent coules, du 
il janvier 1638 au 15 mars suivant, 76 vaisseaux mures à l'intérieur et presque 
tous fournis par Bordeaux. Dans ces travaux, on eut a essuyer des attaques de 
petits vaisseaux appuyés par l'artillerie de la Rochelle. 
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» généralement en tout ce que sa majesté et messieurs ses gouvernants 
» en ce pays leur ont commandé. » 

Voilà les services longs, divers et périlleux invoqués dans l'obtention 
des lettres patentes de Louis XIII. De sacrifice» d'hommes, il n'en est pas 
question. Nos braves marins de l'ancienne embouchure de l'Adour, 
appelés partout, envoyés partout, ont partout passé, comme Andouin, de 
Bayonne. 

Les reBtes de la cité de Port-d'Albret goûtaient, lors de la présence 
du magistrat de Tartas, une heure de joie bien compréhensible. Il 
s'agissait de la consécration de services qui font l'honneur d'une localité. 
Toutefois, le baron de Marensin, par l'organe de mandataires, intervint 
pour s'opposer à l'institution de la jurade. Le délégué du roi passa outre. 
Parmi les notables nommés dans le cahier des statuts se trouvent deux 
Lafargue, dont l'un a signé un procès-verbal de séance avec le titre : 
« capitaine pour Sa Majesté ». Il se peut tort qu'il ait commandé notre 
flotille du Vieux-Boucau à l'île de Ré et qu'il ait été conservé comme 
capitaine dans la marine de l'Etat, où d'ailleurs Andouin, de Bayonne, 
devint officier supérieur. A l'état civil du Vieux-Boucau, on trouve encore 
un Pierre Lafargue, bourgeois et jurât du lieu, mais de situation peu 
opulente, aux dates des 29 juin 1769 et 14 mars 1773. Cette famille a 
disparu depuis. 

Les pinasses qui ont ravitaillé, par conséquent sauvé, l'Ile de Ré en 
attendant l'arrivée de l'armée préparée par le maréchal Schomberg, 
étaient, dit le docteur Kemmerer, « des bâtiments légers, construits en 
bois de pin, portaient une voile devant et pouvaient contenir quinze 
hommes d'équipage qui ramaient quand le calme les surprenait. Ces 
ises pouvaient porter douze tonneaux (1). » 

Ilot, qui accompagnait Louis XIII à la Rochelle, a fait entrer une 
aine de nos pinasses du golfe de Gascogne, toutes du même modèle, 
son eau-forte du siège de l'île de Ré. On en voit le spécimen fidèle- 
reproduit ci-après. Ce dessin a été relevé sur Callot à l'intention 
résent mémoire, à la Bibliothèque nationale, par mon ami et 
irade d'enfance P. G. Saint- Laurent, l'artiste qui a décoré la salle 
êtes du casino de Dax Le bateau n'est pas ponté A l'avant, un 
; à l'arrière, semble t-il, un gaillard ou poste d'équipage. Ce gaillard 



Histoir* dé V\U dt Ri, tome I, page 401. 
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arrière sert de dunette à un chef probable d'escadrille, coiffé du tricorne 
d'officier de marine et qui donne ses ordres au pilote tenant la barre 
franche. Le mat unique porte une voile quadrangulaire que permet de 



tendre une perche nommé livarde, aussi forte que le mât C'est sur ces 
frêles esquifs que nos vaillants compatriotes firent la campagne de 1627- 
1628. N'y a-t-il pas lieu de conserver quelque admiration pour ces braves 
gêna? 

A travers l'allégresse que trahit le cahier des statuts du Vieux-Boucau, 
on voit signaler aux jurats la préoccupation capitale qu'ils ne doivent pas 
perdre de vue : la conservation du port ! « Et le lendemain jour de lundi 
» ty du mois de juillet 1631... sçavoir à veiller curieusement à la 
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» conservation de leur habre lequel puis dizant en sa s'est fermé deux 
» fois. » 

L'eau d'un Adour, ou au moins d'une Leyre, n'était plus là pour 
maintenir une embouchure creuse et droite. La passe du havre se 
comblait, le sable la nivelait, et la voilà qui fut fermée deux fois entre 
1621 et 163 1. 

Cependant les droits d'octroi créés par les statuts de la petite commune 
désormais libre permettaient de veiller dans une certaine mesure à 
l'entretien du port. En 1650, lorsque la Fronde, ayant transporté son 
siège à Bordeaux, pactisait avec l'Espagne, M. de la Vie, délégué du roi 
et de MazartD, écrivait le 2 juin de la capitale de Guyenne : « ,.. Votre 
» Eminence saura, d'ailleurs, qu'on donne jalousie i Bayonne et à Dajt, 
» qu'il s'assemble des troupes d'Espagne dans la haute Navarre et des 
» vaisseaux à Saint-Sébastien. Je ne sais s'ils descendront au Bocau- 
» vieux et si, sachant le triste état de notre ville, ils prendront la pensée 
» d'y venir par terre ou par mer (1). 

Un papier d'Etat nous montre ainsi, 72 ans après le retrait de l' Adour, 
que l'ancien Port-d'Albret paraissait encore vulnérable pour une flotte 
ennemie chargée d'une armée de débarquement. 

L'entrée du havre, qui n'est pas tourmentée par les lames de fond, doit 
donc se maintenir en état satisfaisant. L'état civil mentionne pieusement 
la mémoire des enfants qui meurent ou périssent au loin. Un habitant est 
mort à St-Jean-de-Luz, un autre en Espagne. Plus tard, le 17 avril 1669, 
mention des sept marins déjà nommés en note au § IV, qui périrent corps 
et biens à la barre de Bayonne. Les 10 et 1 1 septembre 1683, honneurs 
funèbres d'Etienne Sanguinet et de Jean-Petit Castets qui, ayant été faits 
esclaves, sont morts en Turquie. Le 18 décembre 1687, honneurs funèbres 
de Pitres, qui s'est noyé en Portugal. Les ir et 12 février 1709, honneurs 
funèbres d'Etienne Baile et de Jean Laforêt, qui se sont noyés le mois de 
janvier précédent (au loin, par conséquent). Le 31 décembre 1762, service 
funèbre de Salvat Contis, capitaine de corsaire, et d'Etienne Duboscq, du 
même équipage, disparus depuis un an. 

D'accidents ou de naufrages pareils dans les actes de décès, il n'en est 
pas fait mention pour l'ancienne embouchure de l' Adour. La bourgeoisie 
figure encore en bon nombre au Vîeox-Boucau. Des magistrats et 'des 



(1) Arek. nation., KK 1218, page 395. — Atck. kùt. de tu Gûvnde, tome fV. 
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hommes d'armes sont fréquemment nommés. Le 3 juin 1669 se marie 
Arnaud de Hondelatte, c capitaine du roi en la marine, 42 ans, demeurant 
en sa maison appelée du Séné », au Vieux-Boucau. Le seigneur de 
Biscordan appose fréquemment sa belle signature au bas des actes de 
baptême et de mariage, entre 1658 et 1670. 

Il fallait cependant avancer vers la mort maritime, sans résistance 
possible. Une pétition de 1741 (1), déposée aux archives municipales du 
Vieux-Boucan, dit qu'à ce moment il existait encore dans l'endroit une 
centaine de maisons, et qu'autrefois il y en eut trois cents. Port-d'Albret, 
au temps de sa prospérité, comptait ainsi environ trois mille âmes sur 
son territoire, fort restreint (douze cents mètres du sud au nord et deux 
kilomètres d'ouest en est). 

Au XIX* siècle, les années de trois recensements de la population, 
alors pauvre et sans personnel domestique, accusaient des naissances 
dans la proportion de 2.33 par cent habitants recensés. 

En 1625 (2), 47 ans après le détournement de l'Adour, l'état civil 
enregistrait 3a naissances, ce qui donnait environ 1500 âmes, en tenant 
compte du personnel des domestiques et de celui du couvent des Cordeliers. 

En 1683, il y eut 27 naissances, accusant environ 1250 habitants. 

Dès 1700, la chute s'accentue sensiblement. L'année 1720 ne présente 
au registre des baptêmes que onze naissances, équivalent à 500 habitants. 

Le port est atteint, et c'est ce cri d'alarme que porte la pétition précitée 

de i74» • 

En 1770, 7 naissances, soit 310 habitants. 

Enfin, le recensement de 1806, nettement établi en jolie calligraphie et 
parfaitement conservé & la mairie du Vieux-Boucau, est arrêté en toutes 
lettres à cent soixante-dix -neuf habitants : 179 âmes I 

L'anéantissement de Port-d'Albret est accompli. 

Thore, en 1810, a noté le dernier effort connu de nos marine. Le petit 
cabotage rat encore pratiqué au Vieux-Boucau « en 1793, par un nommé 
Labari ; mais un naufrage essuyé sur les cotes de Bretagne lui enleva le 
fcnjt de ses épargnes et l'empêcha de continuer (3). s 



(il L'un des stoiatairei était le général de Caunègre, dont la famille, très 
ancienne, habitait le quartier tout voisin de Pinsolle {Sous tons) et avait un banc 
réservé à l'église du Vieux-Boucau, en même temps que le privilège, concédé par 
âedtfon ëpitcopale, de recevoir l'eau bénite & la porte d'entrée de la même église, 
" (2) Il ne resté pas de registres antérieurs a 1615. — (3) Promtnadt, paye 109. 
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Quelque trente ans auparavant, lorsque ta population était déjà réduite 
à 300 âmes, un autre cas de trafic par mer parait se montrer au Vîeux- 
Boucau, car on trouve dans un dossier sur cette localité, déposé aux 
archives départementales de la Gironde, C 773 : « Etienne Duchon (1), 
marin, eut le bonheur d'être protégé ; lors de la dernière guerre, il eut la 
réussite de gagner mieux de vingt mille livres, mais son imprévoyance 
l'a mis vis-à-vis de rien. » Le dossier est de 1779. 

C'est probable qu'il s'agit de la guerre de sept ans (1756-1763). 
Voilà les derniers échos de la vie maritime de l'embouchure de l'Adour 
à Port-d'Albret. On y voit encore les demeures plus ou moins bien restau- 
rées des Caule, des Contis, des Maucriau, des Barrère, des Balanque, 
qui ont longtemps fourni des capitaines de navire, mais des marins de 
carrière et des pêcheurs d'eau salée vivant de cette industrie, il n'en 
existe plus depuis un siècle passé. Toute la pierre calcaire des maisons 
devenues inutiles a été dévorée par deux fours à chaux qui ont fonctionné 
jusqu'en 1860. Les restes de ces fours se voient encore à la partie nord et 
à la partie est du village, qui s'est un peu repeuplé. 

lux granits, quartz, grès et autres minéraux que les touristes 
:xaminer dans nos vieux murs et pavés comme des produits 
it déposés des navires venus sur lest (2) des différentes parties 
e, que cet autre préjugé disparaisse. Tous ces matériaux 
. furent simplement descendus par les chalands qui revenaient 
arter à Bayonne les produits du pays, car on a vu qu'avant 1578 
ours interdit à tout navire de faire port et charge à Port- 
d'y rien embarquer ou débarquer. 

ndrement de Cap-Breton n'a pas été aussi lamentablement 
ue celui du Vieux-Boucau, il fut néanmoins cruel. Les archives 
Ireton conservent de l'année 1735 une « Supplique pour la 
a de la taille, attendu que le bourg, depuis 1624, a diminué des 
ta, et que les habitants étaient si misérables que le curé les 
idonnés pour se retirer à Labenne. » 
maies de Cap-Breton, pages 106 et 108, Bartro donne ces deux 



mars 1646, un Petit- Jean Duchon figure au registre des naissance* 



lêttagt, endroit marécageux situé à l'extrémité inférieure des Allées- 
Bayonne, ne laisse pas voir do débris de pierre et semble n'avoir reçu, 
épott de lest, que du sable et de la ter». 
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mentions : € On trouve chez M. Salvaris, à Cap-B 
constatent que les maisons rue Libet, a* 33, et r 
vendues douze francs chacune. — En 1785, la popt 
400 habitants. » 

Elle parait avoir été d'environ six mille âmes auti 
Cap-Breton, où la côte, sur un point provident: 
abordable, s'est convenablement soutenu par la pec 
proximité de Baronne. Ce foyer de marins de prem 
dans sa vitalité, mais il cherchait à se relever. L 
caressé et poursuivi la réalisation d'un nouvel aven 
ses prêtres desservants, MM. Pujol, Bessellère et C 
à cette cause l'éloquence de leur talent. Un insta 
Bessellère tenait l'opinion de Bayonne sous sa plue 
en s'appuyant notamment sur les projets présentés 
Maignon de Roques, Vionnois et le lieutenant de v; 
Vains eftorts, l'issue de la lutte s'est définitiveme 
de Bayonne, pendant que la Fosse de Cap-Breton, < 
en pleine mer », reste, sur notre côte terrible de Str 
à l'état de bienfait délaissé, abandonné. 

Capitaine S 
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LA FAÏENCER 

DB 

SAMADET (Landes) 
1732-1840 



« La France peut bien, sar 

g souci, laisser tomber une I 

« son épaisse et glorieuse c 

t cette feuille, un fils doit la ra 

Victor Hugo : Voix iniii 



l'EST en ma qualité de landais que je me permets de i 
1 cette feuille passée à peu près inaperçue de tous ceu 
sont occupés d'écrire l'histoire de l'Art céramique dï 
beau pays de France. 
Amédée Tabouriech (i), Jacquemart (2), Ris-Paquot (3), cons 
peine quelques lignes à la Faïencerie de Samadet. 

Notre faïencerie landaise n'a, il est vrai, produit aucun de et 
qui s'imposent à l'admiration des artistes et des collectionneurs 
constituent une partie importante du grand Art ; mais son histoir 



(1) Tabouriech. — Documents sur quelques faïenceries du Sud-Oue 
Auguste Aubry, 1864. 

(3) A. Jacquemart. — Merveilles de la Céramique. Paris, Hachette, 1 
(3) Ris Paquot. — La Céramique. Paris, 1864. 
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une page de l'histoire locale de notre cher pays des Landes, et c'est à ce 
m'a paru bon de la faire connaître en quelques pages, 
it ainsi les' intéressantes maïs un peu sommaires publications 
i sur ce sujet. 

bre assez élevé des pièces de cette faïencerie accumulées dans 
i par troîsigénératione de collectionneurs, me donne peut-être 
utorité pour parler de la faïence de Samadet. 



vers 1730, notre pays était tributaire pour la fourniture des 
faïence, de Bordeaux et de la Hollande. 

duits de ce dernier pays étaient rapportés par les bateaux qui 
nt l'Adour et la Midouze après avoir apporté à Bayonne, d'où 
: expédiés aux Hollandais, les vins de Chalosse dont ils étaient, 

très friands, et qu'ils ne cessèrent de demander que le jour où 
; qui en taisait un très grand commerce, les avait frelatés. 
t si vrai, que les plus belles pièces de Delft qui figurent dans 
lions locales ont surtout été trouvées le long de l'Adour et de 
e dans les maisons où avaient vécu jadis les bateliers qui 
à Bayonne les vins qu'on expédiait aux Hollandais. 
ix possédait à ce moment plusieurs fabriques de faïence, 
ement de la première de ces fabriques remonte au 15 janvier 
que à laquelle le chevalier Jacques de Hustin obtint l'autorisation 
1er ; plusieurs autres établissements s'ensuivirent et fournirent 
es à toute la région. • 

pièce authentique n'autorise comme le font certains, à porter à 
ébuts de la Faïencerie de Samadet. Les documents qui vont 
jui nous ont été très gracieusement communiqués par un homme 

regrettons la perte, le comte Paul de Poudenx, établissent 
■ière certaine comment fut créée cette faïencerie. 
id-père de notre regretté compatriote ayant été le dernier 
re de la Faïencerie et le dernier titulaire de la Baronnïe de 
nous supposâmes qu'il pouvait peut-être rester dans les 
du Château de Saint-Cricq des renseignements intéressants 
toire de la Faïencerie, 
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C'est là, en effet, qu'après de patientes recherches, nous en ; 
trouvé quelque-utiB. 

En 1732, la Baronnie de Samadet était la propriété de Maurice-* 
du Bouzet, marquis de Roquépine, abbé commanda taire de l'abt 
St-Nicolas-lès- Angers et de La Haye-Monbazon ; il en était 
lui-même le titulaire par la mort de son frère aîné François Ju 
Bouzet. 
Comment lui vînt l'idée de fonder une Faïencerie à Samadet ? 
Je suppose que l'idée naquit de ce qu'il existait déjà eo cet endr 
usine où l'on travaillait la terre (briqueterie et tuilerie). 

Une tradition qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours veut, ainsi q 
dit plus haut, qu'on ait fabriqué de la faïence à Samadet depuis 
Sorbets et quelques autres l'ont accréditée : c'est là une erreur. 

On verra en effet dans l'un des documents qui seront publiés plu 
et qui ont trait à la création de la faïencerie, c'est-à-dire qui dat 
1730, qu'à cette époque on parle « de construire un petit fourneau 
« pouvoir faire cuire environ une charge de vaisselle, ce qui n'est } 
< dépense de dix écus, et l'on seaura par cette épreuve ce que l' 
« attendre en grand. » 

Il est donc certain que ce n'est que vers 1730 que l'abbé de Roq 
eut l'idée de fonder une faïencerie à Samadet, ainsi que le pro 
document suivant : ce document a du reste, comme on le verra, un 
grande importance. 

A cette époque, l'abbé de Roquépine fut mis en relation &\ 
certain Le Pâtissier, qui, en réponse à une lettre de l'abbé, lui écr 
qui suit : 



« Le messager de Pau vous rendra à St-Sever ou à Samadet ven 
« prochain 13 du courant le plan des bastimens nécessaires pour la 
€ cerie que vous souhaittés y establir. 

€ Avec le premier plan marqué ABC D vous en trouvères un seco 
t n'est seulement que pour vous donner une idée de la figure de • 
< corps des dits bastimens. 

« Dans le premier, fay lavé en rouge ce qu'il faut indispensab 
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« faire bastir pour mettre les choses en train, le reste qui est lavé en 
« Jeanne peut estre différé jusqu'à ce que le débit requière un plus grand 
« nombre d'ouvriers ; en attendant l'on pourra placer un tourneur dans ta 
4 chambre des peintres sans trop les embarrasser, et deux avec un mouleur 
• dans le magasin qui ne sera nécessaire pour son usage naturel, que 
« quand il y aura une certaine quantité de fayence faitte. 

« J'ay joint à ces deux plans un cahyer qui contient les dimentïons de 
« chaque pièce de; bastimens, l'explication de l'usage de chacune en parti- 
« culier, et un mémoire des outils qui leur sont propres. 

« Un excellent ouvrier tourneur qui a travaillé icy 4 ou $ ans, et qui 
« en est absent depuis trois ans, ayant ouy parler de l'entreprise dont il 
« est question, a écrit à une personne d'icy de me demander si je voudrois 
« l'y recevoir, et que si j'avais besoin de quelques autres ouvriers et d'un 
« enfourneur il me les emmènerait en payant leur voyage suivant la 
« coustume. La même personne qui m'a parlé pour celuy la m'a encore fait 
« pressentir que quelques-uns qui sont ici pourraient prendre le même 
<l party. Je lui ay répondu qu'elle me ferait plaisir de mander à celuy 
« qui est absent que la chose serait en estât de commencer dans trois mois, 
« et qu'alors je lui manderais de partir , et d 'emmener avec luy les ouvriers 
« que je croirais nécessaires, et leur ferais tenir de quoy faire les frais de 
« leur voyage, que quant a luy qui s'estoit offert le premier il serait 
€ regardé avec distinction. 

« Que pour ceux qui sont icy et qui nosent pas encore se déclarer, ils 
« peuvent me parler quand ils le jugeront à propos, et que nous prendrons 
« des mesures pour qu'ils puissent se débarrasser, et se mettre en estai de 
€ me venir joindre au premier avis, de sorte que je comprens que plusieurs 
« de ces gens la sont attachés à moy, et que j'en auray plus facillement 
« que je n'aurais osé l'espérer. 

« Au reste plus je réfléchis sur cette affaire, plus je trouve qu'elle est 
« bonne, j'auray l'honneur de vous faire voir au doigt et à l'omil quand 
« vous serés icy qu'il y a grossièrement un tiers de profit clair et net en 
« donnant les marchandises à un prix qui puisse emporter la préférence, 
« et mesme quand vous n'obtiendriés pas d'exemption de droits dentrée à 
« Bordeaux, il n'y aura pas de foire que nous ne puissions y en introduire 
« pour 10000 L. pour Us marchands seulement. 

« // ne faudrait donc vendre que pour 10000 L. dans tout l'Armagnac 
« et le Béarn pour parvenir à une consommation de 30000 L., et il y a 
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« tout lieu d'espérer que celle de ces deux provinces ne se borner" 
c cette somme. 

€ Je suis avec un tris profond respect, Monsieur, 

« Votre tris-humble et tris-obiissani serviteur. 

Le Palissit 
« à Bordeaux, 
« le ri octobre 1730. » 



L'abbé de Roqué pi ne ne s'aventura pas du reste à la légère da 
affaire. Outre ses relations avec Le Pâtissier, qui, lui, ne s'occu] 
de la partie, pour ainsi dire, technique de l'entreprise, il. corr 
encore avec un personnage qui devait aussi être au courant du ce 
de la faïence, car à une demande de renseignements faite par I'. 
répondit par le document suivant : 



MÉMOIRE AU SUIET DE LA MANUFACTUR 
FAYANGERIE DE MONSIEUR L'ABBÉ DE ROC 

Pour donner un heureux succès J cette manufacture, par rap 
vente des pièces qui sy fabriqueront, il y à un moyen infaillible. 

Ce moyen, supposé que lafayance soit aussi balle que celle qui se 
à Bordeaux et d celle que l'on tire de Holande, c'est de la 1 
meilleur marché, et supposé que dans les commancemens, il ne s'j 
qu'un médiocre profit, il deviendrait sy considérable par les sut 
l'on ne peut s'en faire une idée, que par la réfiection suyvante. 

Des que lafayance de cette manufacture, aussy bette que celle de 
et de la fabrique de Bordeaux sera a meilleur marché, la manufo 
Bordeaux tombera absolumen, parce que le bon marché fait la prêt 
et ce bon marché fera qu' on ri en tirera plus de Holande , en quoy 
l'Etat et les habitons de La Guyenne et des pays voisins tt 
beaucoup de profit. 

Le Roy et l'Etat, parce que l'on ne devra plus a la Holande U 
lafayance que Ion en tirerait sans cesse, 

Que lafayance dont il s'agit se fabriquant à Samadet, les fra 
fabrique et celui de la fayance resteront en France. 
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•Ifayance estant a bon marché, l'achapt coustera moins aux suiets. 
anufacture de f ayante de Bordeaux tombant infailliblement par 
tibililé de la donner au même prix de celle de Samadet, Monsieur 
rouvera autant d'ouvriers fabriquons qu'il en voudra et k bon 
, parce qu'ils vivront à meilleur marché à Samadet qu'à Bordeaux, 
y en faudra une grande quantité, puisque sa manufacture devra 
eu de celles de Bordeaux et de lafayance qui se tire, de Holande. 
•n marché en fera charger des quantités prodigieuses pour les Isles 
ses de L'Amérique, et une infinité de suiets que la cherté semble 
ter d'en faire usage, s'en serviront à l'avenir. Monsieur l'abbé ne 
pas luy même ou se portera la consommation occasionnée par le bon 
, ny les revenus procures par l'armonie d'une habille et attentive 
m, qui se mette en sûreté contre touts les torts qu'on pourrait luy 
' par une économie particulliere sur les frais de la fabrique. 

comprendre l'importance du revenu de cette manufacture, il faut 
ter de l'idée de vendre chèrement la fayance qui sy fabriquera, 
endre celle, que ce n'est pas la cherté de cette marchandise qui 
■ra les grandes utilités, mais bien le grand débit. Ainsi il faut 
ter a de l'économie pour pouvoir parvenir a faire de grands profits 
'ont à bon marché. 

e le bon marché, il faut pour favoriser le débit de cette marchandise, 
'ir le magasin dans Bordeaux, dans un lieu commode pour le public 
l'embarquement de celle que les négotians prendront pour envoyer 
îs françaises de la mérique et dedans et dehors de cette province, 
tes plus sérieuses attentions de cette affaire, est de ce mettre en 
entre tout tes les tromperies que l'on pourrait faire à Monsieur 
les préservatifs en sont aisées, ils ne viendront pas de la multipli- 

commis qui pourraient touts s'entendre, qui plus ils seraient en 
lombre, plus la tromperie serait grande, parce qu'il faudrait la 
en un plus grand nombre de portions, mais dans la différence des 
•s et de leurs circonstances. On ne peut rien dire de celles qui se 
il à ta fabrique, il faudrait tstre sur les lieux pendant quelques 

voir manœuvrer, enfin eslre parfaitement instruit de touttes les 
ances de cette manufacture, que l'on verrait bien tost dans touttes 
onstances, quoy qu'on n'en ait pas la moindre notion, 
^ard du magasin de Bordeaux, on peut aisément former un plan de 
•ui ires sûrement mêtroit a l'abry de la plus petitte tromperie. 
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II faut en premier heu un Inspecteur général sous les ordres duquel 

on enverra de Samadet des Etats de touttes les fayances qui seront 

envoyées dans te magasin de Bordeaux, et que ces états soient envoyée 

avec les voitures. 

Les balois, caisses, futailles, etc., dans lesquels seront envoyées lesd. 
fayances ne doivent entrer dans le magasin, qu'en présence de cet Inspecteur. 
Lesd. fayances doivent dans l'instant quelles seront débalées, estre 
remises entre les mains des commis qui devront en faire la vente, qui s'en 
chargeront par des états qui seront faits sur le champ, dont l'original 
restera entre les mains du directeur, pour faire conter les distributeurs 

Ces distributeurs doivent estre au nombre de trois. L'un pour la vaisselle 
platte, le second pour la vaisselle montée, et le troisième pour les salières, 
saussières et autres miniiailles. Sur les étals de ces trois distributeurs, se 
vérifieront ceux des envois, au moyen de quoy il ne pourra y avoir 
d'intelligence entre ceux qui enveront et ceux qui recevront pour faire la 
distribution. 

Le directeur général contera touts les trois mois avec les distributeurs 
de la vaiselle quils auront récite et de celle qui restera dans leurs mains, 
et fera touts les ans un conte général, des pièces quils ont reciies, de celtes 
qui leur restent, du montant de leur recelte en argent, des sommes quils 
ont payées, a Monsieur l'abbé sur des lettres de change qu'il aura tirées 
sur eux, ou des sommes qu'ils auront payées sur ses ordres, dont ils 
raporteront les quittances, et des frais de régie qu'ils ne pourront paypr 
sans des ordres par écrit du directeur général avec les quittances de ceux 
qui auront reçu. 

Par les contes que lesd. distributeurs rendront, les pièces de fayance 
qui resteront dans leurs mains lors du conte de chasque année, y seront 
portées ou reprises, et dans les contes qu'ils rendront d'année en année, les 
Pièces qui resteront dans leurs mains par le conte de tannée précédente, 
formera le premier article de recette en fayance de l'année précédente et 
ainsi de suite d'année en année. Cet ordre bien elably seperp triera d'année 
en année et préviendra touttes sortes d'erreurs et d'équivoques qui n'arri- 
veraient jamais qu'au préjudice de Monsieur l'abbé. 

Sur les contes qui s'arresteront de trots en trois mois dont l'on enverra 
soudin copie a Monsieur l'abbé, il sçaura ce que chasque receveur aura 
aussy de fonds dans ses mains loutte dépense faille, ce qui aura esté vendu 
de fayance pendant lesd, trois mois et ce qui restera defayaucc dans leurs 
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Pour la sûreté des fonds de Monsieur l'abbé il doit tirer régulliéremeni 
ou donner à prendre ce qui se trouvera de trois en trois mots entre les 
mains des distributeurs, sans quoy ils seraient tantes de faire valloir les 
fonds de leur recette, et comme ils s'exposeraient a perdre en cherchant a 
gaigner, ils ne seraient pour rien dans la perte, dans laquelle M. l'Abbé 
té j^ ur i e t ou f en cas de disgrâce. 

plus grande sûreté sur les dépenses actuelles et de régie, tesd. 
iteurs ne doivent rien payer, pas mime les sommes tirées sur eux 
nsieur l'Abbé, que sur des ordres par écrit et de l'inspecteur, 
ordres, les lettres tirées ou ordres donnes par Monsieur l'Abbé 
tittances par eux reli-es de ceux qu'ils auront payes, feront les 
■tstificatives de la dépense de leur coût de chasque année, 
revenir a la scituation du magasin de Bordeaux il doit estre sur 
de la Garonne dans un lieu également convenable pour les kabitans 
'lie et pour l'embarquement desfayances pour les Isles françaises 
iouts les lieux ou les négations ou autres particulier s en enverront. 
't un Heu propre pour élever cet édifice, dont le fonds pourra se 
•sous une modique rente annuelle et perpétuelle de M™ les furats. 
Placement suffira pour y bastir trois magasins pour les trois 
les espèces de porcelaines, le logement des trois distributeurs, un 
pour l'Inspecteur général et un logement pour son commis. Sy 
tr l'abbé voulait vendre ce bastiment après l'avoir fait construire, 
tirerait au double de ce qu'il luy aurait eousté, en tel temps qu'il 
aire celte vente. 

comme il faut du temps pour l'édification de cet édifice et de la 
, on sera dans la nécessité de louer une maison dans le voisinage 
m dehors la ville et cette alternative n'est pas indifférente, sy la 
venant de Samadet payait quelque droit entrant en ville c'est une 
tentielle a sçavoir, car il faut que dans l'instant de l'ouverture de 
\sin il soit parfaitement garny, dans huttes les sortes et espèces de 



, au commencement de l'année 1732'et alors qu'il était en t 
;nter des échantillons de la faïence fabriquée à Samadet, l'abbé 
îépine présenta au Roi une requête pour obtenir l'autorisation 
e de fonder une faïencerie. 
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Les choies ne marchèrent pas toutes seules, et les Bordelais surtout 
firent une vive opposition, ainsi que le démontre le document ci-dessous. 
Ecrit ainsi sur deux colonnes, il n'est en somme que la réfutation 
paragraphe par paragraphe des allégations que l'abbé de Roquépine 
produisit à l'appui de sa demande de privilège. 



IDÉE pour L'ÉTABLISSEMENT 
DUNS FAYANCERIE 

En ooniidénnt la Baronie de 
Samadet, les bois, les terres, les 
sables, les Eaux et la proximité de 
toutes ces choses, on est porté à 
croire qu'on y pouroit établir une 
bonne fayancerie avec profit et 
d'autant plus considérable que la 
consommation pouroit sen faire 
dans toute la Chalosse, terre de 
labour, Navare, Bearn, Bigore, 
Armaniac et Condomois ou il ne 
s'en trouve que de celle qu'on y 
aporte de Bordeaux, etc. 

Par Cette fabrique on tireroit 
une grande partie d'une forest qui 
n'est propre qua brûler étant d'une 
nature à ne pouvoir servir a la 
construction des navires ny aux 
édifices, la venue des arbres ayant 
sans doute été interrompue par le 
grand hiver de 1709. 

Comme cette forest est considé- 
rable on ne seroit jamais dans le 
péril de manquer ny de retarder les 
cuites, surtout si on divisoit le tout 
en trentes coupes réglées pour en 
exploiter une chaque année, de sorte 
que la coupe a la première année 
vint succéder a la trentième, ce qui 
rendroit cet é t ablissement éternel. 



REPONSE A LIDÉE 

de L'ÉTABLISSEMENT dunb 

FAYANCERIE 

Sans Entrer dans la bonté des 
terres et des sables que l'on peut 
trouver dans la Baronie de Samadet 
et les supposant même propres a 
faire de la f avance, l'on ne sçaurait 
y établir une fayancerie par le peu 
de consommation que l'on auroit 
dans la Chalosse, terre de labour, 
Béarn, Bigorre, etc., tous ces 
endroits qui la tirent de Bordeaux 
nen tirent point ensemble pour 
600 L. par an. 

n paroit que l'on na en vue que 
ta consommation d'une forest consi- 
dérable qui par son éloigne meut 
des villes doit être brullée sur les 
lieux, la valeur du bois ne pouvant 
apparemment pas en supporter le 
charoy mais l'on ne fait attention 
que ce même éloignement seroit 
très -préjudiciable a la consomma- 
tion de la fayance que l'on y fabri- 
querait tant par les trais de voiture 
que par les entrepots que l'on 
seroit obligé d'établir dans les villes 
ou les frais des commis absorbe- 
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La Taire grâce et argileuse pro- 
pre a faire cette vaisselle est si 
abondante autour de cette forest 
" manifeste partout sans 

de la découvrir ; il y en 
st de couleur de feuille 
ue. Lune et lautre supor- 
i de fusion égallement 
i et sans faire chaux, au 
lies se lapidifient avec 
ence seulement que la 
te vient rouge et la grise 
mche au premier feu de 
is en les poussant plus 
j même feu elles acquié- 
:t l'autre de la dureté et 
heur, ce qui est la mar- 
ire de la bonne terre 
a vaisselle. 

rvera qu'il n'est pas à 
ue cette argileuse soit 
superficielle comme il 
i souvent, car la quantité 
>uve dans toute la Ba- 
: a croire quelle a du 
pour éviter un pareil 
>ura en faire tirer une 
otite avant de passer 
les premières épreuves. 

est dune si belle qualité 
le lave on le trouvera 
isi beon que celuy d'Es- 
orte que suivant l'inten- 
'entrepreneur de cette 
i poura faire de toute 
sseaux tant pour le feu 
ue pour la table. 

eau ne contribue à cette 



raient le montant des ventes que 
l'on y ferait. De plus cet établisse- 
ment ne sç aurait consommer autant 
de bois, puisque l'on n'en brusle 
dans la manufacture de Bordeaux 
que pour sooo L. par an et quelque 
fois moins. 

La Terre n'est pas non plus fort 
éloignée à Bordeaux et ce quelle 
coûte a tirer est un petit objet. 
Quoique celle de Samadet ne prise 
pas au feu ny ne se calcine, elle 
peut être très mauvaise et ne pas 
supporter l'émail, l'on n'est pas 
bien instruit de la qualité que doit 
avoir celle qui est bonne a faire la 
fayance, toute terre acquiert de la 
dureté en luy donnant un grand 
feu et devient presque toujours 
blonde mais il en est peu qui 
reçoive un bel émail. 

Ce n'est point assés pour faire 
de la fayance que d'avoir de la 
terre et du sable il faut encore 
plusieurs minéraux comme plomb 
étain, etc., que l'on ne serait pas a 
portée de tirer a Samadet. 

Il en est du sable comme de la 
terre, ce n'est pas le plus beau qui 
est le meilleur. Celuy qui sert a la 
fayance ne doit point avoir de 
luisant. Il ne doit pas être -trop 
blanc il faut qu'il soit mailleux et 
gras lorsque l'on le manie. 

Il est inutile dentrér dans les 
frais de l'Etablissement laboratoi- 
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fabrication qu'en humectant les 
terres il est inutile d'examiner les 
qualités ny d'en parler que pour 
la proximité. 

Pour prouver ce qu'on avance 
« ne pas porter de faux coups , il est 
nécessaire de construire un petit 
fourneau pour y pouvoir faire cuire 
environ une charge de vaisselle 
qu'on fera former par un pottier 
ordinaire ce qui n'est pas une dé- 
pense de dix écuB et l'on sçaura 
par cette épreuve ce qu'on doit 
attendre en grand. 

Quand à l'Etablissement, et 
quand il ne faut s'imaginer que ce 
soit une dépense considérable car 
en se servant des bois, et de la terre 
qui vient sur les lieux, on peut 
construire fournaux habitation, et 
magazin avec Cinq Cent ecus plus 
ou moins, surtout par les secours 
qu'on pouroit tirer de la tuillerie 
qui se trouve déjà faite, de sorte 
qu'on peut par ce moyen ambitionér 
de tirer de cette forest un proffit 
considérable pour le Seigneur et 
une grande comodité pour le public 
et pour ses voisins. 



rcs, fourneaux, h 
sins, etc. que '. 
commencer avec : 
quil seroit plus 
procurer au Seij 
mation de la fores 
dy établir une v< 
dont les frais e 
grands et dans 1; 
bien plus de bot: 
cerie. 



Malgré tout, l'abbé de Roquépine finit par obtenir j 
l'extrait suivant des Registres du Conseil d'Etat, dont I; 
.encore dans les Archives du château de Saint-Cricq, i 
privilège royal conféré à l'abbé pour la création et l'< 
faïencerie à Samadet. 
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EXTRAIT DES REGISTRES DU CONSOIL D'ETAT 

A REQUETTE PRÉSENTÉE AU ROY 
le s r Charles Maurice du Boujet de Roquepine, abbé, 
L'abbaye de St nicolas Les Angers, seigneur de la 
et sçituee dans la Chalosse. Contenant que les terres 
l Baronie de Samadet, qui sont naturellement très 
iroprieté singulière pour la Composition de la Fayance, 
argile et la bonne qualité de sable, qu'elles produisent ; 
ier qui a beaucoup d'Expérience dans la Fabrication 
a fait différentes épreuves, qui ont toutes parfaitement 

la Chalosse, du bearn et autres provinces voisines 
l'usage de la Fayance, ont Témoigné désirer avec 
ablissement d'une Manufacture de cette espèce dans 
let. 

i et les bois, qui s'y employeront, étant très aportée de 
ce qui s'y fera, se donnera a beaucoup meilleur marché, 
abrique dans les autres manufactures du Royaume, 
ï ces avantages particuliers, cet Etablissement en 
:onsiderables a l'état, non seulement par La diminution 
ans Le Royaume des Fayances des pays étrangers, 

débit qui se fera de celle de la manufacture de 

provinces voisines d'Espagne. Qu'enfin ayant déjà fait 
es pour la Construction des Batimens nécessaires, et 
ailles convenables pour cet Etablissement, il y a lieu 
ité de sa majesté, qu'elle voudra bien L'autoriser, et 

de cette Entreprise Les mêmes privilèges et exemp- 
t Les Entrepreneurs et les ouvriers des autres Manufac- 
l, Requeroit le supliant qu'il plut a Sa Majesté en 
ssement qu'il a commencé dans le Bourg de Samadet 
ire de fayance i° de luy accorder et a ses successeurs 
l Baronie de Samadet un privilège exclusif pendant 
nnees pour y faire fabriquer de la fayance avec faculté 
s? Le Pâtissier ou telles autres personnes qu'ils 
le choisir pour exploiter la dîtte manufacture, et de 
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faire vendre dans toute L'étendue du Royaume, même dans Les Pays 
étrangers les ouvrages qui y seront fabriques. 2° de faire de" 
toutes personnes de faire pendant le dit temps aucun pareil etabl 
dans l'étendue de vingt Lieues aux environs du Bourg de Sai 
peine de dix mille livres d'amende, y de permettre aud. Le patis 
ses successeurs directeurs de la dite entreprise d'y associer du c 
ment du à. S. abbé de Roquepine telles personnes qu'ils aviseron 
ou roturiers, sans que leurs associes nobles, soient censés de 
noblesse, et que le d. Le pâtissier, ses associés et leurs ouvriers 
exempts pendant le temps qu'ils seront employés dans la d. man 
de tutelle, curatelle, nomination a icelles, de la milice, Guet et G 
logement des gens de guerre, collecte des tailles et autres 
publiques. 4° de Permettre Pareillement au d. Lepatissier, de n 
dessus de La principale porte de la d. manufacture, un tableau ai 
du Roy avec cette inscription. « Manufacture Royale de Fayai 
d'y avoir- un portier avec la livrée de sa majesté. 5° de Permetti 
au d. Lepatissier ou autre principal Directeur de faire venir D'aï 
par les ports de bayonne, ou de Bordeaux, la quantité de quinz 
d'etain et de Trente miliers pesant de plomb par chacun 
L'exploitation de la d. manufacture, en payant les droits d'entre 
pied fixé par les tarifs. 6 U de Permettre en outre au d. Lepatissier 
entrer par chacun an dans la ville de Bordeaux, quatre cens 
pesant de fayance provenant de la d. manufacture sans payer 
droits d'entré, mais seulement ceux de sortie de la ditte ville 
établir un magasin. 

Enfin d'ordonner qu'il ne puisse être exigé sur Les fayanc 
manufacture de Samadet qui se transporteront ailleur, d'autre 
que ceux qui se perçoivent sur celles des manufactures établies 1 
provinces de L'intérieur du Royaume, quoique ce Bourg soit sic 
une province réputée Etrangère. 

Veu La dttte Requette, ensemble l'avis du s r de Pomerer Inte 
Commissaire departy dans la province de Bearn, et celuy des de 
Commerce, Otty Le Rapport du sieur Orry Conseiller d'etai 
Conseil Royal contrôleur gênera) des finances. Le Roy et son 
ayant aucunement égard a la ditte requette, a approuve et 
l'établissement d'une manufacture de fayance dans le Bourg de ! 
par le dit sieur abbe de Roquepine, luy permet sa majesté, < 
successeurs propriétaires de la Baronie de Samadet de le cont 
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d'y faire fabriquer de la fayance, pendant Le tempa et espace de vingt 
années consécutives à compter du jour et datte du présent arrêt, comme 
aussy de commettre Le dit Lepatissier, ou telles autres personnes qu'ils 
jugeront à propos de choisir pour l'exploitation de ta d. manufacture, et 
de faire vendre les ouvrages, qui y seront fabriques dans toute L'étendue 
du Royaume, même dans les pays étrangers. Fait sa majesté de très 
expresses Inhibitions et deffenses, a toutes personnes de quelques qualité 
et condition qu'elles soient de faire pendant Le dit temps de vingt années 
aucun pareil établissement dans L'Etendue du Bourg de Samadet, apeine 
de confiscation des Ouvrages qui y auront été fabriques, des matériaux, 
outils et ustanciles servant a leur fabrication, et de trois mille Livres 
d'amende, applicable un tiers au profit de Sa Majesté, un autre tiers au 
nrofit du d. sieur abbé de Roquepine ou de ses successeurs propriétaires 
Baronie de Samadet, et l'autre tiers au profit de L'bopital le 
chain du lieu, ou il sera contrevenu au présent arrêt, Veut sa 
que le d. s* Lepatissier et ses successeurs, Directeurs de la ditte 
se puissent y associer du consentement du d. s r abbe de Roque- 
de ses successeurs propriétaires de la ditte Baronie telles 
;s qu'ils aviseront, nobles ou Roturiers sans que pour Raison 
urs associes nobles soient censés ny réputés avoir dérogé a 
, sous prétexte du commerce ou de marchandise ; Permet sa 
au d, Lepatissier ou autre principal Directeur de mettre au 
e la porte et principale entrée de la d. manufacture un tableau 
les du Roy, avec cette inscription. Manufacture Royalle de 
, et d'y établir un portier avec la Livrée de samajesté. Comme 
! faire venir d'angleterre, et de faire entrer par les ports de 
s, ou de Bordeaux, pendant chacune des d, vingt années, la 
de dix miliers pesant d'Etain, et de vingt miliers pesant de 
:t ce en payant Les droits d'entrée sur le pied réglé par les tarifs 
■ments, et a la charge par eux de donner Leurs soumissions au 
les fermes du bourg de Samadet, de n'employer, ou ne faire 
r La ditte quantité d'etain ou de plomb a d'autres usages qu'a 
Cation de La ditte manufacture a peine de trois mille Livres 
e, de confiscation des plombs et etain qui se trouveront en nature 
ditte manufacture, et de payer la valeur de ceux dont il seroit 
lue le s T Lepatissier ou autres Principal Directeur aurait fait une 
on contraire a sa soumission, 
ront sur le présent arrêt toutes lettres patentes nécessaires, 
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HISTOIRE DES ÉVÊQUES DE DAX 

(Suite et Fin) 



Pour (aire cesser une comparaison désavantageuse pour lui, le clergé 
constitutionnel ne trouva rien de mieux que de provoquer (i) des mesures 
de rigueur contre o les réfractaires». Le Directoire du Département ne 
demandait qu'à servir ses rancunes. Dès le mois de septembre 1791, il 
décide de sa propre autorité que les réfractaires devaient s'éloigner de 
quatre lieues des paroisses qu'ils occupaient. Les Directoires des districts 
et autres administrations locales ne se hâtèrent pas de faire exécuter un 
arrêté dont l'illégalité était évidente. Le Directoire revient à la charge 
au mois de janvier ; il aggrave son décret en lui donnant quelque 
apparence de légalité. Cette fois le décret est exécuté à Dax, d'où les 
anciens chanoines Lallemand, Vigneau et Bergey, qui avaient pu se 
maintenir jusqu'alors pour le grand bien des fidèles, sont obligés de 
s'éloigner (a). Le département ne s'arrête plus dans la voie des 
persécutions. Il devance même la ' Législative ; par Bon décret du 
7 mai 1793 il condame à la réclusion au Grand Séminaire d'Aire 
tous les prêtres qui ont refusé ou rétracté le serment. La Législative qui 
cassa d'abord a cet arrêté arbitraire et tyrannique a (3) adopta bientôt 
elle-même après la déchéance de Louis XVI, des mesures peu différentes. 
Tous les ecclésiastiques qui, étant assujettis au serment par la loi du 
36 décembre 1690, ne l'avaient pas prêté ou l'avaient rétracté étaient 



(1) Cf. Légé, l, 130, 149, 178, II, 38, Dompnier, 143. 
<a> Arch. de Dax, BB. 43. t" 45. 45- 
(3) Domec, P*HU Rtvue,{ç. 330. 
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tenus de quitter la France dans les quime jours bous peine d'être déportés 
à la Guyanne française. Quant aux infirmes et aux sexagénaires qui 
étaient exceptés des dispositions précédentes, ils devaient être réunis au 
chef lieu du département dans une maison commune, sous la surveillance 
de la municipalité. 

Dès lors le séjour en France devenait très difficile, sinon impossible 
pour les prêtres fidèles. Quelques-uns essayèrent bien encore de séjourner 
dans le pays à l'abri des cachettes et des travestissements. Mais le plus 
grand nombre se retira en Espagne « ce fut le moment de la grande 
émigration du diocèse de Dax. Tandis que le vicaire général Lallemand 
partait pour Coblentz, les autres furent à Saint-Sébastien où les attirait 
eur évêque ». « Là aussi, dit le rédacteur de V Abrégé, affluèrent dans les 
mois de septembre et d'octobre, quatre mille prêtres français dont la plus 
grande partie arriva sans habits, sans bréviaire, sans argent, sans aucune 
preuve de leur sacerdoce et de leur fidélité » (i). L'évêque de Dax se 
multiplia pour faire face à tant d'infortunes. Sa correspondance est pleine 
de ses sollicitations auprès des évêques espagnols en faveur des prêtres 
de son diocèse ou d'ailleurs (3). Pour surcroît d'embarras il est bientôt 
obligé lui-même de quitter Saint-Sébastien et de se rendre à Vtllafranca 
(vers le mois d'août 1792) devant l'ordre donné par le roi d'Espagne, 
Charles IV, de ne point laisser les émigrés sur les frontières. 

Dans ces tristes conjonctures la charité des évêques espagnols fit des 
prodiges de générosité. Nous ne saurions énumérer ici tout ce que notre 
évêque et te clergé français en général durent aux évêques de Ségovie, 
de Cordoue, de Pampelune, d'Oviédo, de Siguenza, de Calahora, de 



(1) Cirot de la Ville, p. 129 et Abrégé des événements, p. 4. Dans une de ses 
lettres, Berreterot, vicaire général de Mgr de Laneufville, se dit « le témoin 
journalier de son inépuisable bienfaisance et le coopéra leur des services infinis 
que depuis quatre ans il ne cesse de rendre à 4ooo ecclésiastiques dont les besoins 
ont anticipé de quatre ans sa pauvreté ». Lettre datée de Léon, 12 mai 1795- 
Pap. Lan. 

(2) A sa demande, l'évêque de Pampelune autorise les curés de Castelnau et 
de Gaujac, de Sort, de Sorde et de Saint- Vincent. 19 et 25 oct. 1791. Le 19 mars 
1792, Mgrde Laneufville demande au même évêque de consacrer les saintes 
huiles en plus grande qvantité pour les besoins de son diocèse de Daz et pour 
les autres qui en manquent. Sollicitations encore pour Jean Pébarthe, prêtre du 
diocèse d'Aire, 17 avril 1792 ; pour les cures de Sabres, de Biganon et d'Ozourt, 
pour les P. Bergoin et Guillemot. Barna biles (17 juin 1792), alors dans le diocèse 
de Sara gosse, pour Louis Ferbos, Guillaume Ferbos, François Saint-Marc, 
prêtres du diocèse d'Aire, dans le diocèse de Pampelune, etc., etc. Pap. 
Laneufville. 
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Tolède et de Braga (Portugal) (i). Mais une mention spéciale e 
l'évêque d'Orcrise, Pierre d'Alcantara de Quevedo. Il loge d. 
propre palais tous les prêtres qu'il peut recevoir, une fois qu'il s'c 
lui-même à une simple cellule ; il en place cent cinquante dans ui 
maison de sa ville épiscopale, « Son palais, dit un témoin, fut bie 
maison de refuge. Nous étions plus de deux cents à sa table ; il : 
bien à plus de trois mille » (2). Et ses aumônes vont encore 
d'autres réfugiés sur les divers points du royaume. 

On devine sans peine quels sentiments dut éprouver notre évêc 
cet incomparable bienfaiteur du clergé français, li lui exprima to 
sa reconnaissance et un moment s'établit entre ses deux âmes s 
ment épiscopales une admirable correspondance où l'on ne sait 
faut le plus admirer de la profondeur de l'esprit de foi et de la gé 
de l'une ou de la digne résignation et de la touchante reconnaiss 
l'autre (3). Il faut bien le reconnaître aussi, sa correspondance épi 
avec certains évêques d'Espagne ne procura pas toujours à 
Laneufvllle une pareille satisfaction. Le cardinal de Tolède 1 
(il oc t. 1792} à une sollicitation de sa part, par une pédante diss 
sur les causes de la révolution, où le clergé français était re[ 
comme la première cause de ses malheurs par son attachera* 
libertés gallicanes, aux idées philosophiques et aux maximes 
Sorbonne (4». Notre évêque fut profondément blessé de cette letl 
le moindre tort était de venir à un pareil moment. H protesta au 
toute sa conduite passée, de son attachement à la chaire de Pie 
laquelle, disait-il en toute vérité, personne n'avait jamais prof 
plus profond respect (5), Quelques mois plus tard c'était l'év 
Santander qui dénonçait dans un écrit public « les clercs, prêtres 
religieux et évêques, qui en France se frisaient, pommadaient et poi 
comme les enfant du siècle les plus imbus de l'esprit du siècle. » L 
de Dax crut devoir prendre la défense du clergé français et il le 



(1) V. là deSHus P. Delbrel S. J. dans les Etudes religieuses... Le Clergé 
réfugié en Espagne pendant la Rèvoluion, sept. -oc t. -no v. 1S91. 

(2) Maupoint, év. de Saint-Denis : Vie dt J.-R. Porest, p. 11, 58. 

(3) Cirât de 1a Ville publie quelques-unes de cea lettres p. 131 et s. 

(4) Pap. Un. 

(5) « NuIIue altiori observantiot candidiorique carde quam ego cathedr 
coluit. Quotiet locuta est, silui, credidi, parui. Pap. Lan. 
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un écrit que le cardinal Maury trouvait supérieurement décisif (i). Mais 
sur les sages conseils de l'archevêque d'Auch, moins disposé à prendre 
les choses au tragique (2), il renonça à le publier. Hâtons-nous de le dire 
pour l'honneur du clergé espagnol, ces deux lettres de l'archevêque de 
Tolède et de l'évêque de Santander restèrent à l'état d'incidents isolés et 
passagers. Et même le cardinal de Tolède n'en lut pas moins magnifique 
de générosité envers nos prêtres exilés (3). Quant à l'évêque de Santander, 
une lettre de l'archevêque d'Auch nous apprend qu'il eut honte de sa 
lettre et chercha à la supprimer (4). 

Les nouvelles qui parvenaient de Dax et de France à l'évêque exilé 
n'étaient guère faites pour lui donner espoir et courage. Tant qu'il avait 
été libre de ses mouvements le clergé fidèle avait avantageusement tenu 
tête aux intrus. A Dax même un conseiller municipal se plaignait en 
plein conseil des « crimes » qui troublaient « la tranquillité publique de 
cette ville » « Des mariages, disait-il, se font clandestinement, des enfants 
sont portés à la nourrice sans recevoir le baptême ou le reçoivent des 
prêtres insermentés hors du territoire de notre église. Plusieurs citoyens 
sont morts sans recevoir les derniers sacrements : il est public que les 
prêtres assermentés les confessent dans leur lit et l'on répand encore que 
nos prêtres constitutionnels ne portent en terre que du sable ou des 
pierres et que les cadavres de ces citoyens... sont enterrés ailleurs » (5). 
Mais là-dessus était survenu l'éloignement de plusieurs prêtres fidèles, et 
finalement, l'incarcération, l'émigration ou la déportation de tous ceux 
qui avaient pu jusque-là se maintenir ostensiblement dans le pays. Saurine 
était revenu dans le département après la dissolution de la Constituante 



(1) Votre réfutation de l'écrit ai criminel de M. l'Ev. de Saint-Ander n'a d'autre 
défaut que d'être trop évidente... je vous garantis qu'il restera sous vos coups et 
que vous l'avez lapidé avec ces in-folio qui sont les armes du pays, de manière 
qu'il ne s'en relèvera pas. Lettre du cardinal Maury à L'Evlqtte de Dax, 9 sept. 
1795. Pap. Lan. 

(2) ■ On a imprimé que nous mettions en France de la poudre et de la pomade, 
qui ne le scait pas ? l'auteur attribue à cette poudre tous les maux de la France, 
c'est son opinion, il faut la lui laisser... Lettre de l'arek. d'Auch à l'4v. de Dax, 
iriêrl,, 3 mars [1794]. Pap. Lan. 

(3) Cf. P. Delbret, art. cité, p. 255. 

(4* a On assure qu'il s'en repent et qu'il a taché de reprendre une partis des 
exemplaires qui étaient dans le public ». Lettre de l'archevêque d'Auch à Vfrvtque 
de Dax, 3 mars. Pap. Lan. 

(5) Arch. mun. de Dax, BB 43, f» 47. 16 février 1793. 
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(septembre 1791), il affecta de faire quelques visîtea pastorales, avec 
force accompagnement de gardes nationaux, et de bénir les arbres de la 
liberté. 11 publia même le i> juillet 1792 une lettre pastorale où après 
quelques timides attaques contre les impies « qui voudraient emprisonner 
la religion dans les temples, proscrire toute démonstration extérieure, 
priver le prêtre de son modeste habit, l'astreindre au mariage... peu 
compatible avec les fonctions élevées, dont il est revêtu », il se retourne 
contre les papes et la cour de Rome pour les couvrir d'injures et des plus 
basses insultes (1). Mais nommé peu après député à la Convention, il se 
rendait à Paris, non sans avoir attiré sur le pays une avalanche nouvelle 
d'intrus pyrénéens. Ses vicaires éprscopaux auxquels il laissa l'adminis- 
tration furent eux-mêmes effrayés de l'ambition effrénée et de la cupidité 
cynique de ces recrues. Au moment des élections ces jureurs se portaient 
sans vergogne candidats à une commune de chaque district ; une fois 
élus ils résidaient quelques jours dans chacune et demandaient finalement 
l'institution canonique pour celle qui avait leur préférence. * S'ennuient-ils 
dans ce poste où ils ne trouvent pas les avantages qu'ils attendaient, ils 
le quittent, ils se rendent dans celui pour lequel ils n'avaient pas voulu 
opter ». Voilà les faits dont les vicaires épiscopaux eux-mêmes se 
plaignent et contre lesquels ils réclament l'aide du Directoire du 
département [2). Mais qu'y pouvait le Directoire ? Les prêtres qui gardent 
encore le sentiment de leur dignité quittent sans bruit un ministère de 
plus en plus déshonoré. (3). Quant aux autres, plusieurs per J — ' -— »- 
pudeur et ils continuent ou quittent au gré de leurs int 
professions de « fonctionnaires du culte ». A la fin de 1792 un j 
d'Amou peut écrire à un de ses amis : « Un continue dans 
salarier les prêtres fonctionnaires publics ; mais le nombre en < 
considérablement » (4). Le Directoire du département n'c 
qu'avec plus de rage l'exécution de la loi de déportation cont.n 



(l) Lettre pastorale de M. l'Engoué du département de» Landes à M 
et Vicaires de son diocèse, etc., 46 p, 111-4°. Donné & Dax, 8 juillet 17 
la liberté. Impr. de R. Leclerc. 

(a, La lettre est publiée dans Légé, 1, 203. 

(3) Ainsi Vidal, le curé constitutionnel d'Orthez, écrit le 24 fél 
Mgr de Laneufville pour lui faire part de son intention de rétracter 
mais sans solennité. Pap. Lan. Turon, archiprétre de Montfor 
également. 

(4) Lettre de Ricarrère a de Sarps, 9 déc. 1793. 
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réfractaires qui se cachent dans le pay». Par un arrêté daté du 9 janvier 
1793 et rédigé dans des termes d'une grossière violence, il dénonce « ces 
ennemis de l'ordre > qui « célèbrent sans difficulté dans les granges ou 
les maisons tes mystères de leur prétendu culte », il met contre eux < en 
activité de course et de réquisition permanente » toutes les brigades de 
la gendarmerie nationale et somme les municipalités sous peine d'être 
poursuivies comme rebelles, d'indiquer les retraites où les prêtres 
pourraient se tenir cachés. Ordre est en même temps donné aux 
municipalités d'envoyer au district un état ou tableau de la situation 
politique de leur commune relativement aux désordres qu'ont causés la 
présence et la conduite des insermentés et même « des prêtres sermentés 
et intolérants > (1). Désormais, le Directoire ne garde presque plus de 
ménagements même envers le clergé soumis. Le 38 avril il ordonne 
d'apporter au district toutes les cloches des Eglises sauf une par église 
paroissiale. Un mois plus tard, il exige de « tous les ministres du culte 
catholique salariés par la nation * qu'ils prêtent le serment « d'être fidèles 
à la République, de maintenir la liberté et l'égalité ou de mourir à leur 
poste en les défendant ». Les considérants qui ouvrent leur arrêté étalent 
le plus complet mépris pour ces hommes « qui par les fonctions dont ils 
sont revêtus exercent un certain empire sur les consciences et pourraient 
en imposer à quelques esprits faibles » (2). 

Après avoir asservi le clergé soumis, il ne restait qu'à le déshonorer, 
le Directoire du département, suivant en cela l'exemple de la Convention, 
s'y emploie de son mieux en favorisant de tout son pouvoir le mariage 
des prêtres jureurs. Dix de ces prêtres donnèrent dans les Landes ce 
triste scandale. Parmi eux se trouvaient le premier secrétaire de Saurine 
et un de ses vicaires épiscopaux. En ce moment il s'honorait cependant 
lui-même par sa courageuse attitude au sein de la Convention. Lors do 
procès de Louis XVl, tout en déclarant ce prince coupable, il vota pour 
l'appel au peuple, pour le sursis et pour la détention jusqu'à la paix, ce 
qui dans les circonstances était un véritable acte de courage. Lié au parti 
girondin, il signa une protestation contre les événements du 31 mai 1793 
qui amenèrent l'arrestation violente de 22 députés de ce parti. Il fut pour 
cette protestation mis en état d'arrestation avec 71 de ses collègues et 



in-4° chez Leclerc, imprimeur du département des 
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incarcéré du 8 octobre 1793 au 10 décembre 1794. Les principaux membres 
de sou conseil épiecopal Robin et Candau se compromirent vers ce même 
temps par leur attitude fédéraliste; ils furent incarcérés a Mont-de-Marsan. 
Graillot, le fameux agitateur de Hinx, eut le même sort et pour les mêmes 
causes Ce fut la désorganisation complète de l'Eglise constitutionnelle. 
Dès les premiers mois de 1794 un bon nombre d'entre ses prêtres résignent 
leurs fonctions, quelques-uns remettent même leurs lettres de prêtrise, 
quelquefois en termes d'une platitude révoltante Le 2 germinal an 11 le 
Directoire les chassait des presbytères, puis le représentant du peuple 
Monestier de la Lozère (t) enlève de leurs paroisses ceux qui y restent 
par us arrêté du 5 prairial an II (25 mai 1794) et les interne à Dax avec 
obligation de se présenter tous les jours à la municipalité (2). La Conven- 
tion déclare d'ailleurs le 18 septembre 1794 qu'elle o'entend plus salarier 
aucun culte. Fendant ce temps, les prêtres fidèles qui bravent tous les 
dangers pour conserver au peuple le secours de leur ministère sont plus 
rigoureusement traqués que jamais. « Dieu seul, dirons-nous avec M.Légé, 
a connu les douleurs et le dévouement des réfractaires en ces jours 
malheureux. Visiter les malades quelquefois trop célèbres par leurs excès 
révolutionnaires ; tenir des réunions secrètes pour la distribution des 
sacrements ; imprimer de petits volumes destinés à éclairer la foi des 
peuples et avoir à chaque instant le couteau suspendu au-dessus de sa 
tête, telle était la vie, telles étaient les souffrances des confesseurs de la 
foi » (3). Hâtons-nous de le dire, le zèle des populations s'éleva souvent 
à la hauteur de cet héroïsme. Il n'est pas de danger que n'aie: 
quelquefois des paysans ou des femmes du peuple pour dérober ; 
les recherches les pauvres pré tics traqués (4). « Les prêtres p 
écrira quatre ou cinq ans plus tard le préfet des Landes dans un 
confidentiel et officiel, étaient accueillis dans leurs caban 
l'empressement et le respect qu'ils croyaient devoir à des gei 



(1) Pièces extraites des registres du ci-devant comité révolutionnaire de < 
13. Rémy Lacausaade « ci-devant cura constitutionnel » de Saint-L 
Lab.it de i ouillon, Arnaud Lestage de Moliets, Bertrand Cazeaux de 
et Goos, Larroie de Lit, Lacaze de Rivière, Deyres de Téthieu et trei. 
viennent ainsi fixer leur résidence à Dax entre le 25 germinal (15 avril 
prairial (14 juin) an II ; ils ne sont autorisés à en sortir que pour aller 
ou du jour où ils atteignent soixante-dix ans. Arch. mun. de Dax. Rt 
déclarations particulières, prestations de serments civiques, etc., n« 22, 31 
(3) T. 1, 239, v. aussi II, 80 et s — (4) Cf. Légé, il, 74 et s., Dompnier 
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considéraient comme martyrs et confesseurs de la foi. Les temples étaient 
fermés dans les villes, mais la messe se célébrait dans les forêts de pins, 
sur les montagnes, dans des retraites inaccessibles. Là se réunissaient 
quelquefois jusqu'à trois mille individus loin des regards de la police dans 
des lieux inconnus à tous autres qu'aux naturels et où il eût été dangereux 
de vouloir les forcer > (1). Cependant, malgré ces précautions, quelques 
prêtres eurent le malheur de tomber entre les mains des gendarmes ; 
leur sort fut bientôt réglé. C'est ainsi que l'ancien vicaire de Lahontan, 
Dambourgès, arrêté à Port-de-Lanne, fut guillotiné. à Tartas le n mars 
1794, après condamnation par la fameuse commission révolutionnaire; 
l'abbé de Lannelongue, ancien curé de Gaube, eut le même sort à Dax, 
le 9 avril suivant ; sur la charrette qui l'amena à l'échataud était portée 
aussi sœur Rutan, la digne coopératrice de Mgr de Laneufville dans sa 
grande œuvre de l'hôpital de Dax. Ses vertus, ses bienfaits ne lui avaient 
pas trouvé grâce devant la sanguinaire commission. Le lendemain, deux 
autres prêtres, assermentés il est vrai, Michel de Castellan, curé de 
Pomarez, et Laborde, curé de Tilh, payaient de leur tête quelques 
imprudences de correspondance. 

Après le départ de Pinet, de Cavaignac et de la Commission 
extraordinaire (23 germinal, an II), le sang cessa de couler dans Dax, 
terrorisé et livré sans défense au bon plaisir d'un comité de surveillance 
composé de la plus vile canaille (2), mais la campagne de déchristianisation 
n'en fut pas poursuivie moins activement. L'Assemblée législative avait 
d'abord fait élever un « autel de la patrie » dans toutes les communes, 
puis les fêtes civiques, surtout les plantations d'arbres de la liberté 
auxquels ne dédaignent pas d'assister les prêtres constitutionnels, ni même 
l'évêque Saurine (3), tendent à remplacer toutes les autres. Bientôt dans 
les derniers jours de 1793 et les premiers de 1794 les églises sont 
dépouillées du modeste mobilier qui leur reste et, quand elles ne sont pas 



(1) Rapport du préfet des Landes : 27 Thermidor an 9. Quelques observations 
sur le Culte catholique. Archives nationales, F 19, 865. 

(2) V. Pièces extraites des Registres du ci-devant Comité révolutionnaire de Dax 
avec l'arrêté de l'Administration du District qui en ordonne l'impression, 64 p. 
111-4°. A Dax, de l'imprimerie Leclerc fils, m année. 

(3! « M . l'Evtque du département qui s'est trouvé ici s'est empressé de se 
rendre à cette fête civique t. Lettre de ta Société des Amis de la Constitution Je 
Mont-dé -Marsan aux autres sociétés patriotiques du département (Mont-de- 
Marsan, impr. E.-V. Leclerc, 17911 p.), p. a. 
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fermées, converties en temples de la Raison (i). Les fêtes de la Raison 
et les décadis y tiennent lieu des fêtes chrétiennes et des dimanches. De 
gré ou de force, le peuple se rend au temple. Quelques orateurs populaires 
y pérorent, dans le langage violent et surchauffé du moment, but les 
événements du jour ou sur les lois dont le texte est parvenu penH—* ■- 
décade ; on entonne quelques « hymnes patriotiques » et l'assist; 
déroule en un vaste bal, autour de l'arbre de la liberté et au cha 
Carmagnole (2). Après la chute d'Hébert et de Chaumette, sespron 
le culte de la Raison fut remplacé jusqu'à la chute de Robespierr 
culte de l'Etre suprême ; mais en dehors de cette modification 
traduisît par un simple changement dans leur dénomination, il 
rien de changé dans le sort de nos Eglises. En même temps, t 
vestiges du culte durent être rigoureusement effacés ou dé 
l'extérieur, ainsi l'ordonnèrent d'Auch les représentants Dartigt 
Cavaignac. 

De son exil de Villafranca Mgr de Laneufville suivait avec une 
aussi poignante qu'impuissante ces maux affreux dont l'écho lui pa 
plus ou moins fidèlement. Bientôt même il eut à craindre de les 
plus près. Les années françaises envahirent le Guipuzcoa eu août 
il dut s'échapper précipitamment du lieu de son refuge, au risque 
de compromettre ses maigres ressources (3). Il se réfugia à Léor 
près sans ressources, obligé d'implorer la pitié des souverains du F 
et des évéques de la Péninsule, qui ouvrent des souscriptions 



(1) Piices extraites des Registres du ci-devant comiti... p. 17, 37. 

(2) Nous résumons ici un registre, sans titre, des archives municif 
Gamardc, où se trouve consignée la plus complète collection de procès- 
de célébrations de decadis entre le ■ 7* jour du 3* mois de l'an seco 
République » et le 29 thermidor an 11. La série s'ouvre par ces quelques 
« Le Conseil général de la commune de Gamarde, considérant que les 
cains doivent éloigner de leur mémoire le fanatisme qui a souillé pendant 
siècles le sol de la République, considérant qne les devoirs de l'homme 
de servir sa patrie, d'être humain et d'observer la loi, considérant enfi 
raison et la vérité doivent succéder au fanatisme et Â la superstition, ; 
Art. 1. Le jour du décadi sera pris pour le jour du repos conformément 
tout autre jour sous la dénomination du ci-devant dimanche sera étrangi 
observé comme jour de travail ». 

t Ce qui précipita ma ruine, c'est ma fuite précipitée du Guipuzco 



perdu beaucoup de provisions... & l'époque de l'invasion de cette provi 
les régicides, le mois d'août dernier ». Minute de lettre au P. d'Almi 
Portugal, 33 net. 1794. Pap. Lan. 
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faveur (i). Les tribulations ne lui font pas oublier son clergé. Au 
commencement de 1793, il écrivait encore à l'évêque de Pampelune pour 
une religieuse de son diocèse qui était venue chercher asile en Espagne, 
et toujours jaloux de l'honneur de son clergé, il ordonnait {14 septembre 
1793) une enquête sur la conduite de l'un d'eux (Lartigau de Cauneille) 
dont ta conduite laissait à désirer (2). 

La chute et la mort de Robespierre au 9 thermidor vinrent enfin mettre 
un terme aux sanglantes férocités de la Terreur. Sous la pression de 
l'opinion publique, beaucoup plus que par l'effet de leur volonté, les 
Thermidoriens furent obligés de ralentir la persécution religieuse. Après 
s'y être d'abord refusée la Convention fut entraînée a proclamer une sorte 
de liberté des cultes tout en refusant aux communes le droit d'affecter ou 
de louer pour l'exercice d'un culte les anciennes églises. Dans les Landes, 
les prêtres fidèles âgés de 60 ans étaient toujours renfermés à 
Mon t-do Marsan dans le couvent de Sainte-Claire, au nombre de 55 ; le 
représentant du peuple, Monestier de la Lozère, tes fît élargir te 9 avril 
1795 sous condition qu'ils ne pourraient résider dans les communes où ils 
avaient exercé leurs fonctions. Ils partirent le 14 avril ; neuf de ces prêtres 
appartenaient au diocèse de Dax (3). Domec, Laurent, l'ancien prieur de 
Divielle, et le chanoine Vergez vinrent s'établir à Dax. « La cathédrale 
était dévastée et tous les autels détruits, à l'exception de celui de Notre- 
Dame ; les trois prêtres ne voulurent pas y entrer et ils célébrèrent leur 
première messe dans la maison de M. Ducros » (aujourd'hui couventde la 
Réunion). Bientôt le District se formalisa de la présence de Domec et de 
Vergez qui avaient été vicaires de Dax. Laurent y resta seul. Domec s'en 
fut à Narrosse, presque sur les confins de Saugnac, où il put dire la 



(i) P. Delbret, art. cit., p. 369. — (s) Fap. Lan. 

(3) C'étaient Soustrar, curé de Garrey, Domec de Saugnac, Camiade de Loué, 
Verges, chanoine ; Dufourcet, curé de Bénesse ; Dupérier, ancien cure de Moliets ; 
Lesbareilles, cure de Meilhan ; Baylenx, vicaire de Gamarde, prêtre de Poyartin, 
etc. J'emprunte ces détails a la copie d'une lettre écrite de Dax le 20 septembre 
1795 a M. le Cuti de St-Pandelon par un de ses paroissiens. Ce prétendu « parois- 
sien de Saint*Pandelon » ne me paraît être qu'un pseudonyme de l'abbé Domec, 
curé de Saugnac, ainsi qu'on le voit par les rensignements tout personnels qui le 
concernent. Le curé de Saint- Pan delon aura communiqué la lettre à Mgr de 
Laneufville, si même Mgr de Laneufville n'en fut pas le destinataire réel, car la 
lettre est adressée à « M. Thomas, résidant à Doria, ou à M, le Curi de Saint- 
Pandelon », titres et noms qui pourraient bien être des pseudonymes de notre 
éAëque en un temps où le secret des lettres était si facilement violé. 
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messe dans une grange ; les autres prêtres en firent autant dans le 
voisinage de leurs anciennes paroisses. Sur ces entrefaites, la Convention 
est amenée à revenir sur les réserves restrictives qu'elle avait mises à la 
liberté des cultes par un décret du n prairial (30 mai). Désonnais, les 
communes peuvent employer les églises pour le service du culte, à 
condition que ceux qui voudront l'exercer fassent acte de soumis 
lois de la république (1). La plupart de ces prêtres rentrèrent ait 
leurs paroisses et leurs vieilles églises. « Les prêtres retirés i 
et ailleurs, dit la lettre que nous suivons, y ont été accueillie 
démonstrations d'une vive joie, tant de la ville que de la campa 
concours aux messes de la ville et de la campagne est prodigieux, 1 
que celui des enfants qu'on présente de toutes parts et de plusieu 
au baptême ». Laurent se multipliait pour suffire à tout « : 
hôpital, première communion, instruction, rien, écrit-on, n'écba 
sollicitude ». Les résultats étaient aussi consolants à Bénesse, 
Pandelon, i Gaas, à Clermont ; « l'affluence est considérable, st 
côté de Pouillon ». Le 1" septembre, Domec et Vergez 
l'église de Saint-Vincent-de-Xaîutes ; « ils y chantèrent deux 
solennelles servies par de belles voix que Domec y conduisi 
la ville et (es campagnes y accoururent ». En même temps, 
intrus venaient faire leur rétractation et se soumettaient à la c 
publique (2). Tous, hélas 1 ne suivaient pas de pareils exemples, 
nombre revinrent dans leurs paroisses et y reprirent leur servie 
après avoir livré leurs lettres de prêtrise (3), 

Si précaire qu'elle fût, cette liberté parut encore excessive 
irréligieux qui formait toujours la majorité de la Convention ; < 
le tort de profiter au catholicisme, La Convention prit donc pré 
soulèvements royalistes de vendémiaire pour reprendre en gran< 
cette liberté ou du moins pour empêcher les prêtres insermer 



(1) Laurent fît cette déclaration a Dax, le 13 Messidor an 3, avec 
restrictions, mais sur l'avis que cette restriction n'était point admise, i 
libertéle3fJthennidoriuivant,Arch.de Dax. Registre des délibérât 
n- 65 et 66. 

(2) Pat exemple Sentet*, l'ancien barnabite, curé constitutionnel de 
Deyres, curé comtïtutioncel de Téthieu ; Sales, curé d'Herm, marié & 
le curé d'Orthez, Vidal, le curé de Came, 

(3) Par ex. les cures assermentés de Saint- Lan, Pouillon (Labai 
Misson, Ossages, Mouscardes, Saint-Gsours (Duplantiar). 
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bénéficier. Le 4 brumaire an IV, le jour même où elle votait une amnistie 
générale, elle prenait soin d'en excepter ces prêtres et elle renouvelait 
contre eux les lois de 1792 et de 1973 qui les condamnaient à la déportation 
et à la réclusion. Cependant, en dépit de cette législation persécutrice 
que la haine sectaire s'obstinait à maintenir, un grand changement 
s'opérait dans les esprits. Le corps électoral se prononçait énergiquement 
contre les hommes de sang qui, comme chez nous Dartigoeyte et Cadroy, 
s'étaient faits les pires agents de la Terreur ; à leur place étaient envoyés 
au Conseil des Anciens et aux Cinq-Cents des hommes nouveaux acquis 
pour la plupart aux idées de modération ou même de réaction. Les 
administrations locales, à commencer par le Directoire départemental, 
furent renouvelées dans le même esprit, et ainsi, loin d'être exagérées 
comme jadis, les mesures cruelles édictées par la Convention furent 
plutôt atténuées. Les prêtres autrefois internés à Sainte-Claire reprirent 
bien le chemin de Mont-de-Marsan; mais tous n'y revinrent pas; les 
administrations municipales ne mirent aucun empressement à les y 
renvoyer ; de plus, quelques prêtres étaient rentrés d'Espagne. Dans une 
lettre qu'il écrivait à Mgr de Laneufvitle, J.-J. Lamarque, le vaillant 
vicaire général d'Aire, estimait à une centaine « dont So en état de 
labourer » les « ouvriers disséminés dans le pays, mais plus particulière- 
ment dans la Chalosse » (1). On n'était plus sous le règne de la l'erreur ; 
la guillotine et l'omnipotente brutalité de la tourbe populaire des clubs 
n'étaient plus là pour broyer toute résistance, les prêtres réfractaires 
bravent donc toutes les menaces ; ils se cachent et avec la complicité 
générale des populations, ils échappent à des recherches poursuivies 
d'ailleurs assez mollement. On se lasse même bientôt de garder les reclus 
à Mont-de-Marsan et ils rentrent en paix dans leur domicile. Mgr de 
Laneufville ne fut pas le dernier à profiter de ce répit pour ressaisir de 
plus en plus l'organisation de son diocèse. Il permet à quelques prêtres 
de rentrer dans le diocèse. 11 leur remet à ce sujet des instructions que le 
cardinal Maury trouve admirables (2). Il se préoccupe en même temps 
d'obtenir de Rome quelques facilités pour établir çà et là des prêtres 



(t) Lettre de J.-J. Lamarque du 10 oct. 1793. Pap. Lan. 

• 2) Malheureusement, nous ne les connaissons que par ce qu'en dit le cardinal 

Maury dans une lettre qu'il lui écrit le 9 sept. 1795 : « Vos déterminations ei 

vos prêtres qui veulent rentrer en France me paraissent tris sages. ' "--'■■■■ 
que vous ave* faite a ce sujet «M admirable ». Pap. Lan, 
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sans être astreint aux formalités du vieux droit encore en vigueur et de 

ménager à ces prêtres rentres un précieux concours dans le dévouement 

des anciennes religieuses dont un bon nombre, incarcérées jadis par 

l'ordre de Pinet et Cavaignac, venaient de recouvrer la libt 

premiers mois de 1795. A cet effet, il leur écrivit le 3 noven 

lettre pleine de pieuses consolations et de saints encouragf 

priait d'établir pour l'instruction de la jeunesse des deux sei 

publiques dans lesquelles les garçons pourraient être admi 

ans. Elles devaient s'entendre avec les prêtres fidèles restéi 

dans le diocèse sur les lieux où il leur conviendrait d'établir 

sur la méthode à y observer. Pour leur faciliter la tâche, il '. 

sous peine de désobéissance grave de réciter le grand 

dispensait de tous les jeûnes et abstinences en dehors de < 

à tous les fidèles (1). 

Aux divers obstacles qui paralysaient encore en ce nome 
clergé, il en était un d'une nature politique sur lequel notn 
amené à se prononcer à ce moment. C'est l'acte de soumis 
de la République exigé par la loi du n prairial an III. Que 
hésitaient à le prêter. D'autre part, écrivait J.-J. Lamar 
Laneufville, le peuple « que l'ombre du serment épouvante 
divise et chancelle », il serait content si « les prêtres exilé 
approuvaient cette soumission ». Il demanda donc cette 3 
notre évêque. Hais les évêques eux-mêmes, dans le silène 
Rome, n'étaient pas parvenus à se faire une opinion unani 
question. Plus ou moins influencés par leurs sympathies p 
uns voyaient dans ce serment une sorte de parjure après 
faits aux Bourbons et de plus une acceptation impli 
antireligieuses portées par le gouvernement républica 
soutenaient que la République voulue par la majorité 
s'imposait comme un gouvernement de fait, que du reste la 1 
politique et que les intérêts religieux n'y étaient point enga 
Laneufville se rangea de l'avis des premiers ; il se pronon 
déclaration de soumission et condamna ceux qui l'avaîen 
cela mieux inspiré, l'archevêque d'Auch pensa qu'il èti 



(1) No us ne faisons que résumer son ordonnance autographe, 
!'—■-*— -a et l'objet de laquelle elles devaient garder le secret. Pa 
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de laisser « ceux qui étaient en France à leurs propres lumières. Ils 
connaissent mieux la situation que nous », ajoutait-il (i), et en même temps 
il écrivait à Mgr de Laneufville : a J'ai regretté que vous ayez taxé les 
soumissionnaires d'être coupables au moins matériellement de parjure, 
de scandale, d'injustice et d'impiété ; ce sont des qualifications bien fortes 
surtout s'il est question de la première soumission » (2). Au risque de se 
voir refuser les églises et d'être condamnés à officier dans des maisons 
particulières, tous les prêtres insermentés du diocèse de Dax acceptèrent 
la décision de leur évêque (3), Mais l'accord n'était pas plus tôt fait sur 
ces difficultés que de bien plus graves allaient surgir. 

Menacée de se voir chasser du pouvoir par le flot de la réaction 

montante, la faction jacobine et irréligieuse ne trouva rien de mieux pour 

s'y maintenir que de recourir au coup d'Etat du 1$ Fructidor 0797)- P° ur 

bien montrer l'esprit qui l'animait, elle cassa dès le 19 Fructidor toutes 

les lois récemment votées en faveur des prêtres insermentés ; donna au 

Directoire exécutif le pouvoir de déporter par des arrêtés individuels 

tous les prêtres qui troubleraient la tranquillité publique et les obligea à 

prêter au lieu de la déclaration de soumission, le serment de haine à la 

royauté et à l'anarchie, d'attachement et de fidélité à la République et à 

la Constitution de l'an III. Chez nous, Samson Batbedat était placé par le 

:toire lui-même à la tête de l'Administration centrale substituée à la 

idente qui était destituée. Assisté de quelques comparses qu'il avait 

is lui-même (4), il fait peser sur le Département une véritable 

:ur en tout semblable à la première, à la guillotine près. Quoique la 

1 19 fructidor ne comporte aucune sanction, il obligea de sa propre 

îté, les prêtres sexagénaires à réintégrer la prison de Sainte-Claire ; 

itres réfractaires sont aussi vigoureusement traqués que jamais et 

portés sans pitié dans les prisons ou sur les pontons, « Le peuple est 



P . Delbrel : Un ivêqut du temps de la Révolution, L . Af. de la Tour du Pin- 

tuban, archevêque d'Auch (Pans, 1802}, p. 56, 

Lettre à Laneufville, 30 janvier 1897. La deuxième soumission à laquelle il 

it ici allusion est celle qui obligeait à reconnaître que « l'universalité des 

ns français était le souverain » ; elle fut imposée par le décret du 7 vendé- 

» an IV ; elle souleva les mêmes difficultés ; en général, les discussions 

ent sur les deux formules simultanées. 

Vous êtes bien heureux d'avoir pu ramener vos ecclésiastiques qui sont en 

e à l'uniformité sur l'article de la soumission. Lett. de l'arch. d'Auch, 

et [1797]- Pap- L*n. - (4) Légé, II, 158. 
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abattu, déconcerté par tant de ballottements ; il ne témoigne plus ce vif 
intérêt pour la religion et se* ministres : ce n'est pas que le tr 
nombre ne conserve le goût de la religion ; ils vont bien à la ir 
observent les dimanches et les fêtes... mais ils s'éloignent de la 
des sacrements ». Ainsi parle Domec dans une lettre qu'il écrit 
Laneufville à la fin de l'année 1797 (1). Désespérant d'obtenir de 
fidèles, les populations finissent par accepter ceux qui se prés 
les constitutionnels que n'arrête aucun serment à prêter ont i pt 
champ libre. Telle fut la situation jusqu'aux élections du 19 
an V (8 avril 1798) qui amenèrent l'éloignement de Batbedat, < 
jusqu'au 18 brumaire an VIII (9 novembre 1799) qui seul vint 
sérieusement la face des choses. 

Pendant ce temps, Mgr de Laneufville, après avoir songea 
un nouvel asile jusqu'en Portugal, avait pu se replier sur Haro 
Castille),cequi le rapprochait un peu de son cher diocèse. Mais 
tl dut quelques temps borner son action à demander à Rome 
faveurs spirituelles en faveur de ses fidèles ou de ses prêtres. C< 
vers la fin du mois d'oût 1799, il s'enhardit à adresser une in 
pastorale à son clergé rentré ou resté dans son diocèse dont il a 
de ne pouvoir a partager... les fatigues et les dangers ». Avec un 
et une modération qui vont jusqu'à s'interdire presque toute 
aux événements écoulés, il leur donne tous les conseils que coo 
situation. Il les engage ise retremper dans la sainteté de Ici 
donner aux fidèles l'exemple de la charité, du dévouement et dt 
ressèment le plus absolu, à se montrer les uns pour leB autres tout 
à s'entraider, à éviter ce qui aurait l'apparence de la jalousie, 
une étroite union des cœurs et des opinions (2). 

Moins de deux mois plus tard, il s'adressait directement à son t 
il publiait de Haro le 14 octobre 1799 une « Instruction de Moi 
l'Evéque d'Acqs aux fidèles de son diocèse » (3). < Vous n'a 
écrivait-il, Nos très chers Frères, entendu notre voix depuis que 1 



(1) La lettre n'est pas signée, mais l'écriture est de Domec ; elle es 
ï.-îdéc. 1797. Pap. Lan. 

(al Je ne la connais que par la publication qu'en fait Cirot de la Vil 
et s. Elle est datée du 30 août 1799. 

(3) Une seconde édition en fut publiée pour la propagande en 1800, 18 
c'est celle que j.'ai sous la main. 
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et la violence nous ont arraché de votre sein. Plaignez-nous de ce silence, 

bien, bien plus qu'il doit être le sujet de votre étonnement » (i). Et c'est 

là à peu près la seule allusion à ses souffrances passées. Pas une plainte, 

pas une récrimination contre les hommes néfastes qui furent la cause de 

son exil et des malheurs de son pays : mais de pieuses effusions, de 

touchants conseils et de substantiels enseignements sur les devoirs 

; ou oubliés en ce moment. Après avoir soutenu leur foi et leur 

en leur démontrant que les persécutions sont dans la nature 

e la Religion et constituent une preuve de sa divinité en même 

u'ua moyen de sanctification pour les élus, il insistait sur l'obliga- 

sanctifier les dimanches et fêtes, de fuir les mauvais spectacles 

auvais livres, sur l'éducation a donner aux enfants, sur le jeune 

tinence. Tous ces enseignements appuyés sur l'Ecriture, les 

i, les Pères et l'histoire ecclésiastiques révélaient chez leur 

me science profonde et des lectures très étendues ; mais ce qui 

nature à impressionner encore plus vivement les cœurs, c'était 

îation touchante de ce confesseur de la foi qui oubliait ses maux 

t ses ennuis présents pour ne se préoccuper que de l'état de son 

i. Des lettres nombreuses dans lesquelles on faisait appel à sa 

pour des difficultés de conscience ou autres témoignent encore 

te époque de son zèle pour éclairer les fidèles et les retirer des 

is coupables où certains s'étaient laissés entraîner par le malheur 

3S. 

onsultation d'une nature plus grave lui fut bientôt soumise. A 
stalle, le gouvernement consulaire supprimant tous tes serments 
rs se contenta d'exiger (le 28 décembre 1799) une promesse de 
l la Constitution. Deux jours après une note insérée au Moniteur 
bserver que ce qui était demandé ce n'était pas « un serment, 
nesse faite à Dieu », mais « un engagement purement civil ». On 
ettait pas comme par le passé « de maintenir la constitution », ce 
-ait impliquer « une promesse d'action directe et positive pour 
», mais simplement de <c ne point s'opposer »... Malgré ces 
ions la promesse souleva encore des discussions au sein du clergé : 
ques restés en France l'approuvèrent. En Espagne, les archevêques 
>use et d'Auch en firent autant dès le mois de février 1800. Mais 
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d'antres la qualifièrent de parjure et la taxèrent de péché mortel. Sans 
aller jusqu'à ces violenta qualificatifs, Mgr de Laneufville désapprouva la 
promesse. Sans vouloir porter de peine contre ceux qui la prêtaient, il 
exposa dans une lettre aux pauvres reclus de Sainte-Claire les raisons 
qui devaient la leur faire refuser. 11 aurait accepté la « \ 
fidélité au gouvernement », Mais si le gouvernement exige ui 
de fidélité n sans aucune restriction à sa constitution, j 
écrit-il à un prêtre fidèle (i), la proscription des émigrés, la 
de leurs biens, les ventes et les acquisitions des biens usurpé 
la conservation de toutes les lois antérieures non abrogées par 
il y en a plusieurs anticbré tiennes. Ces articles sont 
contraires à la religion et à la morale, je dois donc les exe 
promesse ou la refuser ». Heureusement était arrivé dans le 
préfet d'un grand sens politique qui sut comprendre ce 
honorables et en triompher par un sage esprit de conciliation 
Méchin était sans doute franchement dépourvu de toute idéi 
il le déclare expressément dans le rapport (a) qu'il écrit au 
l'intérieur, le 27 thermidor an 9, mais il était aussi exempt d 
de secte et de toute passion irréligieuse. Sans consentir 
aucune restriction à la promesse, il insista auprès des pré 
interprétations et les réserves contenues dans la note du Ma-, 
plus haut ; il leur permit même de faire précéder leur promt 
déclaration du Moniteur, « Ce meueo termine, d : t-il lui-même 
obstacles et tous les prêtres de ce pays... on souscrit la 
Rassuré par cette déclaration et de plus en plus éclairé sur le 
sincèrement bienveillants du gouvernement consulaire, Mgr de 
approuva la promesse, mieux encore il s'offrit à la faire lui-m 
L'effet de cette première détente fut considérable. Le pr< 
maître désormais de donner libre cours à ses vues pacifiques, 
par rendre à la liberté les 75 malheureux reclus de Sainte 
détenus depuis près de trois ans au mépris de toutes les lois. 
mettre un terme à tous les déchirements et faire cesser les 



(1) L'abbé Dupin : Lettre de Mgr de Laneufville, 14 mars [if 
qnée par M. l'abbé Gabarra, curé de rapbreton). 

(2I C'est ce rapport que nous allons résumer ici ; il te trous 
Nationale», P 19, 865. 

13) C'est le nombre qu'il donne dans son rapport. 
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ments clandestin pour cause de religion, il ne craignit pas de négocier 
avec les prêtres cachés ; il leur oflrit de les mettre en surveillance dans 
leurs communes, s'ils lui donnaient pour caution de leur bonne conduite 
deux citoyens connus, propriétaires et domiciliés ; tous ceux qui s'étaient 
réfugiés dans les landes et les campagnes acceptèrent successivement. 
Quelques temps après, ils furent autorisés à exercer, moyennant la 
promesse de fidélité que ceux de l'ancien diocèse de Dax prêtèrent tous 
après l'approbation de leur évêque. Les intrus furent seuls à prendre 
ombrage de ces mesures réparatrices ; « ils ne pouvaient, écrit toujours 
le Préfet, voir sans alarmes leurs ennemis entrer en concurrence avec 
eux. Ces derniers durent leur paraître d'autant plus redoutables qu'ils 
rentraient environnés de tout le crédit et de la vénération que leur 
avaient concilié de longues souffrances. Et il faut en convenir, il y a 
quelque chose de magnanime dans cette constance à supporter l'exil, les 
persécutions, la misère, les traitements les plus barbares, et souvent a 
braver la mort pour ne point condescendre à un serment qui leur eût 
assuré le repos et même des faveurs du gouvernement ». Il nous plaît 
d'entendre ce bel éloge de nos prêtres fidèles sur les lèvres d'un fonction- 
naire aussi étranger que possible à toute idée chrétienne. Dès lors, les 
églises se rouvraient à la suite d'un arrêté préfectoral du 9 Messidor 
en VIII (28 juin 1800) et le culte fut bientôt public dans le diocèse (1). Le 
jour de la fête de Saint-Jacques (27 juillet 1800), Larouture, le vicaire 
général de Mgr de Laneuf ville, et neuf autres prêtres célébrèrent publi- 
quement la messe à Tartas. Mais le retour le plus émouvant fut celui de 
l'ancien curé de Dax, le chanoine Sylvain Bergey. Rentré à Dax le 
7 septembre 1800, il se rendit à la chapelle des Carmes où, a défaut de 
la cathédrale qu'occupaient les constitutionnels, les prêtres fidèles 
célébraient les offices. « L'église était comble, on était avide de revoir 
les traits de l'ancien pasteur après un si long exil. Pâle et visiblement 
ému en traversant cette foule profondément sympathique, ce vénérable 
vieillard — il avait quatre-vingt-deux ans — se tint debout devant l'autel 
improvisé pour exprimer à ses anciens paroissiens la joie dont son âme 
débordait. Il parla avec tant d'effusion que peu à peu sa voix s'altéra. 
Le prêtre qui était à son côté lui dit à deux reprises : C'est assez... c'est 



(1) Voilà votre diocèse en poasetsion du culte public, écrivait a Mgr de Laneuf- 
ville l'archevêque d'Auch, le 5 sept. [1800]. Pap. Lan. 
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assez. Le curé continuait toujours et ses forces faiblissaient de plus en 
plus. L'impression de bonheur était si intense, son cœur se dilatait 
tellement en remerciant Dieu de l'avoir ramené au milieu de son troupeau 
qu'il faisait peine à entendre... Enfin il termina et se dirigea chancelant 
vers la porte... Le porche franchi, Bergey s'affaissa sur le pavé de la 
petite place » (i). On le releva, il expirait quelques minutes après ; la 
joie l'avait tué. 

Les constitutionnels essayèrent vainement de lutter contre le mouvement 
de désaffection et de mépris dont ils étaient l'objet. Saurine qu'on n'avait 
pas vu depuis 1792 revint à Dax dans l'intention de tenir un synode de 
son clergé ; mais sa cause lui parut si irrémédiablement perdue qu'il n'osa 
pas donner suite à son projet. « On lui reproche trois faits, écrivait le 
Préfet des Landes : i" aes liaisons avec quelques hommes justement odieux 
au pays et dont l'immoralité est publique ; 2" les mauvais choix qu'il a 
faits pour la composition de son clergé ; 3 les persécutions qu'il a 
dirigées contre M. de Laneufville ci-devant évêque. En général, il ne 
jouit d'aucune considération dans le département » (2). Tout autre était 
le sentiment qu'inspirait aux populations le nom de Mgr de Laneufville 
d'après le même Préfet : « M. Laneufville, écrivait-il, jouit d'un grand 
crédit dans le pays... Il a été le premier des anciens évêques de ce pays 
qui ait autorisé la promesse. Je n'hésite pas à déclarer que sa rentrée doit 
être autorisée. C'est un acte de justice à exercer à son égard ; c'est un 
hommage à rendre à ses vertus... Il est vénéré et on doit avouer qu'il le 
mérite. C'est à lui que l'on doit l'agrandissement et le perfectionnement 
du bel hospice de Dax auquel il a consacré une grande partie de sa 
fortune ; il n'est sorti de France qu'en cédant à la violence, il a dû une 
partie des persécutions inouïes qu'il a éprouvées à un homme trop malheu- 
reusement célèbre dans ce département, L. S. Batbedat, ex-diacre... On 
oe met point en doute que le gouvernement ne puisse compter sur M. 
Laneufville ; en le conquérant, il s'assure les cœurs de la majorité de la 
population, qui est extrêmement dévouée au culte catholique » {3). 

En attendant, les lois portées contre les émigrés conservaient toujours 
eor vigueur, et pour les prêtres qui ayant quitté le pays avant les lois de 
déportation (août 1792) étaient toujours comptés parmi les émigrés, le 
retour en France n'était pas sans péril. Tout en encourageant ceux qui 



(1) Dompuicr, Çkroniquit, p. 304. — (a) Rapport cité. — (3) Ibid. 
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croyaient pouvoir tenter te retour, Mgr de Laneufville s'était fait une toi 
de ne contraindre personne (i). Il suit ses prêtres de tous ses voeux, 
s'enquiert de leur situation et de leurs travaux dans leurs paroisses (a), 
répond jusqu'à en être écrasé, à toutes les lettres et consultations qui lui 
arrivent de son diocèse (3). En même temps il songe à donner une nouvelle 
édition du catéchisme du diocèse de Dax (4). S'il ne croyait pas encore, 
malgré le vif désir qu'il en avait, devoir tenter de rentrer lui-même en 
France, c'est que son sort, comme il l'écrivait à un de ses prêtres (5) était 
inséparable de celui de ses collègues. « il faut donc, ajoutait-il, que 
j'attende comme eux le résultat de ces conférences interminable» de 
Paris ». 

Les conférences qu'il désignait en ces termes, dans son impatience 
joute naturelle, étaient celles qui s'étaient ouvertes à Paris, dès le mois de 
novembre 1800 entre les envoyés du Saint Siège et le représentant du 
premier consul. Nous n'avons pas ici à faire l'histoire de ces négociations, 
rappelons seulement qu'elles aboutirent (te 16 juillet 1801) à la signature 
du Concordat. On sait que par l'un des articles arrêtés de commun accord 
le Pape s'engageait à demander aux anciens titulaires la résignation de 
leurs sièges et à pourvoir, en cas de refus de leur part, par de nouveaux 
titulaires au gouvernement des évêchés des circonscriptions nouvelles. 
Conformément à cet article, le souverain Pontife écrivit à tous les évêques 
de France dispersés, pour leur demander leur démission. L'émotion fut 
grande, comme on peut le croire, à la réception de cette lettre parmi les 
évêques exilés. Les motifs ne manquaient pas pour étayer les protestations 
des infortunés prélats qui avaient jusqu'alors si héroïquement soutenu 
l'honneur de l'Eglise et qu'on privait des bénéfices d'un triomphe qui 
étaient en grande partie leur oeuvre. Ces considérations si légitimes 
n'arrêtèrent pas un moment Mgr de Laneufville. Immédiatement, sans 
perdre un jour pour consulter ou réfléchir, il envoya par retour du 



(1) « Il y a encore des tratneurs, mais je me suis fait une loi de ne forcer 
personne ». Lettre de Mgr de Laneufville à l'abbé Dupin. 

(2) « Le choix fait de M . Galéze pour Mimbaste est très bon. Je suis très inquiet 
de Dubedout du Camp vicaire de Peyrehorade, son cura m'a mandé qu'il étoit 
attaqué d'une fièvre continue ». Lettre de Lan. a l'abbé Dupin, 1" février 1801. 

(3) « Les réponses aux lettres et aux consultations sans nombre absorbent tout 
mon temps et celui de mon compagnon > . Ibid. 

(4, f Je n'ai pu m'occupe.- encore du catéchisme, je le ferai le plus tôt possible, 

Su'on suspende donc l'impression d'une nouvelle édition encore quelque temps ». 
bid. - (5) Ibid. 
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coiirrier (i) sa lettre de deninion au Pape, c Je n'ai pas balancé un 
montent, y disait-il, à m'iininoler dès que j'ai appris que ce douloureux 
sacrifice était nécessaire & la paix et au triomphe de la religion... Qu'elle 
sorte glorieuse de ses ruines ! Qu'elle s'élève je ne dirai pas seulement 
sur les débris de tous mes intérêts les plus chers, de tous mes avantages 
temporels, mais sur mes cendres mêmes, si je pouvais lui servir de 
victime expiatoire... Que mes concitoyens reviennent i la concorde, à la 
foi et aux saintes mœurs ! jamais je ne formerai d'autres voeux pendant 
ma vie et ma mort sera trop heureuse si je les vois accomplis t. En 
rapportant ces paroles, l'historien du Consulat et de l'Empire, que les 
questions religieuses laissent ordinairement assez froid, ne peut cette fois 
retenir cette réflexion : c Confessons-le, c'est une belle institution que 
celle qui inspire ou commande de tels sacrifices et un tel langage (a) ». 
Le Pape Pie VU fut profondément touché de cet héroïsme. Par un bref 
des pins louangeurs, en date du 39 novembre 1801 , il remercia Mgr de 
Laneufville et le félicita de cette nouvelle preuve qu'il donnait de son 
désir de rétablir en France l'unité de l'Eglise et la tranquillité de la 
religion catholique (3). Il ne restait plus a l'évêque exilé qu'à rentrer dan* 
sa patrie. Inscrit, assez injustement d'ailleurs, comme il le fait remarquer 
dans une lettre au premier consul (4), sur la liste des émigrés, il dut 
demander sa radiation et l'autorisation de son retour au premier consul. 
Il le fit dans une lettre touchante et digne (5), à laquelle il fut répondu 
par l'envoi d'un passeport conçu en termes très élogieux. Le noble exilé 
rentra dans les premiers jours d'avril 1803. Malheureusement au moment 
où il arrivait en face de Dax € un débordement extrordinaire de l'Adour 
qui couvrait la chaussée du Sablar le força de s'arrêter chez M. Loustalet 
à. la patte d'oie de Saint-Paul, l'espace de deux jours, pendant lesquels 
la route de Dax à cette habitation fut constamment couverte par la 
population de la ville qui venait en barque revoir son ancien prélat (6) ». 



(1) (J'ai l'honneur d'adresser k Votre Excellence une copie de la démission de 
mon siège que je n'ai pas différé d'un seul courrier d'envoyer à M. le Cardinal 
Casooi [nonce en Espagne], dé» qu'il m'a communique le Bref de Sa Sainteté ». 
Lettre de Mgr de Lan. à l'archevêque de Corinthe in partions. Pap. Lan. 

(3) A. Thiera, Histoire du Consulat et de l'Empire (Paris, Paulin, 1 
p. 279. — (3) L'original se trouve dans lea Pap. Lan. '"' " 

(5) La minute se trouve dans les Papiers de Laneufville ; nous y avons fait 
quelques emprunts. 

(6) DoBtpnier, Chroniques, 305. 
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Quelle douleur pour son cœur d'évêque I Quelles poignantes émotions à 
la vue de cette ville qui lui était si chère et ou la Révolution avait entassé 
tant de ruines pendant ces onze ans d'exil ! 

Quoique maintenu par le Saint-Siège dans l'administration de son 
ancien diocèse jusqu'à la prise de possession réelle de son successeur, 
Mgr de Laneuf ville avait décidé de se retirer à Bordeaux, à côté de ses 
deux sœurs. H n'y était pas plus tôt arrivé, qu'une lettre de Portail» lui 
apprenait (az germinal an X) que le premier consul venait de le nommer 
au eiège épiscopal de Poitiers. Sur les instances du légat du pape, le 
cardinal Caprara, et dans la pensée de contribuer au rétablissement de la 
religion en France (i), il avait donné à cette nomination un consentement 
qui ne fut pas sans lui coûter quelque effort, Mais il avait trop préjugé 
de sa santé compromise par onze ans d'épreuves matérielles et morales 
Quand il voulut partir pour Paris, il en fut absolument empêché par sa 
maladie et son dénûment (2). Il put faire agréer sa nouvelle démission au 
premier consul et bientôt après au cardinal Caprara. A cette occasion, il 
écrivit à ce dernier une lettre dont nous devons ici publier quelques 
lignes. Mieux que tout ce que nous pourrions ajouter, elles disent combien 
il en avait coûte à ce pieux et digne évéque de briser les liens qui le 
rattachaient & son ancien siège et elles constituent son dernier et touchant 
adieu au diocèse de Dax : « J'étais, écrit-il, depuis longtemps l'homme 
des douleurs et des sacrifices. Je les supportais avec courage, parce que 
Dieu les commandait. L'abdication du diocèse de Dax a été pour moi 
le plus pénible de tous. Trente et un ans d'habitude et d'affections 
étoieiit bien propres & nous lier, ce cher peuple et moi, d'un amour plus 
fort que la mort. Mais le Saint-Siège a jugé cette séparation nécessaire 
pour conserver l'unité. Je n'ai pas délibéré un instant. Je ne discuterai 
jamais ses motifs. Us ont d'avance le suffrage de mon cœur. Mon obéis- 
sance à ses ordres a été la règle de ma longue vie. J'espère qu'elle sera 
la plus douce consolation de ma mort » (3). 



(I) * Le bien de la religion fut le seul motif de mon acception ». Lettre du 5 
mai 1802 à l'abbé B. Dupin. (Corn, de M. J.-B. Gabarra). 

(aj C'est ce qu'il écrit dans une lettre dont la minute est dans ses papiers. Le 
premier consul fît servir aux anciens éveques démissionnaires le tiers du traitement 
des évoques en activité. Mer de Laneuf ville reçut ainsi désormais 3,333 fr. par 
an. Dans sa lettre du 5 mai 1H02, il apprend a son correspondant l'abbé Dupin 

au'il était navré de voir qu'on faisait place dans ta nouvelle organisation 
e l'Eglise aux évêques constitutionnels ; cette considération acheva de le décider 
a refuser le siège de Poitiers. Parmi ces constitutionnels ainsi adoptés par le 
premier consul figurait, on ne l'ignore pas, notre Saurine transféré a Strasbourg. 
(3) Pap. Lan. 
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Sûrement cet espoir ne fut pas trompé, mais avant de I' 
Dieu accorda à son courageux et fidèle serviteur trois ann 
qu'il passa dans une pieuse et profonde retraite au château 
auprès de ses deux sœurs, M""* de Lézé et M"" de Subtil, 
toutes les deux, par leur piété et leur affection, de recueilli 
de leur frère » (t). C'est là que la mort vint le prendre ( 
honoré de l'estime de tous et entooré de l'affection recoa 
pauvres ; elle lui ménagea, récompense suprême dont la pi 
effrayé sa modestie, l'honneur d'être publiquement loué par 
archevêque de Bordeaux, d'Aviau de Sanzay, un digne et 
comme lui, et, comme lui aussi, confesseur de la foi (2), 

Mais 4 cette heure, Mgr de Laneufville avait, hélas ! c 
appartenir. Le Concordat de 1802 avait détruit le diocèse 
rattachant à une circonscription ecclésiastique toute no 
Jacques Loyson recueillit un momeut l'héritage des ancien: 
Dax, Bayonne, Aire, Tarbes, Lescar et Oloron. Le Conco 
rétablira bien le siège d'Aire accru de toute la partie de l'ani 
de Dax compris dans le département des Landes, mais le di 
lui-même demeure supprimé à jamais ; son nom aura beau r« 
la titulature des évêques d'Aire, il n'existe plus dans 
propre et autonome dont nous avions entrepris de raconter 1 
lors, notre tâche est achevée. 

II ne sert de rien de protester contre les faits accomplis ou 
contre les nécessités de l'histoire ; mais quelles qu'aient et 
puissantes qui ont exigé sa disparition, il sera bien permis < 
le diocèse de Dax a fourni assez de belles pages à l'histoire 
gascon pour justifier dans le passé son existence distincte. De 
à Mgr Le Quien de Laneufville, peu de séries épiscopales [ 
noms plus brillants ou rappellent plus de services rendus i 
l'Eglise et du pays. 



(1) Cirot de la Ville, p. 175 et s., c'est là qu'on peut se reiw 
années de retraite et sur les derniers jours de Mgr de Laneufville 
relève plutôt de la biographie que de l'histoire du siège de Dax. 

(3) Lettre circulaire de Mgr l'Archevêque de Bordeaux aux Ecclis; 
diocèse à l'occasion de la mort de Mgr Charles-Auguste Le Quien 1 
aucun évéque de Dax, décédé dans la paroisse de Cenon, diocèse d 
28 octobre 1805, 3 p. iit-6». Bordeaux, le 31 octobre. Cirot de la V 
passim, en donne de larges extraits. Nous y avons fait quelqu< 
l'occasion ; ce qui nous dispense d'y revenir. 
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Telle est, ce me semble, la conclusion qui se présente tout naturelle- 
ment à nous au terme de cette longue étude. Entreprise avec les seules 
préoccupations de la vérité, poursuivie avec tontes les rigueurs de la 
méthode historique, elle aboutit, à Dax comme dans le reste de la France, 
à une nouvelle démonstration expérimentale du beau mot de Gibbon 
paraphrasé par Joseph de Maistre. « Les évoques ont fait la France ; ils 
ont construit cette monarchie comme les abeilles construisent une 
ruche »(r). 

Certes, nous sommes loin de croire qu'il soit nécessaire à la grandeur 
de l'Episcopat de jouer un rôle dans l'histoire politique du temps. Noos 
savons trop que c'est pour régir l'Eglise de Dieu que l 'Esprit-Saint a 
établi les évêques «Posuit episcopos rtgere ecclesiam Dei » (2) ; mais si à 
un moment de l'histoire un état social s'est trouvé qui a permis à nos 
évoques, tout en faisant l'œuvre de la religion, de travailler par surcroît 
au bien de leur pays, pourquoi nous serait-il défendu de le constater ? Il 
n'y a là ni un regret pour le passé, ni un vœu pour l'avenir, mais un simple 
hommage rendu à la vérité : ce sentiment est bien permis à un historien. 

A. DEGERT. 



(ii Gibbon ; Hist. delaDécad. et du la chute de l'Empire romain. 
(édit. Lefèvre, Paris, l8tg). J. de Maistre : Du Papt, Discours prilimù 
(2) Act, Apost., xx, a8. 



[Le remarquable travail dont nous achevons ici la publication a paru, depuis 
quelque? mois déjà, en tirage & part, augmenté d'un Appendice (Errata et 
Addenda) et d'une Table des matières, formant ensemble un volume in-S» de 484 

? âges. (Paris, librairie Delhomme et Brigue t, Gabriel Beauchesne et C 1 *, éditeurs, 
3, rue Hennés, 1903. — Dax, Labeque, imprimeur, II, rue des Carmes). Nous 
nous faisons un devoir de recommander ce bel ouvrage à tous ceux qu'intéressent 
tes études d'histoire ecclésiastique, et d'une manière toute particulière aux Landais 
soucieux de connaître le passé de l'antique église de Dax. — F. A.] 
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LA FAÏENCERIE DE SA 



(LANDES) 

(Suite) 



L'une des indications contenues dans cet important d 
mériter qu'on s'y arrête un instant. 

Dans sa requête, l'abbé de Roquépine avait eu bien 
« qu'il fût permis au dit sieur Le Pâtissier et à ses suce 
< de ladite entreprise, d'y associer, de son consentemet 
€ qu'Us aviseraient, nobles ou roturiers, sans que let 
« soient censés déroger à noblesse... etc. » 

Le Roi, par son arrêt rendu en Conseil d'Etat, accé 
autorisa même le Directeur à placer au-dessus de la pi 
Faïencerie un tableau aux armes de France, avec < 
€ Manufacture royale de Faïence » et d'y établir un po: 
Sa Majesté. 

Ici se trouve donc la solution à la question posée par 
de l'ouvrage intitulé « Une grande Baronnie du Béarn t 
€ siècle. 9 Un gentilhomme de noblesse fort récente, i 
réelle, perdait-il sa noblesse en dirigeant une faïencerie 

La lecture du privilège accordé à t'abbé de Roquer 
façon formelle, la réponse à cette question : ce qu'on a 
de terre était favorisé en effet de toute façon par les pc 

M . Planté se pose cette question a propos de M. d 
lettre écrite par ce dernier à Madame de Badet-Plesa 
14 décembre 1736 (t). 



(1) Archives du château de Gay rosse. • Audijos (Fonds Ba 
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Par cette lettre, M. de Lezons mande à M" de Badet-Plesance qu'il a 
[ait pour elle « un petit achapt de faïence à Samadet », et M. Planté en 
conclut qu'à cette époque, en 1736, M. de Lezons était le Directeur de 
la faïencerie de Samadet : je crois que c'est là une inexactitude. Le 
directeur a cette époque était encore Le Pâtissier, qui, on l'a vu plus 
haut, avait organisé complètement la faïencerie. 

11 conserva ces fonctions jusqu'à sa mort, qui survint d'une façon 
tragique : il fut assassiné par ses ouvriers pendant la nuit du 17 au 18 
septembre 1758, à la suite, dit Tabouriech (1), d'aventures romanesques 
dont il fut le triste héros, et dont le souvenir s'est encore du reste conservé 
jusqu'à aujourd'hui à Samadet. 

On trouva son cadavre le lendemain dans la partie de la faïencerie 
qu'il habitait, et la seule qui reste encore debout aujourd'hui. 

Le détail ci dessus se trouve consigné dans une des pièces qui nous ont 
été communiquées par notre confrère feu le docteur Gaye (de Samadet) : 
cette pièce est relative à la succession de Le Pâtissier, que se disputaient 
ses neveux, Pierre Vauloger, deCondé-sur-Noireau,en Basse- Normandie, 
et Nicolas de Latre, de St- Valéry -en -Somme. 

C'est pendant que Le Pâtissier était encore directeur de la faïencerie, 
que l'abbé de Roquépine sollicita et obtint du Roi le renouvellement de 
son privilège, ainsi que l'atteste la lettre suivante adressée d'Auch par 
l'intendant d'Etigny à Monsieur de Trudaine : 

Du 34 juin 1752. 

« Monsieur de Trudaine, 

* y "y l'honneur de vous renvoyer la requête de M. l'abbé de Roquépine 
& qui était jointe à la lettre que vous m'avez fait celuy de m' écrire le 11 de 
« ce mois dernier, par laquelle il demande le renouvellement du privilège 
« qui luy a été accordé en 1732, pour l'exploitation d'une Manufacture de 
€ Faïence dans sa Baronnie de Samadet en Chalosse. 

« Elle est, Monsieur, en très bon état, suivant ce que me marque mon 
« subdélégué sur les lieux, qui en a été faire la vérification Vadminis- 
e. tration en est bonne, ainsy que la marchandise qui s'y fabrique, et le 
« débit s'en fait aisément ; il a même fallu, pour la commodité des 



(1) Tabouriech. — Documents sur quelques faïenceries du Sud-Ouest. Maris, 
Auguste Aubry, 1864. 
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« acheteurs, établir des magasins dans beaucoup d'endroits. Un sorte oue 

* cette manufacture paraît mériter protection. 

* J'estime donc qu'il y a Iteu d'accorder à M. l'abbé de Roquépine la 

* grâce qu'il demande. » 

L'abbé de Roquépine mourut en 1754, et la Baronnie de Samadet, 
ainsi que ia faïencerie, passèrent enlre les mains de son neveu Jean- 
Jacques-Marie comte d'Astorg de Roquépine. 

Celui-ci en resta propriétaire jusqu'au 31 décembre 1784, époque à 
laquelle il les vendit au Baron d'Yzès, Seigneur de Brassempouy, pour la 
somme de quatre cent mille (400.000) livres, en vertu d'un acte retenu 
par Bergerot, notaire royal résidant à Pau, et dont j'ai retrouvé ia 
minute dans les papiers de famille de feu M. le comte de Poudenx. 

Cette cession fut du reste autorisée par un arrêt du Roy du 22 août 
1785, qui commence ainsi : 

< Louis par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre à tous ceux 
« qui ces présentes liront, 

« Savoir faisons que notre ami Jean. d'Yzès, l'un de nos conseillers en 
c notre souveraine cour du Parlement de Navarre, nous a fait exposer 
« qu'il aurait acquit de Jean-Jacques-Marie Comte d'Astorg, la terre 
« seigneuriale et Baronnie de Samadet, composée des paroisses de 
<t Samadet, Mant et Monségur, ensemble les seigneuries de Serres- 
« Gaston et Vieille- Navette, situées dans la sénéchaussée de Saint- Sever 

* avec la haute, moyenne et basse justice, etc., etc., ensemble une 

* maison dans le bourg avec cour et jardin, une manufacture royale de 
< Faïencerie noble avec ses dépendances, etc., etc. » 

Le Baron d'Yzès, après avoir fait partie de la Convention, fut plus 
tard sénateur de l'Empire et mourut à Paris en mars 1830, sous le nom 
de Comte d'Arène. 

L'une de ses filles, Caroline, la seule qui lui restât, car il avait perdu 
un 61s et une fille, épousa le Comte Léonard de Poudenx, ce qui explique 
que j'aie pu trouver chez le dernier descendant de cette vieille famille 
des documents concernant la faïencerie de Samadet. 

Il m'a paru intéressant de rechercher aussi les noms des divers Direc- 
teurs qui se sont succédés à la tête de la faïencerie. 

C'est Pierre Vauloger qui remplaça son oncle Le Pâtissier comme 
directeur de la faïencerie : il mourut à Samadet le 17 mars 1764. 
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II fut remplacé lui-même à la tête de la fabrique par un certain 
Darbins que nous trouvons qualifié, dans une des pièces du dossier relative 
à la succession de Le Pâtissier, de « Directeur de la fayencerie et 
« acquéreur d'une partie des fonds d'icelle. > 

En 1775, nous trouvons comme directeur un Dubroca, ainsi que l'indi- 
que une pièce que je reproduirai un peu plus bas (v. Page 141). 

A partir de ce moment, les noms des divers directeurs qui se succédèrent 
sont inconnus. Pendant les dernières années de la fabrication, la faïence- 
rie n'était dirigée que par de simples fermiers, qui fabriquaient pour 
- compte et à leurs risques et périls. 

ai espéré un instant pouvoir reconstituer, sinon en totalité du moins 
jartie, l'état du personnel des ouvriers de la fabrique, grâce aux 
istres de l'Etat Civil de la commune de Samadet. Je supposais que je 
ivetais dans les divers actes de naissances, de mariages ou de décès 
mentions suffisamment exactes pour connaître, entr'autres choses, le 
d'origine des peintres décorateurs venus des divers points de la 
nce et qui se seraient fixés à Samadet. 

es longues et patientes recherches auxquelles je me suis livré à ce 
:t ne m'ont conduit à rien d'intéressant et qui mérite d'être signalé, 
in y trouve bien quelques noms suivis des qualifications de tourneurs, 
nouleurs, de peintres, mais la plupart des individus sont simplement 
lifiés d'ouvriers dans les divers actes de l'Etat civil, qui, du reste là 
une ailleurs, ont été jusqu'au commencement de notre siècle assez 
m aire ment et mal rédigés. 

a tradition interrogée à son tour n'a gardé, elle non plus, le souvenir 
icun nom d'ouvrier ayant, par ses œuvres, mérité une place particu- 
: parmi les nombreux décorateurs de la faïence de Samadet : aucun 
laissé une marque qui lui fut spéciale. 

[II 

in peut dire que la faïencerie de Samadet a fabriqué pendant tout un 
le, et cette longue durée se partage en deux périodes bien tranchées, 
e de prospérité, l'autre de décadence. 

a belle période de la faïencerie de Samadet s'arrête à la Révolution, 
a période de déclin se produisit alors et s'accentua avec une très 
nde rapidité : il ne sortit plus, depuis cette époque, des fours de 
nadet aucune jolie pièce. 
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Cette cessation brusque tint sans contredit aux troubles des temps et 
probablement aussi à ce fait que Samadet fut beaucoup plus troublé que 
d'autres agglomérations, parce que ce village était considéré comme un 
foyer de réaction. C'est contre des habitants de cette commune que 
furent en effet dirigés les premiers coups portés dans notre pays par la 
Commission extraordinaire qui siégea à Saint-Sever (alors Mont-Adour) 
et qui, dans l'espace de douze jours (du 4 au 16 germinal an II), fît tomber 
sur l'une de nos places vingt et une têtes sous la hache 

Tout d'un coup, à ce moment, la production de la 
dans de grandes proportions, et il ne resta plus à 
ouvriers du pays. Quant aux ouvriers étrangers qui ve 
en faisant c leur tour de France », et qui produisaient 
pièces rappelant, par leurs formes ou leurs décors, les j 
fabriques, ils disparurent du pays et n'y revinrent plus. 

Ce dernier renseignement m'a été fourni, il y a quelq 
certain Dartiguenave, alors âgé de 81 ans, vieillard en< 
bien portant, à intelligence très nette et qui est mort d 

Dartiguenave arriva à Samadet en 1835 comme instt 
peu de tempe après Cadette Darbins, fille du demi 
faïencerie et il ne quitta plus cette commune : il était 1 
aujourd'hui disparu du bon et brave régent d'autrefois. 

C'est lui qui nous a fourni les renseignements qu'il av 
sujet de l'ancienne faïencerie : il les tenait de son beat 
ensuite de deux anciens ouvriers Lacourrège-Tarissan i 
lée, morts i'un et l'autre à un âge très avancé, et qui av 
travailler à la faïencerie vers 1775. 

D'après ce qu'il avait pu apprendre, la faïencerie cei 
déjà dit, de fabriquer des pièces ayant quelque valeur 
Révolution. La fabrique occupait encore alors un tr 
d'ouvriers, mais, peu à peu, ce nombre diminua, et on 
que des pièces tout à fait ordinaires, 

J'ai va chez Dartiguenave des pièces fabriquées à 
1820 par son beau-père et par son beau-frère, qui éta 
gérants de la fabrique ; elles sont à peine et très grossi 

Tout travail y cessa en 1840, et les bâtiments qu 
propriété d'un M. Courréges-Dagnas, dont la femmt 
Comtes de Poudenx, furent vendus à M. Saint-Martin, n 
pins tard il les vendit lui-même à M. Pierre de J 
aujourd'hui la propriété du neveu de ce dernier. 
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Disons en passant que Dartiguenave m'a fourni une indication qui 
me permet de rectifier une erreur contenue dans le texte de ce beau livre 
intitulé V Album de l'Exposition rétrospective de Pau (Imp. Garet, 
Pau 1892). 

il y est dit (page 90) que le premier exemplaire de cette belle pièce de 
faïence qui figurait à l'exposition et qui s'appelle « l'huilier au cheval 
cabré » fut payé à l'abbé de Roquépine (sic) troiB cents livres et une 
barrique de vin de Bordeaux. 

Ce n'est pas l'abbé de Roquépine qui fit cette brillante affaire ; 
l'heureux vendeur fut précisément le brave homme dont nous parlons. 

A l'époque où l'on commençait à rechercher les pièces de faïence de 
Samadet et où les amateurs fouillaient toutes les maisons du village, 
chaque habitant, alléché par les prix assez élevés qu'on offrait, fureta 
dans tous les coins de sa maison ; c'est en cherchant ainsi que Dartigue- 
nave découvrit dans Bon grenier, masqué sous une épaisse couche de 
poussière, au milieu de décombres de toute espèce, mais absolument 
intact, un exemplaire du fameux huilier dit « au cheval cabré ». Les 
amateurs affluèrent, et, après bien des pourparlers, c'est un médecin qui 
résidait alors à Aire, le docteur Duplantier, qui en devint le propriétaire. 

Le jour où il venait apporter à Dartiguenave les trois cents francs 
qu'il avait demandés de son cheval, celui-ci, trouvant qu'il ne faisait pas 
encore une assez brillante affaire, ajouta la demande d'une barrique de 
vin de Bordeaux. 

Il parait que l'acheteur protesta assez vivement contre cette nouvelle 

exigence, mais il finit cependant par l'accepter ; je dois ajouter qu'un 

autre amateur qui goûta chez Dartiguenave le vin de Bordeaux envoyé 

par le docteur Duplantier trouva que celui-ci n'avait pas envoyé le 

produit d'un grand crû. Tout ceci pour rétablir en passant la vérité des 

faits et pour indiquer ce qu'ont pu valoir, à un moment donné, les belles 

pièces de Samadet. Ceci nous permet de constater, en môme temps, que 

la valeur de ces objets avait singulièrement augmenté avec le tempe et 

grâce à la manie de collectionner les vieilles faïences, car on peut voir 

*n effpt dans une page de cette étude (page 140) qu'en 1775, cette même 

;ompagnée de deux salières valait dix-neuf livres. 

>eut-être le moment de consigner ici deux documents assez inté- 

qui donnent une idée de la composition des services de table 

lissait alors la manufacture de Samadet et de leur valeur à ce 
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La première se trouve dans un ouvrage dont j'ai déjà parlé (Une grande 
Baronnie du Béarn du XIII» au XV1I1* siècles). 

A la page 196 se trouve indiquée, ainsi qu'il suit, la composition du 
service que M. de Lezons avait acheté pour M°" de Badet-Plezance : je 
la copie textuellement en respectant l'orthographe. 

12 douz. d'assiettes, 
4 — dittes à soupe. 

3 — dittes à dessert. 

18 plats ovals de 18, 16, 14, 12 et 11 pot 
10 plats ronds de 18, 16, 14, 12 et 1 1 poi 

4 saladiers ovals de 1 1 pouces. 

4 compotiers ronds de 14 pouces. 

4 — carrés de 10 — 

4 — — de 8 — 

4 corbeilles à fruits et plateaux de 9 pc 

2 boettes à beurre et plateaux. 

2 saucières à couvercles, plateaux et ci 

2 saucières avec plateaux sans couverc 

2 verrières. 

2 xeaux i bouteille. 

4 seliières. 

6 écuelles à confitures, 
24 coque ttières. 
24 pots à crème. 

2 moutardières et cuillères. 
4 sucrières et plateaux. 

3 soupières et plateaux. 

24 tasses à chocolat avec soucoupes. 

La seconde pièce communiquée par M. de Lafites & 
qu'elle fait connaître le prix d'un service de même co 

Le 11 décembre 1775, à l'occasion, paraît-il, d'un 
ii t l'acquisition d'un service de Samadet à la ma 
service, qui est du Samadet imitation de Mousti' 
quotidiennement jusqu'en 1858 comme service d'ordir 

Malgré cela, des 120 assiettes et des 50 plats 
primitivement, H reste encore aujourd'hui 112 assîett 
reste par contre qu'un seule tasse à café, qui a seu 
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auquel elles ont longtemps servi : on les utilisait comme abreuvoirs pour 
les appeaux à la chasse aux ortolans 1 

1) en était de même dans presque toutes les maisons où existaient 
autrefois des services complète ou des pièces dépareillées de Samadet. 

Depuis la fabrication de la faïence blanche ordinaire, la faïence décorée 
de Samadet, à laquelle on n'accordait aucune valeur, était presque 
partout livrée au service des domestiques ; les recherches des collection- 
neurs ont seules donné aux possesseurs de ces objets l'idée de les serrer 
en les enlevant à l'usage journalier. 

En tête de la facture indiquant la composition et le prix du service, 
se trouve la mention suivante écrite de la main de l'acquéreur : 

« Etat de la fayance que j'ay achettée à Samadet pour St-LouboQer et 
« pour Aire le mois de novembre 1775 avec le reçu du Directeur ». 



Cout du Service 



s douz. assiettes en vert à 4" 


10 s 




45" 


3 plats assortis en verts . 




47" 14 »■ 


2 saucières garnies à 50* . 






5" 








5" 








4" 16 s. 








40» 








9" 










: fontaine garnie avec robine 






34» 


pot à eau à bec d'aigle . 






52" 


1 salières à figure et Cupidon 




( 


huillier à cheval, total . 




j '9" . 






5" 








9" 



îçu en marchandise 108" 10» 
tait accompagné de la lettre 



*,■■ 



i envois votre service, duquel vous serés content, vous avéJs 
redit le p us beau que j'ai vendu depuis bien de jours, vou» 
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« pouvéa remettre au porteur le reste de l'argent, j'ai reçu en étain 
« 108" io», le service semonte A 267", il me reste dû 158" io", j'ai l'hon- 
< neur d'être avec respect Monsieur, 

votre très humble et 
obéissant serviteur, 
D 
Samadet, le it décembre 1775. 



A Samadet, comme dans toutes les faïenceries, une 
de la fabrication consistait dans l'enlèvemet et la pré 
(argile et marne). Ces terres provenaient de trois qua 
la commune : Sainte-Rose, Bégné et Lucuspin. 

L'extraction des terres dans des quartiers différents 
nécessité dans laquelle se trouvent les potiers et les fa 
mélange des terres de diverses natures, pour avoir d< 
qui puissent recevoir la couverture de l'émail. 

Les argiles fines, si elles étaient employées seules, 
de contractilité trop grand pour pouvoir servir à la prd 
même de moyenne dimension ; les argiles sableu 
présenteraient pas assez de plasticité ; enfin, à leur 1 
sairement être ajoutée une certaine quantité de chaux 

Ce dernier élément n'est pas incorporé aux argih 
bien sous forme de marne. Cette incorporation de la < 
sable pour que les objets ainsi fabriqués puissent reci 
d'émail et constituer ce qu'on appelle précisément la I 

La recherche des proportions dans lesquelles doit < 
des diverses terres est une des difficultés de la fabric; 
et nécessite des recherches particulières pour chaque 
la chaux est en trop minime quantité, l'émail, au lie 
réunit en gouttes et se détache par écailles. 

Si au contraire, la chaux est en excès, l'émail peoè 
disparaît de la surface des pièces, qui reste alors ter 
espèce de glacis permettant d'y faire de la décoration 

Cette obligation de mélanger des terres de dive; 
compositions chimiques différentes, explique la uécesi 
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se trouvait à Samadet d'aller chercher des terres sur des points différents 
de la commune, et doit faire considérer comme exact le souvenir qu'en 
ont encore gardé les habitants. 

Ici, comme ailleurs, ces terres mélangées les unes aux autres dans des 
proportions déterminées, étaient fortement malaxées ensemble, et dispo- 
~ z " J --i des tonneaux et dans des fosses, où, selon l'expression usitée à 
, on les laissait pourrir. C'est qu'en effet, après les avoir intime- 
langées les unes avec les autres, on les laissait, pendant assez 
>s, a'égoutter et sécher avant de les livrer aux ouvriers tourneurs 
urs, qui devaient préparer les divers objets et les soumettre à 
mière cuisson faite à une température moins élevée que la 
et habituellement en plaçant les objets à la partie supérieure 

Tes de Samadet produisaient après la cuisson des faïences 
un peu lourdes, mais cependant d'une pâte à grains assez fins, 
n en peut juger encore aujourd'hui par la cassure. 
1 dans lequel elles étaient trempées après une première cuisson 
à base d'étain : il restait toujours un peu terne et laiteux, 
les pièces (j'en possède plusieurs) étaient recouvertes d'une 
'émail d'un beau jaune citron sur laquelle se reproduit la déco- 
lécialc à Samadet ou une décoration avec des bouquets en 
e polychrome. 

ïces rappellent celles sorties des fabriques du Comtat d'Avignon 
jguedoc, telles que Apt et le Castellet. 

et a fait aussi des pièces en camaïeu, c'est-à-dire des pièces 
par des peintures monochromes en violet clair (mélange de 
de manganèse), en violet foncé (manganèse pur), en rouge, en 
jaune et en bleu aux tous plus ou moins ardoisés, 



iencerie de Samadet fabriquait des objets de toute espèce, et 
i quelques centaines d'objets de ma collection, on trouve à côté 
de l'usage le plus usuel, des pièces faites uniquement pour la 
m des appartements : certaines de ces dernières ont une réelle 
rtistique, et le fini de leur décoration permet de les montrer avec 
fierté. 
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Un heureux hasard me permet de donner la reproduction nhnfotv™ 
de l'une des premières pièces qui sortirent des to 
une assiette qui porte en effet en dessous la 
SAMADET, 1732. 

C'est là très certainement l'une des pièces d'ess; 
fourneau dont il est question dans le document re 
103) ; elle est décorée dans le genre de Rouen, ce (; 
puisque Le Pâtissier était un ouvrier rouennais. 



A JamajS' 

Très peu de pièces de Samadet sont ainsi datée 
dant quelques-unes, et, chose singulière, les der 
assiettes sur lesquelles sont reproduites des cl 
grivoises, portent la mention SAMADET 1831. 

Aucune des très nombreuses pièces que j'ai eu : 
de marque particulière. Si la faïencerie de Samadi 
spéciale, elle a eu, par contre, une décoration t 
qu'on ne retrouve que sur les pièces de faïence eoi 

Le n" 5 de la Planche I, les n°* 1 et 3 de la Plan 
delà Planche III portent cette décoration, qui c< 
des œillets et des papillons assez habilement 
fonds et le marli des plats et assiettes, et tes aut 
natures. Sous cette forme et avec cette dispositio 
se trouve que sur les pièces de faïence de notre p 
dire, la caractéristique de la faïence de Samadet. 
d'autant plus finie et d'autant plus complète que 
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de valeur. Les pièces ordinaires n'étaient décorées qu'au moyen de roses 

d'un violet assez accentué ; les pièces plus décorées portaient la rose et 

l'œillet, ce dernier en tous jaunes ; et enfin les pièces tout à fait finies 

portaient les deux fleurs formant un bouquet, au-dessus duquel vole un 

papillon aux brillantes couleurs. Le marli des assiettes et des plats était 

" -"*-■* — ' Jx ïoré de fleurs plus petites, bleuets, myosotis, renoncules et 

illes à teinte verte. Les couleurs de ces décorations n'étaient 

très nombreuses : c'était le violet plus ou moins accentué, 

: rouge, les verts ordinairement foncés et les teintes jaunes 

lances, 

reste, Samadet n'a fait qu'imiter sur ses pièces la décora- 
ses faïenceries de France ; cette imitation est même sur 
es si réussie, que des connaisseurs, de vrais connaisseurs, 
i embarrassés. Sorbets lui-même, cependant bien connais- 
aissé tromper : 11 prenait pour des pièces des diverses 
France des pièces simplement décorées à Samadet, et il 
irésence ici de ces pièces étrangères en disant qu'elles 
3-e de dépôt. 

:he III porte précisément aux n" 5 et 6 deux plats creux, 
ment semblables comme forme, comme dimension et certai- 
du même moule. L'un, le n° 5, porte la décoration spéciale 
mtre n° 6 est décoré dans le genre de Marseille. Ce dernier 
réquemment pris pour une pièce de Marseille, et l'on ne 
à une pièce décorée à Samadet qu'en voyant les deux 
'une de l'autre. 

: pièces de Samadet portent de» décorations rappelant, 
■ et comme couleurs, celles des faïences du Languedoc, de 
Nevers, de Bordeaux, de Rouen, de Strasbourg, de 
raison, je crois, en est facile à donner : cela tenait à ce 
rs de passage venant des diverses fabriques de France et 
is ou moins longtemps à, Samadet, apportaient la les 
genres de décoration de leurs fabriques d'origine ; peut- 
tains ouvriers de Samadet copiaient-ils eux-mêmes les 
ici al es aux diverses faïenceries. 

is de Rouen ne furent guère que des copies de décors 
[ue des emprunts au style rocaille, toujours d'une grande 
stails. Les décorateurs do la faïence de Samadet n'osèrent 



^igilizedby GOOgle 



— 145 - 
jamais aborder ce genre dentelle si fin qui fait la gloire de la fabrication 

normande : j'ai rependant quelques pièces qui ne so -i x-! *~ 

Quelques pièces, rares, rappellent, par leur orneim 
de Sinceny. 

Une cafetière et quelques assiettes sorties des 
reproduisent d'une façon très précise la décorât 
Niederwiller. Beaucoup sont décorées dans le gi 
c'est-à-dire avec des tulipes, des roses, des œillets, . 
il faut le reconnaître, les tons de ces décorations se 
ils ne rappellent en rien la pureté et le moelleu 
donnaient à leurs décorations les maîtres ouvriers 
Hannou. 

On trouve aussi sur certaines pièces de Sama 
rappelant les divers genres de Nevers, de Moustiers 
dernières sont des camaTeus bleus ne rappelant que i 
et fins produits hollandais ; les pièces sont surtout b 
et plus massives. 

Il serait fastidieux d'énumérer les diverses formes, 
et les divers usages des pièces sorties des fours de S; 
jointes à ces quelques pages, et dont je dois les clic 
à l'obligeance de mon fils, le docteur Jacques ' 
quelques-unes des pièces de ma collection. 

C'est ainsi qu'on trouve des plats de toutes forme: 
sions, des assiettes plus ou moins grandes, certai 
ajouré avec un motif central (Planche II fig. 6) ; c 
attributs militaires (PI. I fig. 8), quelques-unes port 
leur fond des chansons plus ou moins grivoises : tout 
tions polycromes ou simplement décorées en camale 

Certaines assiettes reproduites PI. I fig. 4 et 6 et 
partie d'un service dont il reste encore une vingtaii 
chacune des décorations différentes, 

Dans un cadre uniforme, genre rocaille, et dont le: 
probablement préparés au poncif, sont dessinées e 
borde d'une rivière, des scènes on ne peut plus variée 
différents, et certaines avec une assez grande déli 
L'une de ces assiettes reproduite (PI. I fig. 4) re 
coiffée de la capule, ancienne coiffure des femme 
aujourd'hui presque complètement abandonnée, et 



^igilizedby GOOgle 



— 146 — 
sur sa tête, comme cela se pratique encore de dos jours. Sur une 
deuxième (FI. I fig. 6), on voit un chasseur assis sous un arbre ayant à 
ses pieds un chien fort bien dessiné, et tous deux regardant deux hommes 
Anna un» Marque, arrivant vers eux à force de rames. 

sième (PI. Il fig. 2) représente deux chèvres, l'une debout, 
chée au bord d'un cours d'eau, sur l'autre rive duquel est 
château-fort. 

très, on voit des chasseurs avec leurs chiens dans diverses 
— des hommes dans une barque eu écoutant un autre placé 
et qui joue du violon, — une femme portant le costume de nos 
et conduisant une chèvre avec un bâton à la main, —deux 
lus une barque et retirant de t'eau des filets, — une femme 
eau d'un puits au moyen du levier tout À fait primitif encore 
nos campagnes, etc., etc. Il est certain que ce service complet 
ècorations absolument différentes sur chacune des pièces, ne 
être sans mérite et sans valeur. 

i pièces de Samadet portent des noms. La gourde représentée 
. 6) sur l'une des faces de laquelle est dessiné un cadran avec 
s, porte sur l'autre, ainsi qu'on peut le voir, le nom de son 
e, Jocçue Picor. Sur la même planche (fig. 8), au fond d'une 
t inscrit le nom de Catherine Lafittau. Ces inscriptions de 
nt aseez fréquentes, et sur certaines pièces, on retrouve de 
1 de notre pays. 

a même dessiné sur des pièces de faïence des armoiries. Je 
effet un plat hexagonal, lourd et massif, à émail très terne, 
s le genre de Moustiers, et sur lequel il existe en camaïeu 
des armoiries assez nettement dessinées pour qu'elles aient pu 
linées par un vieux père Jésuite du nom de Labat : elles 
ent à Germain Louis marquis de Chauvelin-Criscnoy, Chan- 
rance, mort le 2 avril 1762. 

]ue la présence de ces armoiries sur un plat de Samadet trouvé 
ns une auberge du Béarn, et faisant très probablement partie 
e complet, m'intriguait un peu. Je me suis demandé longtemps 
amadet avait décoré des pièces de faïence aux armes des 
Urisenoy : c'est encore dans les Archives du château de 
[ que j'en ai trouvé l'explication, 

e Roquépine ayant eu à se plaindre des habitants de Samadet 
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si Von avait trouvé a propos de suivre ce décret, ce serait la seule façon 

****** JJ "»—~'r tes incendiaires. J'écriray cependant a M. l'Intendant de 

ver de son costé pour cette découverte et d'user de toutes les 

trouvera légitimes et praticables pour y arriver . Je luy ay 
ndé et leferay encor de chercher de quelle manière ilpouroit 
'nir les habitons qui se sont unis contre vous, jusqu'à ce 
tnoncé les incendiaires. A l'égard des placets dont vous vous 

raison, la pluspart des faits quils contiennent sont sans 
uisqu'il nya aucune preuve que vous ayés fait tuer des 

nya point eu de refus de la part des Juges de StSever de 
■ aux habitons de Samadet ; qu'il résulte de l'information 
■ode que sa femme quil a dit blessée et accouchée a paru dans 
endemain de la rixe avec vos domestiques. Quant aux autres 
oit pas vous imputer l'entreprise de vos gardes chasses pour 

Jean Dupin en vertu d'un décret des eaux et forets, puis- 
pas qu'elle ayt esté faite par vos ordres, mais ces gardes 
t caractère peur exécuter ce décret, Dupin a pu se plaindre 
brise. La rigueur dont l'officier de maréchaussée a usé dans 
nt de quelques habitons, et les sommes qu'il a exigées ne 
<it pas non plus, mais ces particuliers ne sont pas punissables 
ilaint. Un esprit d'équité tous a porté à prendre connaissance 
n de la capital ion pour prévenir des injustices de la part 
quelques louables qu'ayent esté vos vues, il ny aurait pas de 
ier les auteurs des Placets d'en avoir fait un grief, parce 
n'en qualité de Commissaire du Roy qu'il peut estre permis 
nnotssance de cette matière et de la levée de la milice, c'est 

d'ont on se plaint. Il nya rien a dire sur l 'emprisonnement 
■r les insolences qu'il fit lorsqu'on tirait pour la milice, maïs 
■es ajoutèrent a la peine de prison ordonnée par le Commis- 
tettant dans les fers. Si d'un costé on a eu tort de se plaindre 

refusé la nourriture aux voituriers que vous avés employés 
tyancerie, d'un autre caste vous avés exigé des voitures, et il 

que ce sait en vertu d'un droit de corvées, et ce n'est cepen- 

itre que Pan le peut foire. Les habitons pouvaient y trouver 
res par les arrangemens que vous aviés pris, mais devant 
très, la plainte d'y avoir esté forcés ne peut leur estre 
us vayés Monsieur, qu'il serait difficile de punir tes habitons 
tté des placets : il sy est trouvé des faits sur lesquels ils ont 
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pu faire des représentations, et celte voye est toujout 
du Roy : mais il y a a distinguer dans le nombre dt 
nommés Pierre Dumartin et le cadet Dupin ont soll 
ces p lacets, il est prouvé contre eux qu'ils ont compri 
noms et les signatures de plusieurs habitant qui les 
ont refusé de les signer : cest une espèce de faux qui 
et M. l'Itendant sera chargé de punir comme il le 
des deux auteurs de placets pour supposition de nom: 
voudrais de tout mon cœur, Monsieur, vous procure! 
put en quelque façon vous dédommager des soins et 
vous traversent : personne ne prend plus de part que 
vous regarde : et vostre iranquiliié m'est assurémei 
bien qu'avec ces sentimens dont vous ne doutés pas, r 
agréable que de remplir tout ce que vouspouriés souki 
Monsieur, parfaitement. 

Signé : Ch 

Malheureusement, la photographie et la photo t y 
la décoration des pièces de faïence, et la finesse \ 
de quelques-unes. 

La planche V reproduit diverses pièces. Les n' 
longtemps considéré comme des pots 4 eau po 
seraient, paraît-il, tout autre chose. Ces brocs dont 
breux exemplaires auraient été destinés, si l'on en c 
perpétuer le nom d'un certain comte de Clermi 
mariage d'un Condé avec une demoiselle de Nantei 
de Louis XIV et de Madame de Montespan. Clen 
buveur et dépassait souvent les limites permises ; 
cheval sur un tonneau, en tenue fort débraillée, ta 
reuse épouse, en grande toilette, semble tout à fai 
croire, dans l'intérêt de la noblesse d'alors et de « 
jourd'hui, que ceci n'est qu'un conte ; je possède i 
brocs semblables où le Monsieur et la dame ont toi 
plus correctes, et où ils sont vêtus l'un et l'aui 
Louis XV. 



(0 Album de l'Exposition du Arts rétrospectifs (page g: 
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Lo n° 3 P). 5 reproduit un porte-huilier i bateau ajouré, et les physio- 
nomies des deux burettes indiquaient, j'imagine, le contenu de chacune 
d'elles : celle à tête de femme douce et agréable devait contenir l'huile ; 
celle à tête grimaçante devait sans contredit contenir le vinaigre. 

le n° 15 de la PI. IV figure une énorme soupière décorée en 
orne avec le plus grand soin, portant sur le couvercle une anse 
: feuilles et de fruits, et supportée sur un plateau (PI. III fig. a) 
es anses en forme de feuilles. 

viennent des salières (PI IV fig. 3) représentant, soub forme de 
oupe, Vénus et Cupidon, qui ne sont pas sans mérite; — des 
s pour malades (fig. 8) ; — des crachoirs 4 main (fig. 13) ; — des 
es ajourées, destinées à mettre des fruits (PI, V fig. 12), bien 
ment décorées ; — des écuelles à bouillon (Pi. IV fig. 4), les 
lu moyen-âge, rappelant comme forme les pièces d'argenterie 
V, et ayant l'anse du couvercle faite avec des fruits et des fleurs ; 
ncriers (fig. 1 1 PI. IV) avec godet pour l'encre et pour le sable et 
; porte-bougies ; — des bouquetière de diverses formes (PI. IV 
PI. V fig. 2) ; — des sucrières à pondre (PI. IV fig. 12) décorées 
genre de Rouen ; — des sucriers ordinaires (PI. V fig. 9) ; — des 
éjeuner; — des plats à barbe (PI. V fig. 6), au fond desquels soot 
. deux amours ; des vases à pharmacie portant le nom des substan- 
Is renfermaient (PI. V fig. 1) ; de petits sabots qui, d'après une 
1 conservée à Samadet, étaient offerts par les ouvriers aux 
i de la faïencerie (PI. IV fig. 14) ; enfin, pour terminer cette 
ition,qui pourraitêtre bien plus longue, un bénitier (PI. IV fig. 7), 
ocaille, dont l'exécution n'était pas sans présenter quelques 
is. 

Jet fabriquait aussi comme grosses pièces des fontaines, avec 
sques, soit en forme de lyre, celles-ci décorées dans le genre 
i Samadet, soit de forme carrée et de très beau modèle, décorées 
al dans le genre de Moustiers et de Nevers. 
:rtaines pièces de Samadet se retrouvent aussi les traces de 
dh chinoise avec les personnages les plus singuliers et les animaux 
fantastiques, brillant souvent les uns et les autres par la naïveté 
tins, ou rappelant les dessins de Callot et reproduisant parfois les 
âges les plus grotesques, ou les scènes les plus burlesques et les 
taisistes, et d'une incroyable folie (PL I, fig. 1, 7, 9. — PI. II, 
- PI. III, fig. a, 4). 
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Je pourrais m'arrêter ici, car je crois avoir fait connaître tout ce qu'il y 
a d'intéressant au sujet de notre faïencerie de Samadet, mais je ne veux 
pas clore ces quelques pages sans dire un mot d'une autre faïencerie de 
notre pays, dont on retrouve encore quelques pièces, et qui, prises pour 
des pièces de Samadet, en diffèrent absolument : je veux parler de la 
faïencerie de Dorot. 

Au nombre des artistes et ouvriers nivemais, du Broc de Segange (i) 
indique un certain Dorot (Etienne), tourneur en faïence, qui, de son 
mariage avec Marie Nicolas, eut le 14 pluviôse an VIII, un fils Jean. 

Celui-ci vint dans notre pays comme maître ouvrier tourneur en faïence, 
et y épousa, parait-il, la veuve d'un homme qui avait lui-même installé 
une petite faïencerie. 

C'est surtout sous la direction de Dorot que cette fabrique acquit une 
certaine importance. J'ai pu obtenir sur lui quelques renseignements, 
grâce à l'obligeance de mon vieil ami le docteur Alfred Degos, i la 
famille duquel il était alité, et qui les a recueillis de Madame Dorot 
elle-même. 

Dorot s'installa à Dax en 1830 et il occupait de quinze à vingt ouvriers 
venus au début de Nevers et de Vîerzon. Sa fabrique, dont les produits 
s'écoulaient surtout dans le canton d'Amou, a travaillé de i8ao à 1836. 

Dorot n'avait pas, comme à Samadet, la terre à pied d'oeuvre : il en 
retirait une partie de la région de Cambo, une autre partie de Terris. 

A partir de 1836, la fabrication diminua dans de très notables propor- 
tions, et elle fut définitivement arrêtée en 1848 : il ne sortait plus alors 
des fours de Dorot que des pièces insignifiantes. Les bâtiments de la 
faïencerie furent vendus bientôt après a une demoiselle de Laluque, qui 
les détruisit. 

Dorot n'a du reste jamais fabriqué de pièces approchant des belles 
pièces de faïence de Samadet. Les échantillons de sa fabrication qui 
nous restent aujourd'hui, et qui sont décorés surtout dans le genre de 
Marseille, sont des pièces lourdes, épaisses, sans le moindre cachet 



(i) Du Broc de Segange. — La FaUnet, Ut faUncùn «t les imaillturt de 
Ntvtrs. — Nevers, 1863. 
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ujours tcme, un peu teinté, et présente 
i un mot, elles ne ressemblent en rien aux 
. se distinguent très facilement, 
er ici l'existence de cette faïencerie toute 
ien rare sous cette forme pour les objets en 
fig. 5), figure parmi les objets que nous 

Louis SENTEX. 
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Hon époque. Nous avons voulu rechercher ces écri 
arrivé trop tard : ils avaient été brûlés. Nous n'avoi 
cahiers, où il avait réuni, sous forme de tables, les ; 
de la commune, — mariages, naissances et décès, - 
accompagné de quelques réflexions et de quelques 
principales familles de l'endroit. 

A côté du nom du décédé, il mettra la cause de h 
quelque intérêt ; s'il y a eu assassinat, on le compr 
seront plus étendus ; en marge dee mariages, il ind 
heureuse ; après le nom du nouveau-né, il notera 
mort à Austerlitz, mort pendant la retraite de M< 
« Pauvres petits paysans de Gosse, nés pour labc 
chantant la chanson matinale, et que les hasards 
instruments et les victimes de la grande épopée I » 

Ce travail dut, souvent, lui coûter une grande 
auxquelles il t'emprunta en partie existent encore 
excessivement pénible ; ce sont des feuilles déta 
rées. En copiste scrupuleux, il écrira, en marge 
« Ici, il y a un mariage mangé par les rat». » 

Un de ses cahiers commence ainsi : « J'avoue < 
pas d'une grande utilité ; mais je l'ai fait à mome 
de curiosité, et peut-être que ceux qui viendront api 
quelque intérêt. Lorsque je l'ouvre, je me rappelle 
finir, hélas 1 Le chef-d'œuvre visible de la magnifi 
été fait seulement en faveur du petit nombre d'hon 
ont vécu jusqu'à présent, mais aussi pour tous ceu; 
Une infinité de millions d'autres viendront occupe: 
nos ancêtres nous ont cédée et nous pousseront si 
ne restera de nous ni trace, ni vestige, ni -mémoire, 
tout ordonné : l'homme de bien ne fait que l'admire 
sur le point de mourir, loin de désirer une plus long 
de vivre davantage. » 

Ces quelques lignes suffisent pour montrer 
croyant dans cet honnête et laborieux instituteur d 

III 

Il nous a paru intéressant de le suivre pendant l'é 
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chargé de rédiger les délibérations de la municipalité ; 
inna une forme aux procès-verbaux des séances. Nous 
e dire : au moment où il écrirait sur les registres, Lacoste 
peu contrôlé. A voir les signatures d'une calligraphie 
terminent ces délibérations, on demeure convaincu qu'il 
nde dans ses rédactions. Il marcha docilement avec sa 
it pour principal souci de montrer qu'il n'y avait pas de 
îme de tièdes dans sa commune. Grâce à lui, dans nos 
en dessinées les différentes étapes de la révolution ; on 
ups qui se frappaient en haut retentissaient nettement 
reculé. 

en 1790 : on procède à la nomination du maire. Dans la 
aroissiale, nous voyons Lacoste, en qualité de secrétaire. 
Lire, présidant le comice électoral. Les temps sont encore 
ciel commence à se couvrir de nuages. 

1791, la municipalité demande à M. Vives, curé, et 
e, de prêter le serment prescrit ; ils refusent, et la muni- 
m secrétaire, vient demander aux prêtres de vouloir, 
luer leurs fonctions. Cela ne dura pas longtemps, puisque 
t, Lacoste rend compte de l'arrivée, comme curé, du 
me, et du serment prêté par celui-ci. 

aires, les prêtres qui ont refusé de prêter le serment, sont 
ommune ; lui, plus souple, garde sa place de secrétaire. 

1792, son mandat lui est renouvelé ; il se présente devant 
ure « d'être fidèle à la nation et i la loi, de maintenir la 
ilité ou de mourir en les défendant, et d'exercer avec 
: les fonctions civiles et politiques qui pourront lui être 
>re de remplir fidèlement les fonctions de son état. » 

s événements se précipite ; la Terreur arrive et, dans sa 
1 va trouver de solides raisons en faveur du nouvel état 

i, décadi, vingtième jour de pluviôse, l'an deux de la 
çaise, une et indivisible, le Conseil Général de la commune 
ïuni dans le lieu ordinaire de ses séances, en séance 
matin : attendu que les lois et arrêtée tendant à la 
anatisme sont si précises, qu'il est instant de délibérer 
commune, qui porte un nom de fanatisme, soit dénommée 
t d'une manière républicaine, qu'en conséquence, le 
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Conseil général doit prendre séance tenante une dé 
tuer un autre nom à la présente commune. La Ici 
actions héroïques, civiques et filiales du citoyen 
âgé de treize ans, à qui la Constitution nationale a 
du Panthéon français ; il est demandé qu'au nom 
porte la présente commune, celui de Barra lui soit 
Conseil général, considérant que les actions du j< 
dignes du souvenir de tout bon républicain, en ce 
à l'esclavage et qu'il a expiré en rriant : Vive la 
rant que sa tendresse filiale mérite la plus grande ; 
les enfants le prennent pour modèle. Considérant, 
Barra, l'esprit des citoyens de cette commune et 
instruit des vertus de ce jeune héros, s'éveillera e 
exemple ; Arrête, oui l'Agent national, à l'unani 
Ste-Marie que porte la présente commune est supj 
Barra lui est substitué. » 

Faudra-t-il aussi de bons arguments pour insta 
temple de la Raison ? ils ne manqueront pas à Lac 

« Aujourd'hui, dix-neuf ventôse, l'an second de 
indivisible, le Conseil général de la commune de 
Marie, assemblé en séance publique et permanente 
cation du citoyen Pierre Cazabonne, ci-devant en 
en date du 17 courant et considérant que la '. 
florissante, lorsque tous les citoyens professeront L 
la Raison et de la Vérité. Réfléchissant aussi sur 1 
pub'îc, excepté celui de la loi, et reconnaissai 
différents cultes, professés jusqu'ici, n'ont été invei 
fanatisme, la cupidité, le despotisme, etc., etc., do 
jamais su secouer le joug ; mais heureusement ia s 
été mise au jour et le livre de la Raison s'étant 
l'unanimité, ouï l'Agent national faisant tant p 
commettants ; 1* Que l'église de cette commune dei 
dédiée et substituée au temple de la Raison et de l 
fait, par la Municipalité, inventaire de toute p 
existant ; 30 Que tous les signes religieux, royai 
existe dans ledit temple, seront détruits. » 

L'instruction publique est i l'ordre du jour ; 
l'enthousiasme ne sera pas moindre t 
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« Considérant qu'un des devoirs les pluB sacrés pour l'Administration 
est de faire jouir ses administrés des bienfaits des lois, et notamment de 
celle du 23 frimaire, qui rapportera nécessairement tous les fruits qu'on a 
droit d'en attendre : l'Ignorance sera banie du sol de la République et 
l'Esprit des Républicains en général, trop longtemps englobé dans la 
matière, reluira des rayons que la Raison et la Vérité y feront éclore ; 
Considérant aussi que cette loi est une de celles dictée par la plus saine 
morale ; attendu qu'elle tend à illuminer les jeunes plantes, qui sous 
l'ancien régime seraient indubitablement restées dans l'ânerie, et auraient 
marché aveuglément sous le joug despotique que nos ancêtres n'avaient 
su que nous procurer, etc., etc. > 

Nous nous plaisons à le répéter, parmi les notables de la commune, il 
ne se trouve aucune personnalité influente, aucun farouche révolution- 
naire qui impose ses volontés aux timides ; pas un meneur, pas même un 
bavard, pour inspirer les audacieuses et pittoresques figures qui émaillent 
ces rédactions. Tout le monde se tait, écoute et laisse passer l'orage, 
tandis que Lacoste en note les phases, aussi poétiquement qu'il le peut. 

Mais le 9 thermidor survient ; la réaction commence. La même plume 
fait paisiblement machine arrière, et pour cela trouve encore d'excellents 
motifs : 

« Du 30 nivôse, an trois de la République française une et indivisible, 
la municipalité de Barra, ci-devant Sainte-Marie, réunie en séance 
publique permanente : Vu la délibération du Conseil général de la dite 
commune, du 20 pluviôse dernier, portant que la présente commune ne 
portera plus le nom de Sainte-Marie, et que celui de Barra lui demeurera 
substitué ; vu aussi le troisième rapport sur le vandalisme par Grégoire, 
du 24 frimaire dernier, imprimé et envoyé aux autorités constituées par 
ordre de la Convention nationale ; Considérant que le Conseil général de 
la commune ne supprima le nom de Sainte-Marie à la dite commune, et 
ne lui substitua le nom de Barra que parce que la terreur s'était emparée 
de tous les esprits, et que sous prétexte de fanatisme, il fallait banir de la 
république tout ce qui y avait attrait, comme si les noms propres, sous 
quelque dénomination qu'ils puissent être, pouvaient porter aucune 
atteinte aux intérêts de la République ; Considérant que si ces change- 
ments de noms étaient tolérés, il en résulterait, qu'à chaque instant, ils 
auraient lieu, ne fut-ce que par goût de la nouveauté, et que de là s'en 
suivrait la plus grande confusion dans les actes civils et dans l'histoire. 
La municipalité a décidé, oui l'Agent national, que la présente commune 
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ne portera plus le nom de Barra, et qu'elle reprendra dès ce jour celui de 
Sainte-Marie, qu'elle a toujours porté et qu'elle n'aurait jamais dû 
quitter. » 

La réaction continue et le régent met à descendre le même entrain 
qu'il parait avoir mis à monter. 

Nous passons, sans nous attarder, sur le retour du curé qu'il salue de 
belles périodes ; sur le Consulat qu'il chante avec allégresse, et il rédige 
bientôt, pour le nouvel Empereur, l'adresse suivante : 

« Béni soit ce jour remarquable, où nous pouvons enfin, à l'abri de 
l'influence et de l'oppreBsion, émettre notre dernier vœu pour l'éternelle 
consolidation de l'Etat. Régnez, Napoléon, sur le trône impérial que 
vient de vous ériger la reconnaissance de la nation dont vous avez fait 
cesser les calamités. Comme vous régnez sur les cœurs de tous les 
Français, régnez de même sur leurs personnes. Régnez avec la dignité, 
l'éclat et tous les attributs qui conviennent au premier Empire du monde. 
Régnez à jamais, vous et les vôtres. Que le sénatus-consulte organique 
du 28 floréal soit la base d'une éternelle Constitution. Des intrigants, des 
assassins n'oseront plus nourrir dans leur cœur, le criminel espoir de voir 
la chute de l'Empereur entraîner la chute de l'Empire. 

Les têtes couronnées verront leur trône affermi par l'établissement de 
celui que vous occupez. Vous serez, désormais, le modèle que les rois se 
proposeront. Votre Majesté, en rendant son peuple heureux, se couvrira 
de gloire et nous pénétrera d'admiration et de gratitude. » 

Plus tard, le roi de Rome ne sera pas oublié, et, dans l'enthousiasme 
général, notre annaliste rend compte des fêtes données en honneur de 
l'héritier du trône : c En même temps, écrit-il, des cris de : vivent leur 
majesté ! se confondaient dans les airs ; les enfants surtout se pressaient 
tellement qu'ils embarrassaient le passage ; leur joie était une 
ivresse. » 

S'il est des esprits inquiets et chagrins qui sont toujours de l'oj 
Lacoste n'était point de ceux-là, aussi son attachement violent à 
ne devait pas durer pins longtemps que ce régime. L'Emperei 
pas encore à. l'Ile d'Elbe, que le régent s'écrie, toujours l'esprit 

« Nos consciences sont dégagées ; nous sommes, enfin, libres 
les élans de nos âmes trop longtemps comprimées ; le temps est 
chacun peut s'exprimer sans crainte. Si le Ciel s'est complu i 
rendre qu'une justice tardive, ce n'a été, sans doute, que po 
noua faire sentir le prix du don miraculeux qu'il nous fait en c< 
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nous remettant l'Auguste Famille qui en est l'objet et que nous n'aurions 
jamais dû perdre. Le monarque tant de fois désiré par tous les Français. 
Louis XVIII, se présente à nous, non comme le conquérant du Royaume, 
qui lui appartient, mais il vient au contraire s'en saisir, comme un père 
tendre qui ne prononce à ses enfants que des paroles de bonté. Déjà 
nous ressentons les heureux effets de sa loyauté. 

Faisons les vœux les plus ardents pour sa conservation et sa prospé- 
~" "'" " ' "oi! Vive le Roil Vive le Roi ! » 

me feuille, il inscrit, les accompagnant de commentaires 
:s, le serment au roi qui arrive pour repartir et le serment 
îi revient, « comme un soleil radieux, après les ténèbres 
iuit, » 

ge suivante, on voit revenir Louis XVIII et avec joie le 
ihaite un règne long et prospère, après tant d'angoisses, 
ui rapporte le cœur de la France hier parti avec lui. » 
t, Lacoste et la France prirent un repos bien gagné. 

IV 

it-être tenté de reprocher à notre écrivain un manque 
ctions. Mais l'exemple, à ce moment, ne venait-il pas de 
n pas un farouche jacobin, tour à tour plat ministre de 
ambassadeur de la Restauration ? 

qualités qu'on ne lui déniera pas : la prudence et la 
nna son adhésion aux faits accomplis, qu'il accueillit avec 
à, alors que cette liberté n'était qu'une extrême servitude ; 
jorités qui acceptent les révolutions, toujours faites par 

t-être comme lui, beaucoup qui vécurent pendant la même 
e et qui eurent l'heur de ne point connaître ni l'exil, ni la 
s pour la plupart, ils eurent la bonne fortune de ne point 
it, les traces de leurs évolutions. 

aujourd'hui, qui se félicitent d'avoir toujours été fermes 
i, il saurait répondre qu'ils devraient plutôt se féliciter de 
encontre des circonstances pour mettre cette fermeté À 

, ce n'était pas le scepticisme qui guidait le vieux régent ; 
issée, il se trouva qu'il n'avait point changé et qu'il avait 
s sentiments de sa jeunesse. 11 dit, non sans mélancolie, à 
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L'ANCIEN COLLEGE DE DA 



NOTES ET DOCUMENTS 



CHAPITRE i* 
Lb Collège jusqu'à l'arrivée des Barnabites 

Origines de ï 'enseignement à Dax. — Fondation du Collège. — 
difficiles. — Personnel des professeurs. — Leurs traitent 
Règlement du Collège. — Difficulté du recrutement des ri& 
Démarches infructueuses auprès des Doctrinaires de Toulouse. 

«E tous les anciens collèges de Gascogne (i), celui de E 
1 peu près le seul qui n'ait encore trouvé son histo. 
présente étude n'a pas la prétention de combler cette 
elle vise seulement à mettre au jour quelques docum 
peuvent jeter un peu de lumière sur le passé d'un collège oublié 
et à préparer des matériaux pour son historien futur. 

A quelle époque se fonda-t-il à Dax des écoles ou des ins 
vouées à l'enseignement ? On ne saurait le dire. On peut croire 



(I) Citons entre autres V Histoire du collège de Guyenne, par M. E. 
(Bordeaux, in-8°, 1874). Une notice historique sur le collège d'Auch a par 
Revue de Gascogne, t. XIV, 0, 339, 341, 479. Il a été publié dans la me 
(t. XXVI, 81, xxvii, 20, 115, etc.) une étude do M. J. Gardérc sur Le c 
Condont. L'abbé J. Bonhomme a écrit une Histoire du collège d'Ait 
extrait de cette même revue ; dans le Bulletin de la Société de Borda, M . 
nous a donné Le collège de Saint'Sevcr avant 1J01 (18^4, p. 63 et s 
récemment (1BS9), VHtstoire du collège d* Rayonne a fourni à M. Drevii 
d'une thexe pour le doctorat es-lettre* (Agen, in-8», 1889). 
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prescriptions des conciles relatives aux écoles et que les exemples donnés 
ailleurs ne restèrent pas sans effets sur les Darquois du moyen âge. Une 
ville pourvue d'un aussi nombreux clergé dès 1420 le clergé de la 
cathédrale comprend plus de 80 chanoines ou prébendes (1), — administrée 
par des magistrats municipaux revêtus d'importantes attributions judi- 
ciaires et, à ce titre, obligés de savoir lire le texte du Coulumier et des 
Etablissements, avait dû, semble-t-il, assurer de bonne heure À ses 
habitants des moyens d'instruction. 

Nous savons de science sûre qu'en 1431 il y avait à Dax des écoles de 
grammaire (2). Cependant, quand on sait jusqu'où le moyen âge poussa, 
à Dax comme ailleurs, la manie de la réglementation, on est grandement 
étonné que ni le Coulumier, ni les Etablissements de Dax, ni les Consti- 
tutions synodales (3) de ses Evoques ne contiennent la moindre allusion 
à ces écoles. On est donc assez porté à croire que pendant toute une 
période qui s'étend jusqu'au XVI* siècle, l'enseignement fut très long- 
temps abandonné à l'initiative individuelle et considéré comme une 
affaire d'ordre strictement privé. On apprenait à lire de ceux qui savaient, 
prêtres ou laïques, comme on apprenait à coudre ou à labourer. 

Avec le goût et le progrès des lettres qui furent les fruits de la Renais- 
sance, l'insuffisance d'un tel mode d'enseignement dut éclater aux yeux 
de tous. L'exemple et peut-être la crainte de ce qui se faisait à Lescar 
et à Orthez (4) (alors du diocèse de Dax), où Marguerite d'Angoulême, la 
sœur de François I' F , et Jeanne d'Albret, sa fille, venaient de fonder un 
collège, bientôt confié à des maîtres protestants, durent particulièrement 
stimuler le clergé Dacquois. C'est sans doute sous l'empire de ces senti- 
ments divers qu'un collège fut fondé à Dax. 

A quelle époque eut lieu cette fondation? Deux textes vont nous 
l'apprendre. Dans la minute d'une délibération « des gens du conseil de 
Dax 9, il est assuré que « le collège de Dax est un des plus anciens de 



(1) C'est le chiffre fourni par une supplique adressée < 
clergé de Dax, chez P. Denifle, La Désolation des Eglise: 

(2) Dans les Arch. munie, de Dax. GG 28, se trouve un contrat du 2* avril 1431 
où figure un Guilkermus de Aximanx regens scolas gram[m)aticts in civitate 
Aquensi. 

(3) Cf. l'abbé A. Degert : Constitutions synodales de l'ancien diocèse de Dax, 
iu-8» (Dax, Labèque, 1B0S). 

(4) Sur ce collège, on peut voir H. Barthéty, l'Ancien collège de Lescar et set 
transformations, Pau, 1872. — J. Coudirolle, Etude sur l'Académie d'Orthee, 
Orthez, 1885. — L. Batcave, L'Instruction publique à Orthts, Pau, 189Ô. 
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tous ceux de la Basse-Guyenne, puisqu'il y a 150 ans qu'il est établi (1) ». 
La première difficulté que soulève ce texte, c'est qu'il n'est pas daté ; 
mais il est asssz facile de retrouver son âge. En se transportant au 
registre de la municipalité qui nous donne année par année le nom des 
magistrats Dacquois, on voit que les maire, sous-maire, jurât» et syndic 
qui figurent en tête de notre minute sortt exactement en fonctions en 
1668 (2) A s'en tenir rigoureusement aux termes de notre minute, l'ancien 
collège de Dax remonterait donc à 151S. 

Mais ici surgit une nouvelle difficulté. Peut-on croire que ces gens du 
conseil qui ne savaient pas au juste en quelle année les Barnabïtes 
avaient pris la direction du collège (3) fussent mieux instruits sur la 
date exacte de sa fondation ? Est-il croyable d'ailleurs que Dax ait eu 
son coflège avant Bordeaux, où le fameux collège de Guyenne ne fut 
fondé qu'en 1533 ? La durée de 150 ans assignée au collège de Dax en 
1668 est donc purement approximative. 

Un second texte va nous aider à préciser ces calculs par trop flottants. 
Il nous est fourni par une notice sur Dax, due à un Dacquois du nom 
d'André de la Serre et publiée par feu M. Tamizey de Larroque (4), On 
y lit : « Depuis peu de temps, on a dressé et bien basty un beau collège 
où la jeunesse de ladite ville et pays d'alentour est bien instruite en 
bonnes lettres » Cette pièce non plus n'est pas datée, mais elle peut 
l'être avec assez de précision. Il y est question de Charles IX (1560-1574}, 
« le roi... à présent régnant (5)»... D'autre part, Jeanne d'Albret était 
morte au moment où écrivait l'auteur (6), et cette mort survint en juin 
157;. C'est donc entre 1572 et 1574 que dut écrire André de la Serre. On 
a donc grande chance de ne se tromper guère en faisant fonder vers 
1560 ce collège qui en 1573 était dressé et bâti « depuis peu de temps ». 
Cette indication furtïve d'André de la Serre est de nature à donner 



(i) Voir a l'Appendire, document n» vi. 

(2) V' notamment BB, 4. f» 53. 

(3) Dans le document n' VI, la date de l'année a été laissée en blanc. 

{4) Dans ses Documente inédits pour servir à l'histoire de la ville de Dax (Paris, 
s. d.), p. 56 et s. 

15) « Le roi Charles IX a prisent régnant y ayant fait son entrée en 1567 », 
Documents inidits, p. 55. 

(6) « La feue Rey ne de Navarre le favsoit nourrir », est-il dît d'un enfant 
monstrueux, « encore vivant en 1568 >, ibid., p. 61. 
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bonne idée de l'état matériel et moral du collège naissant, mais c'est, 
hélas ! tout ce que nous en Bavons pour le moment. 

Aussi bien venait-il au monde dans une heure assez peu favorable aux 
études. Les dissensions religieuses qui déchiraient la France eurent à 
Dax de déplorables répercussions. La Saint-Barthélémy y fit quatorze 
victimes et parmi elles nous trouvons « Laurent de la Marque, homme de 
bien et régent public (t) », dit un rapport envoyé au Parlement de 
Bordeaux. Bientôt même, les guerres de religion vinrent désoler le pays 
et le réduire à la misère (2). Quelques années plus tard, Messire de 
Poyanne, gouverneur de Dax, écrivait à Henri III (i i oct. 1585) : « Votre 
ville a esté battue de tant de misères depuis cinq mois qu'il ne lui reste 
plus que l'ombre et la mémoire de ce qu'elle a esté... nos escholes et 
l'instruction de la jeunesse a cessé (3) ». Il est trop probable que le 
collège était compris dans ces écoles ainsi fermées. 

Avec le règne réparateur d'Henri IV, les beaux jours revinrent et le 
collège put rouvrir ses portes. Les archives municipales nous ont conservé 
le procès-verbal (4) d'une installation des régents du collège en 1612. Ce 
nous est une occasion d'étudier ce qu'était le personnel enseignant de 
ce collège dans cette première période de son histoire. 

Pendant toute cette époque, il comprend trois régents, et jusqu'à 
l'établissement des Barnabites, en 1631, ce nombre ne sera pas dépassé. 
En 1612, l'un d'eux porte le titre de premier régent, les deux autres sont 
qualifiés de second et de troisième régent, « tenant et occupant la 
troisième classe ». 

Ces maîtres étaient-ils clercs ou laïques ? Nous ne le voyons guère 
pour les trois* De Jacques de Beauregard, le premier des régents, nous 
savons qu'il sera en 1624 curé d'une paroisse voisine de Dax (5), mais 
l'infortuné Laurent de la Marque dont il a été question ci-dessus semble 
bien avoir été laïque et nous verrons ci-après des régents pris indistinc- 



(i) Une note ■ sur la Saint- Barthélémy à Dax » en a été publiée par M. 
Tamiiey de Larroque dans la Remit de Gascogne, 1873, p. 346. 
(a) Cf. dans les -mêmes Documents inédits, la lettre de Poyanne, citée ci-après. 

(3) Tamizey de Larroque, Doc. inédits, p. 3a. 

(4) Voir ci-après Document n* I. 

(5) Il figure avec le titre de curé de Terris (aujourd'hui dans te canton de Dax), 
dans un document d'une étude notariale de Dax. Petite Revue d'Aire et de Dax, 
t. m, p. 363. 
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traient parmi les clercs ou les laïques (i). Ceux-ci ont été appelés pour 
exercer leurs charges * par la court de céans », c'est-à-dire par le corps 
municipal. Ils reçoivent, est-il dit, « les mêmes gages et honneurs » que 
leurs prédécesseurs, a. savoir le premier régent 300 livres, le deuxième 
300, le troisième 150 qui devaient leur être payées, par quartier, par le 
trésorier de la ville et celui du chapitre. D'après un document (2) qu'on 
lira ci-après, la cotisation du chapitre s'élevait à la somme de 150 livres 
en 1631, en vertu d'une transaction ancienne. On peut donc croire que 
dès cette année 1612, il en était de même et que dés lors le chapitre 
concourait pour un quart environ à parfaire les « gages » des régents. Le 
reste de la dépense était à la charge de la ville. 

Le collège comprenait donc trois classes. Sur le contenu du programme 
de l'enseignement, sur l'objet des études et les méthodes employées, nous 
sommes réduits aux maigres renseignements que nous fournit « l'ordre et 
règlement du collège » dressé par les maires et jurais de 1623. 

Malheureusement cette pièce, qui ouvre la série conservée des registres 
delà jurade de Dax (3), est mutilée au début. On y peut voir cependant 
comme deux grandes catégories de règlements. Les premiers ont trait 
plus particulièrement à l'éducation religieuse des élèves, les seconds à 
leur instruction proprement dite. L'assistance aux offices pour les fêtes 
et dimanches de l'année, tes exercices religieux, la discipline scolaire, les 
examens d'entrée, la durée des classes, les moyens d'exciter l'émulation, 
etc. , font l'objet de prescriptions détaillées, dont il est inutile de donner 
l'analyse ; on en trouvera le texte ci après. 

Tel fut le régime appliqué au collège jusqu'en 1631. Les régents s'y 
succédaient choisis par la municipalité avec toutes les garanties possibles 
de science et de moralité. Mais il semble bien que leur recrutement 
laissait à désirer. En 1627, le conseil est appelé à s'occuper « de l'ordre 
et de la discipline qu'il convient d'établir au collège » ; le « principal » 
Denis Rousset est appelé « en la chambre du conseil » pour s'entendre 
exhorter à faire mieux son devoir « qu'il n'a fait par le passé {4)». 
Quant au second régent, lit-on ci-après, « toute l'assemblée trouve qu'il 

(ij Le collège se compose de 6 régents dont 3 laïques ou ecclésiastiques, lit-on 
dans un document des Archives nationales, S. 7483 relatif au collège de Dax 
pour une époque, il est vrai, beaucoup plus récente. 

(a) V. document n° VU. — {3) V. document n* II. 

(1) Nous lisons dans le proccs-verbal du conseil municipal du 3 novembre 1627 : 

■ Par le sieur Deseat «cindicq a este proposé qu'il a indiet cette assemblée 
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est inexpérimenté en sa charge et qu'il doit être remplacé par le 
précepteur d'un bourgeois de la ville, s'il veut accepter la régence ». Je 
ne sais si ce remplacement produisit de bons résultats, mais il parait bien 
que les admonestations municipales restèrent sans effet sur le principal 
Denis Rousset ou du moins furent peu de son goût. Toujours est-il qu'il 
déposa sacliarge de premier régent ; il fallut lui donner un successeur (i). 
Un sieur Sevry, de passage à Dax, avait fait des offres qu'on n'avait pas 
acceptées alors, parce qu'on ne croyait pas la vacance du principal aussi 
imminente. On en fut quitte pour courir après lui. On le rattrapa à Saint- 
Sever, où il s'était rendu, toujours en quête sans doute de quelque 
Bituadon scolaire. Quand il eut montré qu'il avait « été receu advocat en 
la cour du parlement de Paris m et eut assuré « qu'il avait hanté le 
barreau, et y avait plaidé durant huit ou dix ans » les délégués du corps 
municipal Dacquois se déclarèrent * contents et satisfaits dudict Sevry » 
et procédèrent à son installation. 

Dieu nous garùe de médire des avocats d'alors, mais il sera bien permis 
de penser que le barreau, même antérieur à celui que nous dépeint Racine 
dans les Plaideurs, n'était pas la meilleure des préparations pour les 
directeurs de collèges. Et encore it semble qu'on fut très heureux de' 
trouver cet avocat en rupture de barre. 

H n'y a pas à se le dissimuler, la grande pierre d'achoppement pour ces 
collèges de petite ville, c'était toujours le recrutement du personnel 
enseignant. Ces régents de passage, qui couraient ainsi de ville en ville, 
offrant leurs services au plus offrant et dernier enchérisseur, ne présen- 
taient, on le pense bien, que d'insuffisantes garanties de moralité, de 
dignité et de savoir professionnel. 

On comprend que la ville de Dax se soit préoccupée de bonne heure 
de mettre un terme à cette instabilité et à cette insuffisance trop avérée. 
Des démarches étaient faites dès 1626 auprès du père Vigier, provincial 
des Hères de fa Doctrine chrétienne de Toulouse. Cette congrégation 



pour délibérer sur quelques joints principaux... le troisième sur l'ordre et disci- 
pline qu'il convient establir au collège de la présente ville... 

Pour te regard du collège que M rt Denis Rousset, principal du collège, sera 
appelé en la chambre du conseil pour être exhorté à faire mieux son debvoir pour 
l'instruction de la jeunesse qu'il n'a fait par le passé et que le régent second que 
toute l'assemblée a prononcé inexpérimenté en sa charge sera changé et le 
précepteur des enfants du sic m 1 de lossis mis en sa place s'il veut accepter la 
régence de la seconde place «. Arch. de Dax, BB I, f° 78. 

(i) Document n° VU 
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vouée à l'enseignement venait de se fonder en France, il y avait à peiné 
une trentaine d'années ; elle possédait déjà dans notre Gascogne le collège 
deGimont(i) (diocèse de Lombez). Le Maire et les jurats de Dax 
adressèrent donc au Père Vigier, le troisième supérieur de l'ordre, la 
lettre (2) que voici : 

< Monsieur et révérant père. Le désir que nous avons d'eslever la jeu 
noatre ville et la faire instruire non seul lement aux bonnes lettres, mais m< 
aux bonnes mœurs nous a portés à prier Monsieur Martiae, cons* r au sié 
dial de ceste ville qui s'en va de par de la, de vous prier de nos part! 
faire la faveur de nous envoyer quelques ungs de vostre sossiété pour ! 
chez nous et dans nostre ville ; c'est le commun souhait de tous nos ) 
Mesme Monsieur de Poyanne notre gouverneur et Monsieur nostre év< 
le désirent avec passion Nous vous supplions de n'esconduire point noi 
req[u£]te, et s'il vous plaie t nous espendre ceste faveur nous vous offre 
tous ceux qu'il vous plaira nous envoyer tout ce qui est de nos com 
tascherons de vous accueillir avec tout l'honneur et le contentement q 
pouvez espérer de ceux qui s'avoueront tousiours, Monsieur, vos très hu 
affectueux serviteurs. 

Les Maire et juratz de la ville de Dax. s 

Pour des raisons que nous ignorons, le P. Vigier ne donna pas 
a cette demande. . 

CHAPITRE II 
Le Collège sous les Barnabites 

Contrat d'engagement des Barnabites. — Leur installation au Co. 
Difficultés avec la municipalité. — Période d'apogée. — E 
financiers. — La décadence, ses causes. — Programme et metfu 
seignement : la rhétorique du P. C aaalon, la philosophie du P. 

— Les « exercices littéraires ». — Pensionnat. — Le petit sé\ 

— Etat des revenus vers 1763. - Situation en 1389. — 
législatives de l'Assemblée nationale. — Fin du collège. 
Toutes les offres généreuses de la municipalité dacquoise 



(1) V. R. Dubord. L'instruction publique à Gimont, dans la Revue de 
1877, p. 109. 

(2) Elle se trouve dans les Registres de la municipalité, Archives 
BBl, f" 55, V, avec ce titre : Lettre escripte au révirant père Viguier, t 
des Pères de la doctrine chrétienne à Tholose, le second de jutng mil 

(3) Mesme, comme ici plus bas, vient du latin maxime et veut dire surt 

(4) L'évéque de Dax était alors Philibert du Sault, qui occupait le sié 
1623. Nous le retrouverons ci -âpre*. 
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ssantes étaient donc restées sans résultat. Mais elles furent 
I ans plus tard auprès de la congrégation des Barnabites 
ivec plein succès. 

le corps municipal ne fut pas seul à prendre l'initiative de 
:s. L'évêque de Dax, Philibert du Sault, le gouverneur de la 
1 de Poyanne, le sénéchal des Landes, Henri de Poyanne, 
surs efforts aux siens. Les Barnabites auxquels ils s'adres- 
nt pas d'ailleurs inconnus dans la province. Appelés d'abord 
aient depuis vingt ans à Lescar (i), où ils dirigeaient le 
: même avec le supérieur de ce collège que l'affaire de leur 
Dax fut négociée et les engagements contractés. 
•ambule mis en tête du contrat qui les contient, l'évêque, le 
t les officiers municipaux nous exposent tout au long et les 
ont portés i établir ce collège et les espérances qu'ils 
du établissement (2). Certes, si on avait quelque reproche à 
ne serait pas d'apprécier insuffisamment l'importance de 
it, ni d'avoir marchandé leur estime au collège qu'ils 
:es considérations générales, retenons uniquement ce qui a 
le l'ancien collège. On voit qu'il a perdu toute la confiance 
it que de Dax même et des environs on -envoie les enfants 
n. 

ivelle organisation qui s'élabore ici, les trois régents, recrutés 
niblement, doivent céder la place à un personnel, qui ne 
1 moins de huit professeurs, à savoir « les régens des cinq 
anités », les deux « lecteurs en philosophie » et le préfet, 
aux frais de premier établissement et d'entretien de ce 
itivement considérable, il est promis aux Barnabites une 
modique. L'évêque s'engage à unir au collège un ou 
ifices dont le revenu s'élèverait, tous frais déduits, jusqu'à 
le mille livres. La ville faisait abandon des revenus appar- 
l'ancien collège. Ils atteignaient à peine sept cents livres, 
ion ouverte entre les bourgeois de Dax produisit une somme 
livres dont les intérêts devaient être payés annuellement 



[■constances et les conditions de leur venue en Béarn, on peut lire 
î Barnabites en Béarn, en cours de publication depub le mois de 
tttdct histor, »t rel. du dioc. d* Bayannu. 
isnt n» iv. 
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mue Barnabites, après qu'on en aurait défalque ce qui serait n 
pour l'achat d'une maison et l'aménagement d'une chapelle. 

Comment fut dispose le local où s'installa le collège, nous ne 
pas au juste. Il est sûr cependant que dès leur arrivée à Dax, les B 
ou Paulistea, comme on les appelait aussi, occupèrent remplacent 
se trouvaient encore au moment de la Révolution. Leur collège 
effet sur le « plan de la ville de Dax » en 1638, dit plan de 
reproduit dans le Bulletin de la Société de Borda (1). On y acc< 
la rue appelée autrefois rue du Collège, et depuis la Révoiutio 
Barnabites. Une autre «vue de la ville de Dax en 1707, d'à 
estampe de la bibliothèque nationale >, également reproduite 
même Bulletin (2), ne laisse guère entrevoir que le clocher du ce 

Mais un document de 1690 nous apprend qu'à cette date le col 
situé dans un enclos où se trouvaient une église, un appartem 
les religieux, un autre pour les classes avec un petit jardin (3). 

Le bâtiment sera agrandi non sans difficulté (4) quelques \ 
plus tard (5). Cependant, à cette date, il ne comprend pi 
d'internat ou, comme on disait alors, de pensionat. L'usage de 
n'existait pas en ce temps ; les élèves étrangers à la ville se 
chez les habitants. Dans le contrat que nous venons d'analyse 
pat davantage question de rétributions scolaires i fournir par 1< 
Celles-ci sont même expressément exclues par la clause qui inl 
religieux « de demander pour le présent ni pour l'avenir autre* 
plus ample entretien ni mois ou présents (6) ». 



(1) Par MM. Dufourcet et G. Camiade, année 1890 (Aquitaine hii 
monumentale, plan IV), p. 68. — (a) Ibid., plan VI, p. 127. 

S 3) Il y a de plus un appentis servant d'écurie acquis en 1666. Arch 
et, Domaine S. 3654 : Articles de la déclaration du collège des Bas 
Dax faîte le 7 janvier i6ço par le P. Dam Germain, supérieur dudit « 
signale là comme appartenant encore au collège : 1* & Saint-Vincent-d 
une maison avec jardin et un champ acquis par Philibert du Sault, 
livres en 1636 ; 3* un petit moulin dans la paroisse de Cambran conjoii 
par moitié avec les hospices de la ville a cause du prieuré du Saint- 
au collège ; 3* une petite pièce de terre englobée dans les terres appa 
même prieuré dans la paroisse d'Yioise, appelée à la Bartouille, acquis 

(4) V. document n* vm. 

(5) Dès lors, il comprit A peu près l'emplacement occupé aujourd'l 
Palais de Justice et l'école communale de allés qui lui est contfgttt. 

<«)V. 
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iitions portées au contrat du g juillet 1631 furent tout d'abord 

fidèlement exécutées de part et d'autre. L'évêque de Dax se 
icher au collège renaissant une importante paroisse de son 
es le 18 juillet 1631, il prononçait l'union de la cure de Sabres 

des Barnabites. Le prieuré du Saint-Esprit y fut adjoint aussi 
jitié de ses revenus avec la cure de Cambran, ce qui, déduction 
.cquit de quelques fondations, devait produire les mille livres 
Les Barnabites, de leur côté, se rendirent à Dax au temps 

amenèrent le nombre de régents dont on était convenu. La 
it un accueil des plus favorables ; les exercices scolaires devin- 
ât de véritables fêtes publiques. Le Conseil municipal s'offusqua 
l'y être point convié officiellement et il rappela assez durement 
ibites qu'il entendait toujours garder « l'intendance et la 
lu collège (1) *. Mais ceux-ci purent donner des explications 
ent les ombrageuses susceptibilités de « la cour» et dès lors 
tions tombèrent assez vite. 

ce fut au chapitre, puis au corps municipal, que les Barnabites 
•clamer l'observation des promesses à eux faites en ce qui 
; leurs engagements et émoluments (2). Pour comble d'embar- 
e de Sabres leur fut disputée par des ecclésiastiques qui 
à l'impétrer en cour de Rome et furent sur le point de se 
e en possession, grâce au visa que des évêques voisins leur 
it, selon te droit canonique alors en vigueur, sur le refus de 
: Dax. II fallut en 1651 un arrêt du conseil du roi pour défendre 
•ites contre les entreprises d'un Michel Brostrar qui se disait 
bres (3). Quelques années plus tard (1689), des difficultés de 
-e leur étaient suscitées par les prétentions d'un sieur de 
n qui, lui aussi, méconnaissait le droit des Barnabites sur la 
bres et ses revenus et se la faisait conférer malgré eux {4}. 
es reprises, l'intendant fut amené à intervenir par les plaintes 
.biles. En 1668, il chargea son subdélégué des Larmes de 

la visite du collège. Cette visite fut même annoncée en des 
i donnaient des inquiétudes pour l'existence du collège. Le 
icipal s'émut, il rédigea une adresse au roi pour lui montrer 



tient n° V. — (a) Archives (non inventoriées) du tribunal de Dax. 
nat., S. 3634. —(4) Arc», mun. de Dax, GG38, exploit original. 
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combien l'existence d'un collège était nécessaire à Dax (i). Cette très 
curieuse supplique, qu'on lira plus loin,- produisit sans doute bon effet, 
puisque la ville garda son collège et le vit prospérer de jour en jour. 

C'est du moins dans cette période qui s'étend de 1660 à 1690 que 
l'établissement des Barnabites atteignit son apogée. De l'aveu même 
d'un membre de la municipalité dacquoise qui ne leur était que médiocre- 
ment sympathique, le collège réunissait à cette époque « environ deux ou 
trois cents écoliers chaque année (2) ». 

Si brillante qu'elle fut, cette prospérité morale n'eut point pour résultat 
une égale prospérité matérielle. Dès 1689, les Barnabites {3) devaient 
rappeler la municipalité au respect du contrat de 1631 ; les mille livres 
de revenus ecclésiastiques qu'on leur avait promises venaient depuis 
trois ans d'être réduites à six cent quatre-vingts ; la municipalité, de son 
côté, avait, sur l'ordre de l'intendant, suspendu le paiement de son 
allocation ; quant à la rente des sept mille livres données par les particu- 
liers, les Barnabites avaient toutes les peines du monde à en tirer deux 
cents livres En conséquence, ils sommèrent la municipalité, par voie 
judiciaire, de faire honneur à ses engagements, en menaçant de résilier 
eux-mêmes le contrat de 1631 et de « licencier les régeus qui vaquent 
aux leçons publiques soit dans les classes des humanités, soit dans celle 
de philosophie », s'il ne leur était pas donné satisfaction. La municipalité 
s'attacha dans sa réponse à dégager sa responsabilité dans les événe- 
ments qui faisaient l'objet des plaintes des Barnabites. Comme ceux-ci, 
d'autre part, ne mirent pas à exécution leurs menaces, on est bien en 
droit de conclure qu'il leur fut donné quelque satisfaction plus solide. 

Mais il leur fallut bientôt revenir à la charge, cette fois auprès de 
l'intendant. 

Celui-ci manifestait l'intention de soumettre les biens du collège aux 
4 droits de nouveaux acquêts et d'amortissement ». A cette occasion, le 
supérieur des Barnabites, Dom Germain, dut lui faire d'humbles remon- 
trances ; il lui traça de la situation matérielle et des revenus du collège 
un tableau où il était aisé de voir que le contrat de 1631 leur laissait 
toujours bien des déconvenues : « Le seigneur évêque aurait promis, 



(1) V. Document n" IX. — (a) Voir Doc. n" VI. 
(3) Voyez à l 'appendice te Document n° Vlll. 
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était-il dit dans ce mémoire, d'unir des bénéfices au susdit collège jusqu'à 
la concurrence de mille livres de rente. Et quelques personnes aisées se 
i A faire en leur particulier quelques rentes annuelles qui 
lomme d'environ trois cens livres, et comme il est arrivé 
sdits particuliers ou leurs héritiers devenaient insolvables 
ont esté obligés de prendre des biens tonds en payement 
dant de beaucoup leur juste valeur et pour se réparer 
s ont fait de leur revenu par l'insolvabilité d'autres 
:stablissement des vicaires perpétuels depuis quelques 
iits bénéfices unis audit collège », les Barnabites avaient 
.que» fondations de messe et de mission et ils avaient 

des biens fonds à titre onéreux au plus haut prix qu'il a 
iteur de leur présenter dans un temps et dans un pays où 
tissement étaient inconnus ». 11 résultait de tout cela 
«s ne recevaient pour leur enseignement, leurs missions 
as qu'une rétribution des plus modiques, « si modique 

peut-être sans exemple dans la province, puisqu'il est 
tat présent dudit collège lesdits religieux au nombre de 
ilument nécessaires pour leurs fonctions ne jouissent pas 
en et pour toutes leurs charges de plus de quinze cent 
' avoir accepté de bonne foi ces biens fonds à si haut 
charges si considérables lesd. religieux étaient condam- 
xmr raison d'iceux, ils seraient obligés, sous le bon 
l'abandonner lesd. biens, de discontinuer absolument 

(i)». 

ant, ils se retournèrent de nouveau vers les jurats, 
nauvais payeurs; en 1694, ils présentent à Jacques 
iller du roi et syndic de la municipalité, une requête 
irsés des pensions arriérées que leur doit la ville depuis 



•éitérées avaient dû finir par triompher du i 
ipuissance des jurats et de l'intendant ; car en 1708, les 
;nt à agrandir leur collège et ils demandent i la munici- 
ne petite place à celles qu'Us ont eux-mêmes achetées (3). 



3634. Mémoire à l'intendant Bazin do Béions. 
t n* vm. — (3) V. DoeuBMM* »•■*. 
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Cet agrandissement ou embellissement du collège n'était pu cependant 
commandé, comme on pourrait le croire, par la nécessité de faire face à 
quelque nouvelle affluence d'élèves. Bien au contraire ; il semblait plutôt 
conseillé aux Barnabites par le souci de retenir le peu qui leur restait 
Vers le commencement du dix-huitième siècle, le nombre des élèves se 
maintenait encore à deux cents ; mais vers 1708, il était descendu à une 
cinquantaine (1) et ce nombre allait toujours décroissant. Vers 1750, il ne 
sera plus que de trente ou quarante. 

Les causes de cette diminution sont nombreuses. Le passage fréquent 
des troupes qui traversaient la contrée pour se rendre en Espagne (2) ou 
en revenir et surtout le terrible hiver de 1709 ruinèrent pour quelques 
années le pays. Un peu plus tard, les querelles Jansénistes s'envenimèrent 
assez brusquement et l'adhésion notoire des Barnabites aux principes 
de la secte réprouvée par la grande majorité des catholiques dut singuliè- 
rement diminuer la confiance des familles (3) ; bref, à l'époque où fut 
rédigé le mémoire cité plus haut, la modicité des revenus avait forcé 
tes Barnabites « à ne fournir qu'un seul régent de philosophie, à exiger 
les mois des escholiers des trois dernières classes pour fournir à la 
subsistance des régents desdites classes, les Barnabites n'étant pas en 
état de donner des honoraires assez forts » ; « ils exigèrent aussi, ajoute 
le même mémoire, que chaque escolier donnerait chaque année vingt sols 
pour l'entretien des classes (4) ». 

Toutes ces mesures n'étaient pas faites pour enrayer le mouvement de 
désaffection dont souffrait le collège. Il n'en est pas moins curieux de 
connaître l'explication que les Barnabites donnaient de cette désaffection 
et les mesures qu'ils proposaient pour la faire cesser. A les entendre, 
l'abandon du collège de Dax provient de la multiplicité des collèges 
établis depuis peu dans la province et ailleurs, « où l'esprit de nouveauté 
attire des écoliers et qui d'ailleurs se trouvent souvent forcés de les 



(1) V. Document n> vi. D'après un état de la situation du collège de la villa de 
Dax, Arch. nat., S. 3624, présenté en 1763, il est cependant dit qu'il n'y a pas 
encore trente ans on y en voyait environ 300. La diminution aurait-elle été 
arrêtée un moment, ou faudrait-il voir dans ce chiffre l'exagération intéressée 
d'une mémoire un peu infidèle F Depuis ce temps-la, ajoute, il est vrai, notre 
mémoire, le nombre en est fort diminué, et ai considérablement, que depuis 
quatre ou cinq ans, il est réduit à 30 ou 40 écoliers. 

(3) Cf. notre Uistoirs des JZviqutt de Dax (Paris, 1903), p. 375, 380, 38g. 

(3) V. ci-aprèa Doc., a' vui. — (4) Arch . nat. S. 36*4- 
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fréquenter par des personnes d'autorité qui cherchent à agrandir ces 
nouveaux établissements au préjudice des anciens les plus solides et 
même des Universités ». Dans les villes voisines où il n'y a point de 
collèges, il y a d'ailleurs des particuliers qui sans aucune autorité 
tiennent des classes d'humanités où les jeunes perdent entièrement leur 
temps. Enfin, même à Dax, * quoique sous les yeux des magistrats, 
certains religieux osent attirer dans leurs monastères, pour y étudier, des 
écholiers qui après être allés chez eux pendant deux ou trois ans, se 
trouvent n'avoir rien fait et sont au commencement. Mais qu'on mette 
les choses dans le premier état, qu'on supprime les collèges établis 
depuis peu dans les lieux obscurs ; qu'on ne laisse pas à des mercenaires 
répandus dans les villes et à la campagne l'entière liberté de s'ingérer 
dans l'enseignement public de la jeunesse ; qu'on ne violente pas les 
parents sur le choix de collèges et dans peu de temps le collège de Dax 
acquerra ta célébrité qu'il a eue autrefois par le nombre. L'émulation 
renaîtra parmi les écholiers et les Régents n'auront que plus d'ardeur 
pour former des sujets utiles à l'Eglise et a l'Etat (i) ». 

Des mesures proposées, on ne pouvait qu'attendre une efficacité 
certaine. Evidemment, si les collèges des environs, tels que ceux de 
Bayonne, de Saint-Sever, de Mont -de-Marsan ou autres avaient été 
fermés, si l'enseignement était interdit à tout particulier à 20 lieues à la 
ronde, il y avait grande chance que le collège de Dax rattrapât sa 
clientèle. Seulement ces procédés, mis en avant avec une candeur enfan- 
tine, avaient le double tort de tenir aussi peu compte de la liberté des 
parents que des intérêts des villes dont on menaçait les collèges. Naturel- 
lement, les pouvoirs publics firent ta sourde oreille et le collège de Dax 
continua de vivre de sa vie actuelle. Vie paisible et amoindrie qui n'a 
presque plus laissé de traces dans les registres municipaux du XVIII' 
siècle. En dehors d'une demande relative à l'agrandissement du collège, 
combattue d'abord par le procureur du Roi, puis finalement accueillie (2), 
nous n'y avons plus trouvé qu'une protestation contre l'abus des vacances 
trop fréquemment accordées aux élèves, à la suite de leurs sollicitations 
indiscrètes auprès des grands, et la mention d'un paiement annuel de 
400 livres au collège et porté, par anticipation de 10 ans, en 1788 à 4000 
pour faire face à des réparations effectuées {3). 



1 Arch. nat. S 3624- — (a) V. Document n 
(3) Arch. municîp. de Dax, BB. 40, p. 4. 
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Sur l'enseignement tel qu'il était donné par les Barnabites, sur son 
objet et sa méthode, nous avons assez peu de renseignements. Nous 
croyons cependant en savoir assez pour pouvoir affirmer qu'il fut à Dax 
ce qu'il était partout ailleurs, à cette époque, exclusivement littéraire 
et étroitement humaniste. L'enseignement des bel les- lettres, avec le 
cortège de ses exercices bien connus, y tient a peu près toute la place et 
la rhétorique et la philosophie en forment le couronnement obligé. Dans 
cette première classe, le professeur dictait son cours que l'élève transcri- 
vait religieusement et récitait sans doute mot à mot. Nous avons pu 
retrouver le manuel d'un de ces cours tel qu'il fut dicté en 1721 en notre 
collège par le Père Cazalon et recueilli par un élève du nom d'Etienne 
Balanqué qui vécut longtemps à Capbreton (1). 

Le professeur prend dans sa préface l'engagement d'être aussi court 
que possible et de suivre un ordre réellement utile (2). Cela ne l'empècbe 
pas de consacrer 128 pages d'un cahier de 0,20 cent, de long sur 0,18 de 
large, à ces « exercitationes rhetoricae et disputativae (3) », car il ne 
faut pas l'ignorer, le traité est rédigé en latin. Les questions gravement 
débatues par la rhétorique d'alors y défilent tour à tour ; c'est ainsi qu'on 
discute successivement de natura et proprietatibus rhetoricet, de nomine 
et divisione rhetorices ; de verbis illustribus, de verbis consonantibus, 
de verbis gravibus, du affectibus,..de tropis... defiguris, utrum rhetorica 
sit scientia... an rhetorica sit sçientia, an speculativa, etc., etc. 

Le tout est traité en façon démonstrative et dans chaque exercitatio 
revient à peu près invariablement le probatur 1* auctoritate Tullii, • 
2* Rations, 3° Experientia et le Solvuntur objectiones. 

De temps à autre, cependant, la réalité présente vient imprimer sa 
marque sur cet exposé morne et archaïque. A côté des exemples de 



(0 II en était originaire et y avait été exilé à cause de s> 
C'est à cette circonstance que nous devons de le connaître, 
croyons-nous, que s'occupent les Nouvelles ecclésiastiques, 1782, p. 41 . Son titre 
de « confesseur de la vérité » lui vaut en effet une longue et louangeuse mention 
dans ce journal . On voit là qu'à la révocation de la lettre de cachet qui le tenait 
en exil depuis 15 ans, il refusa de profiter de la liberté qui lui était rendue et 
mourut à Capbreton. Nous devons a M. l'abbé J.-B. Gabarra la communication 
de ce cahier. 

(2) « Brevitatem quam maximam huneque ordinem qui utilitalem afferat me 
servaturum polliceor ». 

(3) Le vrai titre est Rhetorica positiva et ditputativa a Pâtre Castillan Bamabita 
dietata anno Domini iyai in cotlegio Aquensi, pertinet ad me Stephanum Balan- 
qué clericum. 
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figures ou ' de procédés de rhétorique empruntés pour la plupart aux 

auteurs anciens, il s'en présente un bon nombre tirés des plus beaux vers 

de Corneille, de Molière ou de Racine. Parfois même, l'auteur étend ses 

comparaisons ou ses appréciations de Démosthène ou de Cicéron à 

saint Jean ChryBOStome, à saint Ambroise ou à saint Augustin et même, 

iuvait passer alors pour une extrême hardiesse, jusqu'aux 

rs contemporains ou morts depuis peu. On peut ainsi lire chez 

assages comme celui-ci : « Quid potest (i) vel praeclarius 

ficentius legi quam memoratae illae orationes Chrisostomi, 

etc.,atque, ut recentiores recenseamus, Burdalei, Massiloni (a), 

[uorum eloquentia prope angelica videtur ? » 

Suivre,) A. DËGERT. 



. — 2) Masslllon était encore en vie ; il ne mourra qu'en 1749. 
it du Père de La Rue, le jésuite bien connu par son édition de Virgile 
sermons qui avaient quelques succès venaient d'être publiés en 17 19 ; 
11725. 
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CLARISSES DE DAX 



HISTOIRE ET STATISTIQUE 



I. - ORIGINE 

Lest aux Clarisses mêmes que nous allons demander l'origine de 
r établissement. Elles déclarent donc au fisc alors comme 
aujourd'hui rapace (17 février 1690) :* Qu'elles sont établies 
« audit lieu de S. Vincent de Xaiates avant l'année mil deux 
« cent trente. En effect, leur couvent est un des anciens de l'ordre, qui 
4 néanmoins a esté détruit par deux diverses fois, l'une par les ennemis 
€ de l'état, et l'autre par un accident funeste qui causa la mortalité de 
* toutes les religieuses qui étoient de ce tems là, jusques à ce qu'elles 
« furent rétablies par l'ordre de l'évoque du présent diocèse, qui par 
« charité ordonna et leur permit des questes 4 raison de leur pauvreté, 
c sy bien que dans le tems de ces deux accidens, et par l'imprudence des 
c sïndicqs, leurs tiltres et établissement se sont écartés » (i). 

Ce texte si précieux ne contredit pas d'ailleurs les prétentions de leurs 
voisines de Bevries qui déclarent aussi, vers la même époque, dans une 
requête également inédite : a Ste Claire étant décédée le 1 1 août 1253... 
c canonisée en 1255, en suite de quoi Gaston de Moncade... et NaMathe, 
s comtesse de Bigorre, son épouse, pour fonder un couvent dudit ordre 
« Ste Claire, achetèrent en mai 1256, de Guillaume de Gaubert, fils de 



(ij Etude Dax. — Darracq, Daillenc, w*. 
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« Na Gaston de Beyrîes, le château et seigneurie dudit Beyries, qui en 
€ commencèrent dès lors à peupler des filles dudit ordre... et comme 
« lesdites religieuses commencèrent à se peupler la susdite année 1256, 
« un an après la susdite canonization, elles peuvent 4 juste titre se 
« qualifier filles aînées de Ste Claire » (1). 

Quoi qu'il en soit, j'observerai à propos de nos Clarisses que la règle, 
composée par S. François, ne fut approuvée qu'en 1247 par Innocent IV. 
Il est bien douteux que Dax eut alors déjà quelques « pauvres dames de 
« S. Damien ». Noua disons Dax, el non S. Vincent-de-Xaintes ; car 
c'est encore une erreur d'attribuer à S. Vincent-de-Xaintes un couvent 
primitif qui n'existait et ne (ut fondé qu'à Oax. 11 était situé tout près de 
la porte Notre-Dame, probablement sur les terrains occupés depuis par 
le bastion Ste Marguerite, où se trouvent aujourd'hui les Thermes (2). 

On semble avoir ignoré jusqu'à présent la haute ancienneté de ce 
monastère. De même que la Gallia Ckristiana, M. Dompnier, du moins 
dans ce qui a été imprimé de lui, est profondément muet sur l'existence 
même de ce couvent. Seul, M. Dufourcet écrit : < Le testament de 
« l'évêque Guillaume-Arnaud de Poulevant établit qu'il avait été fondé 
« par la famille de ce prélat avant 1340 » (3). La maison de Poyloaut (et 
non Poulevant) a-t-elle contribué à la fondation de ce monastère, c'est 
bien possible; mais nous ne l'admettons que sous bénéfice d'inventaire, 
d'autant que le testament de Raymond-Arnaud (et non Guillaume- 
Arnaud) de Poyloaut, évêque élu par le chapitre, mais non consacré, ce 
testament, dis-je, a échappé jusqu'à présent à toutes les recherches. 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que notre couvent est mentionné pour la 
première fois le a8 décembre 1 283 , jour où le Roi d'Angleterre, Edouard I, 
accorda aux Sœurs de Ste Claire de Dax une prise d'eau à la source de 
Bernet. 

Ce texte important est ainsi conçu : 

« Volentes graciant et elemosinam nostram facere in hac parte, conce- 
c dimus... sororibus ordinis sancte Clare, sub nostro dominio.apud Aquis 
« degentibus, quod possint de aqua fontis vocati de Berneto ducere et 
c recipere apud domum suam quantum eisdem sororibus placuerit et 
« expedire videbitur pro eisdem in domo predicta, salvo alias jure nostro 
<l et quolibet alieao » (4). 



(1) Arcliiv. de Mme de Poy, de Renung. 

(3) Dufourcet : Les Landes et Us Landais, p. 171. — (3) Les Landes, p. 173. 

(4) Râles Gascons, 11-310, n* 776. 
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Trois ans plus tard (3 mars 1286), Dame Gensac Lambert, vicomtesse 
de Tartas, ouvrait la série des bienfaiteurs testataires en donnant < 20 
sols a les sors de Sente Clare Dax », suivie par son fils Arnaud- Raymond, 
qui lègue « a las sors menudes Dax 50 sols de rnorlans » — 31 mars 
131 2 — (1) et par son petit-fils Guitard, qui laisse également « a les sos 
menudas Dax cent ssos tomes » (2). 

Au XIV* siècle, les legs affluent, même en dehors du diocèse, puîsqu'à 
Mon t-de- Marsan même, Marguerite, vicomtesse de Béarn et de Marsan, 
ne crut pas mieux faire que de se recommander à leurs pieux suffrages : 
€ Item lego sororibus de Aqujs quingenta solidos morlanorutn... rogans 
« eas amore Dei quod in die obitus mei pro remedio anime mee et 
« meorum solépne anniversarium célèbrent omni anno. » — 12 avril 
I3>8 (3)- 

II. - HISTOIRE 

Voila tout ce que nous savons sur l'origine et les premières manifes- 
tations de ce couvent. Quand on n'a eu à sa disposition, pour tous reliefs 
d'archives, que de maigres documents des XVII' et XVIII* siècles 
trouvés au petit bonheur dans quelques études notariales dont les plus 
vieux dossiers ne remontent pas au delà de 1660, il faut s'attendre à une 
rare pauvreté d'informations. Voilà pourquoi nous ignorons parfaitement 
l'année précise, même le siècle où arrivèrent les deux destructions qui 
avaient frappé si fort l'imagination des Clarisses de 1690. A que) accident 
funeste font-elles allusion ? est-ce à un incendie, un écroulement de 
bâtisse, un empoisonnement général, ou la peste ? Nous en sommes 
réduits aux conjectures, et force nous est de prêter l'oreille à cette 
allégation de M. Dufourcet : « fin 1523, les besoins de la défense obligè- 
« rent Haubardin de Luxembourg à ordonner la démolition de cette 
« maison. Elles se transportèrent alors dans l'établissement actuel des 
« Dominicaines » (4). 

C'est donc au XVI* siècle que les Clarisses furent obligées de quitter 
Dax pour s'établir à St-Vincent-de-Xaintes. Dans tous les cas, au début 
du XVI* siècle, elles étaient encore à Dax, puisque le 29 août 1505, Noble 
Jouyne de Talance, veuve de Jean de Béarn, seigneur de Hontanx, lègue 
« a les soos Dacqs très escuts » (5) ; et au début du XVII* siècle, elles 



(i) Archiv. des B.-P. - E 325. — (a) Ibid., E. ai. - (3) Ibid,, E. 396. 
14) La Landis, p. 272. — (5) Archiv. des Landes, H. 8. 
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étaient à St-Vinceot-de-Xaintes, puisqu'en 1615, Marguerite de Caunègre, 
demoiselle de Magescq, déclare à ses parents qu'elle * a faict veu de 
« chasteté, et resollu à se mettre promptement pour ceat efFaict dans le- 
< couvent des religieuses Saincte Claire Sainct Vincena de Xaînctes lès 
« la ville Dax » (i). 

Grâce i la pénurie de documents, nous n'avons d'intéressant, au point 
de vue purement historique et narratif, que les épisodes du Jansénisme 
et les cancana des chroniqueurs désoeuvrés. 

à la louange des Clarisse! qu'elles n'ont pas versé 
du moins que les Ursulines, et l'on peut croire que 
recteurs, généralement ennemis de la secte, n'ont 
es maintenir dana les vraies traditions de la foi 
lus mentionne-t-on, vers 1738, une appelante « la 
sn religion sœur de Sainte-Agnès » (2). Nous y 
1 Mesplès, ou sœur S. Louis, dont il nous faut 
histoire. Ce qui nous permettra d'aventure de 
r un intérieur de communauté religieuse au XVIII* 

ns d'Ursule de Mesplès ne transpira pas au dehors 
es supérieurs en profitèrent pour tâcher de faire 
eureuse égarée qu'elle faisait fausse route. Mais 
Itement proverbial des Jansénistes, surtout des 
1 fort, si bien que le parti finit par s'en apercevoir, 
claie. 

airent donc le parlement de Bordeaux, et dénoncè- 
epuis l'an 1730, la dame de Mesplès, religieuse 
Ste-Ciaire... vit séparée des autres... tant pour les 
l'assistance aux offices que pour les autres fonctions 
et que cette séparation s'étend jusqu'à la participa- 
3e Pénitence et d'Eucharistie, sans que l'on sache 
t pour quel motif on uze envers elle d'une rigueur 

m, l'avocat-général, favorable aux jansénistes, 
judiciaire, et une descente en règle (35 septembre 



"aunègre, de Magescq. 
Bvêj. de Dax, p. 390. 
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Docile à cette abusive injonction,' Jacques-François de Borda, pi 
au présidial, flanqué de son greffier ordinaire et de l'huissier e 
Bosbof, arrive au couvent à 8 heures du matin, le 6 octobre, sonne 
au parloir de l'abbesse, fait lire sa commission, requiert la corar. 
immédiate de la sœur S. Louis, et commence l'interrogatoire. 

Quel âge ? 

— Soixante deux ans. 

Depuis quand avez-vous pris l'habit ? 

— Depuis le 20 août 1712. 

Etes-vous appelée et assistez-vous aux assemblées et au chapit 
communauté, y délibérez-vous, et y avez-vous voix active et pas; 

— Je suis exclue des assemblées où l'on délibère but le tempoi 
maison, ainsi que des chapitres, et je suis privée de toute voix ac 
passive. 

Pouvez-vous converser avec les religieuses et autres personni 
maison? 

— Oui. 

Mangez-vous au réfectoire avec les autres religieuses. 

— Oui, a ma place. 
Pouvez-vous aller au parloir ? 

— L'usage du parloir m'est interdit : cependant les Cordelieri 
rieurs de la maison, ont permis à mes frères et sœurs de me 
parloir. 

Pouvez-vous écrire et recevoir des lettres ? 

— Non, sauf à mes parents. 

Assistez-vous aux lectures pieuses et autres exercices spiril 
l'intérieur t 

— J'assiste aux lectures de la communauté, mais excepté les 
d'avant et d'après les repas, je suis exclue de toutes celles qu: 
dans l'intérieur. 

Assistez-vous aux offices divins dans le , chœur et avec le 
religieuses ? 

— Je suis exclue de l'assistance au chœur avec les autres reli 
tant pour les offices divins que pour les méditations et sermons. 

Vous n'assistez doue point aux offices divins ? 

— Dans le couvent, il y a deux chœurs, l'un en haut, l'autre 
j'assiste dans celui des deux où la communauté ne se trouve pas. 

Participez-vous aux sacrements de Pénitence et d'Eucharistie ? 
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— J'en suis privée. 
Depuis quand ? 

— Je suis exclue de la Pénitence et de l'Eucharistie depuis le mois de 
décembre 1730, et les autres privations sont venues successivement de 
173041739. 

Pour quel motif ? 

— Les Cordelière, supérieurs de la maison, exigèrent de moi, en 1729, 

1 de la bulle Unigenitus. Je leur répondis que j'étais « parfai- 
imise à toutes les décisions de l'Egtîze ; mais je ne croyois 
<oir accepter ladite bulle. » 

it venus les ordres qui vous ont séparée des sacrements ? 
>, le F. Galan, gardien des Cordeliers de Bayonne, en qualité 

ire de la Congrégation de la province, vint au couvent, et fit 
à moi qu'à trois autres religieuses d'un arrêt rendu par le 
1 la province, qui nous interdisait l'usage des sacrements de 

d'Eucharistie, ainsi que la liberté d'aller au parloir, 
in vous en latssa-t-il copie ? 

irdre avez-vous été privée des voix active et passive ? 

[, le P. Conacq, alors provincial des Cordeliers, étant venu 

élections du couvent, me priva des voix active et passive 
éfense verbale. 

rdre avez-vous été privée de l'assistance du choeur? 
), le même P. Conacq, provincial en visite, dit auxreligieu- 
e voulait point. 

rdre avez-vous été privée d'écrire et de recevoir des lettres ? 
ense verbale du P. Conacq. 

js jamais tenté auprès de vos supérieurs d'être délivrée de 
>n? 

ues qui suivit immédiatement la lecture faite du décret 
crivis au provincial des Cordeliers pour lui demander la 
e remplir mon devoir pascal, ce qu'il me refusa. Depuis lors, 
^ue des provinciaux viennent et que j'ai pu les voir, j'ai fait 

d'instances, mais inutilement. Enfin, l'hiver dernier, ayant 
es religieuses d'Orléans avaient été remises en liberté de 
ix sacrements, j'ai écrit au provincial pour lui demander la 

et voici sa réponse : 
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c Madame, 

« Les embarras dans lesquels je me trouve journclle 
« pas encore fini, ne m'ont point permis de répondre 
c lettres... Le bras du Seigneur n'est pas raccourci, sa 
« regarde d'œil favorable; souteaés-vous dans les b 
« que vous me manifestés, j'en suisédiffïé; vous me 

* porté à voua donner toutes les consolations qui pour 
« moy dans le tems de ma visite qui n'est poiot él< 
« convaincre du profond respect avec lequel j'ai 
« Madame, votre très humble et très obéissant servi ttu 

« Fr. Aragon, ministre provincial. 
« A Bordeaux, ce 14* mars 1758, » 

II vint, en effet, en Avril, et il me dit : € Je ne puis 
participation « des principaux religieux de la province, 
« et vous répondrai en août. » 

Et comme il ne répondait pas, je lui rappelai sa proi 
alors : 

« Madame, 

« La question que vous m'avés fait l'honneur de me 
« écrit, sott de vive voix, n'avoit point échappé à m 

* arrivée dans cette ville annonce mon départ pour 
« Rouergue ; mes occupations sont par conséquent tri 
« cependant trouvé le temps et le moment pour confé: 
« que vous attendez ; on a répondu que le seul dé fi ni toi 
« pacientés donc, Madame ; le Seigneur daignera vous 

« A Toulouzc, ce 22 août 1738. F. Aragon. > 

Quand doit avoir lieu ce définitoire î 

— je ne sais d'autre assemblée que le chapitre d'avri 
Et plus ne fut interrogée. 

A l'abbesse, Elisabeth de Parcabe, le magistrat pc 
tions intéressantes : 

La Sœur S. Louis peut-elle converser avec les aut 
leurs chambres ? 

— Elle peut converser et les recevoir dans sa chaml 
défendu d'entrer chez les autres. 
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Eat-elle ainsi traitée pour quelque dérèglement dans sa conduite, ou 
défaut de régularité, ou inobservance du règlement ? 

— Non, il n'y a aucun reproche à lui faire à cet endroit. 
Mais alors pourquoi la traite-t-on ainsi ? 

— Parce qu'elle refuse d'accepter la bulle, et c'est pourquoi elle a été 
exclue de la voix active et passive en 173t. « Quelques années après, 
« quelques religieuses de la maison ayant témoigné quelque répugnance 

4 à prier avec lad. sœur, et la chose étant parvenue au provincial ' 
« d'alors », il lui interdit l'assistance aux prières de la communauté. Plus_ 
tard, le P. Lambert, autre provincial, lui défendit d'aller dans les 
chambres des autres. 

L'état où elle est réduite lui attire-t-elle des insultes ou des mauvais 
traitements des personnes de la maison ? 

— Elle est traitée avec encore plus d'attention et d'égard que les 
autres. 

L'interrogatoire de 5 autres religieuses nous apprend en sus qu'en 1730 
toutes les religieuses acceptèrent la bulle, sauf quatre, et que les supé- 
rieurs recommandaient toujours aux abbeases d'avoir « pour elle toute la 
« charité et tous les égards possibles, et d'engager la communauté i en 
« avoir de semblables. » 

Pour corser l'accusation, qui semblait insuffisante, on fit comparaître 
Jean-Louis de Borda, seigneur de Josse et Gourbie, lequel donna ce 
précieux renseignement : 

En 1743, dit-il, la Duchesse de Rochechouard, de passage à Dax, 
désira vivement voir la sœur S. Louis. On lui répondit : « Ce n'est pas 
possible. » Mais comme elle insistait, M. de Borda-Josse alla quérir le 
gardien des Cordeliers, qui se trouva absent. Le P. Foulon vint et 
répondit à la duchesse : « Il ne m'est pas permis de vous laisser voir cette 
soeur. » — Vous la connaissez ? - Oui, je la connais pour une personne 
très respectable par son rang et par sa naissance. — Eh ! bien, moi je 
suis de la maison de Beauvau qui a fondé plusieurs maisons de l'ordre 
de S. François ; je représente le chef de cette maison, et comme telle j'ai 
le droit d'entrer dans tous les monastères. — Je n'ai rien i opposer à 
cette raison, continua le Père. Je vais de ce pas au couvent tout disposer 
pour votre visite. 

La duchesse entra donc au parloir ; mais le P. Foulon lui dit : « Vous 
verrez la Sœur S. Louis : seulement je dois être présent a la visite avec 
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deux religieuse! de la maison. » La condition acceptée, la duchesse parla 
quelque temps avec la Sœur Janséniste, tandis que le Père se tenait A 
l'écart dans un coin du parloir (i). 

J'ignore l'issue de cette enquête, et je suppose que le tapage qu'on 
aurait voulu créer autour de cette affaire ne fut ni long ni bruyant. 
L'incompétence des tribunaux était trop évidente, l'entêtement dogmati- 
que ne ressortissant que des cours diocésaines. Ursule de Mesplèa 
perse ver a-t-e Ile jusqu'à la fin dans l'hérésie ? C'est probable. Mais en 
l'absence de tout document positif, il est aussi permis de croire que les 
égards et la patiente longanimité des Cordeliers et des Clarisse» vinrent 
à bout de cette âme blessée et la ramenèrent dans la bonne voie. 

L'épreuve révolutionnaire n'ébranla pas davantage leur inviolable 
fidélité. Toutes les religieuses restèrent fermes, sauf une, Marie Lenoble, 
qui se maria à Parentis (3). 

On vendit les métairies à divers acquéreurs nationaux ; le monastère 
en 1793 fut transformé en hôpital militaire, en même temps que le collège 
actuel, et Jean-Baptiste Thore, nommé médecin en chef de ces deux 
hôpitaux (3). L'Empire attribua le jardin de Ste Claire à la sénatorerie de 
Pau (4), et annexa le couvent A l'hospice civil de Tartas (1806-1818). Peu 
après, on installa pour l'épuration du bitume une usine qui fonctionnait 
encore en 1863, quand les Dominicaines de Nay en prirent possession 
après achat et y installèrent leur superbe couvent (5). 

H1. - PERSONNEL 

Jetons maintenant un coup d'oeil d'ensemble sur le personnel du 
couvent, et gardons-nous de prêter plus d'attention qu'il ne faut i une 
mauvaise langue du XVIII* siècle qui s'oublie jusqu'à dire : 

« Franciscaines Urbanistes près la ville de Dax, 1740. 

« Revenu : 8074 livres. Les dépenses et charges excèdent parfois les 
€ revenus. Dettes courantes : 2000 livres. Dettes actives : 5000 livres. 
« Dettes passives : 1000 livres au denier vingt. 

« La communauté est composée de 77 personnes, dont 37 religieuses 



(1) Arcfaiv. du Tribunal de Dax. — (1) Lége, JUvolut., 1-97. 

(3) Rtv. d* Barda, 1S90 10S. — (4) Jour*, du Landtt, n« du 3 octobre 1813 . 

(S) Momgr. d* S. Vinctnt d* Xaintu, Archiv. du G* Sémln. d'Aire. 
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« de chœur, une novice, 8 religieuses converses, une prétendante, 30 
c pensionnaires. 

« Cette communauté est une ressource précieuse pour la ville de Dax 

« et les environs, où il y a beaucoup de filles ; mais la règle est fort mal 

« observée ; les pensionnaires y vivent dans une grande liberté ; les 

* MrlniVq ne désemplissent point de moines de plusieurs espèces et de 

s. L'évêque en a souvent averti les supérieures, mais inutile- 

I y a dans cette communauté une religieuse appelante fort 

e ; l'abbesse ne vaut pas grand chose à ce sujet. 

cette communauté, chacun travaille pour son profit ; cette 

té, contraire au vœu de pauvreté, est la 'ruine des maisons 

ses plus riches, surtout si on y joint la mauvaise administration 

lie l'évêque n'a pas le droit de remédier. 

>esse est triennale et élective. Ces religieuses sont soumises aux 
;rs, suivant la règle mitigée par Urbain IV, ne reconnoissant 
juridiction de l'évêque, et se prétendant exemptes. Le provincial 
deliers les visite, et les religieuses gouvernent, 
que les confesseurs ordinaires et extraordinaires de ces sortes de 
> croiront n'avoir pas besoin de la permission de leur évêque 
nfesser et diriger les religieuses et les pensionnaires, on n'y 
oint ni ordre ni discipline. 

n'ont pas de Lettres- Patentes, et elles disent n'être pas dans le 
1 avoir, leur monastère ayant été établi dans le quinzième 

(■>• 

agérer plus qu'il ne convient ce plaidoyer pro domo episcopali, 
\\\& certains détails piquants sont vraisemblables, mais ne 
incent pas, bien s'en faut, l'immensité des services, des mérites 
;rtus monastiques des pieuses disciples de Ste Claire et de 
is. 

iore pas, en effet, que les Clarissea embrassèrent de bonne 
tgle de S. François d'Assise, avec d'autres austérités particu- 
;s vivaient d'aumônes, sans pouvoir rien posséder, même en 
elles jeûnaient toute l'année, marchaient nu-pieds et observaient 
ience rigoureuse. Cet ordre s'étant bientôt considérablement 
le pape Urbain IV crut devoir mitiger la sévérité de leur 

vTdïi G* Séminaire d'Ain, Mm. do l'abbé Ug«. Cf. Degert, op. oit. , 
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règle, en leur permettant de posséder et en les dispensant de mendi» 
c'est de là que vint le nom d'Urbanistes appliqué aux anciennes 
menudes » de Dax qui adoptèrent la nouvelle observance 

L'ordre hiérarchique était admirablement suivi : les religieuses < 
soumises à l'abbesse, l'abbesse au Provincial des Frères-Mineur 
tard Cordeliers), le Provincial au Général, et tout l'ordre au S. P 
au Cardinal protecteur. 

Quant aux bonnes œuvres et aux bienfaits, elles savaient les ré] 
au delà même de leur sphère d'influence, puisque 4 Madame Mai 
« Lafite, abbesse du couvent Saîncte Claire des religieuses Dacqs 
« enrollée en la congrégation de Nostre-Dame de Goudosse 1 
« septiesme jour du moys d'aoust 1621, et donné de présent, tani 
« l'ornement de l'imaige de la saincte Vierge que pour l'authe 
« chesne, de l'ambre bleu, et ung paire de corporaulx pour serv 
* autel » (1). 

(A) Abbesse 

Si nous entrons dans quelques détails plus précis, plus Dicquoit 
ainsi dire, nous observons qu'abbesses et religieuses apparti 
généralement à la noblesse ou du moins à la meilleure bourgeoisie 

Malheureusement, il est assez difficile d'identifier le nom de l 
avec le nom de religion, du moins chez les notaires des XVII* et '. 
siècles, les Beuls que nous ayons pu consulter. Les Clarisses por 
elles leur nom de famille ? Au moyen âge, oui, s'il faut raisonr 
analogie avec les Clarisses de Mon t-de- Marsan. Mais dès la si 
moitié du XVII* siècle, le nom religieux prédomine et se continue j 
la Révolution. Prenons pour exemple l'acte du 22 décembre 1662 t 
verrons le nom complet composé d'un prénom, de la particule, et c 
d'un saint ou d'une sainte ou d'un mystère de foi. Comparurent 
devant le notaire : Marguerite de S. Michel, abbesse, Jeanne 
Michel, vicaire, Françoise de S. Esprit, Jacquette de La Croix, Jca 
S. Basile, Suzanne de la Passion, Etiennette de Notre Dame, Sera 
de Casléjà, Isabeau de S. Louis, discrètes, Marguerite du Ca 
Catherine de Ste Claire, Etiennette de S. Antoine, Hélène de S. i 
tin, Françoise de S. François, Madeleine de S. Bernardin, Jean 
S. Jean, Marie de Ste Agnès, Marie de S. Paul, Marie de S, C 



(1) Archiv. du presbytère da Soupro***. 
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Catherine de S. Dominique, Jeanne de l'Ascension, IsabeaudeS. Martin, 

'—•—**- -*e S. Adrien, Clarissea (i). 

remarqué qu'une seule a son prénom suivi de son nom de 
raphique de Castéjà ; mais c'est une exception, hélas ! très 

ires plus pressés ne leur donnent qu'un nom de saint tout 

exemple, le 6 juillet 1696, où l'on voit défiler : Sœur de Jésus, 

rd, Ste Claire, Sœur de la Passion, Sœur Séraphique, S. 

sur du S. Sacrement, S. Ambroise, S. Félix, Sœur des 

:c. 

ril 1769, c'est encore plus expéditif : « S. Basile, abbesse, S. 

aire, S. Charles, boursière. » 

ix qualificatifs qui précèdent le nom, on lit tantôt € vénérables 

tantôt « sœurs », tantôt, mais plus rarement « vénérables et 

ïs mères sœurs », tantôt encore « mère » ou « Madame ». 

délibérations, on n'omet jamais de nommer l'abbesse la 
uis la vicaire et la boursière. Les autres religieuses sont 
>ar le nom de discrètes. Mais dans les actes notariés, toutes ne 
ce nom, et l'on distingue entre les discrètes et celles qui n'ont 
Hnination particulière, comme si les premières étaient plue 
ou plus consultées que les suivantes. Le nom de « profisses » 
iployé au XVIH* siècle; mais rarement. 

res arrivaient ordinairement au titre d'abbesse, laquelle était 
triennale comme on l'a dît. La boursière exerçait les mêmes 
1e la procuratrice des Ursulines ou que nos modernes écono- 
laler, comme une exception, la sœur S. Bonaventure (1696- 
>rte à la fois les titres de vicaire et boursière. Le cumul est 
tour être mentionné. 

(B) Religieuses de chœur 

îptons 35 religieuses de cheeur en 1664, 30 en 1680, 43 en 
lentement (eu 1690), elles sont au nombre de cinquante 
a, scavoir quarante-trois professes, et les autres soeurs laves, 
1 ont esté obligées de lever beaucoup de sommes pour faire 
chambres dans l'enceinte de leur couvent qui est fermé et 
le murailles » (2). 

3ai. Marty, Daillonc n n . — (2) Btude Dax. Déclaration de 1690. 
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Le couvent diminue un peu au XVIII* siècle, sans cesser néanmoins 
d'être prospère et de compter une moyenne de 40 à 50 religieuses. 

En quoi consistait l'ameublement requis ? Françoise Dutreuil, fille d'us 
marchand d'Ossages, va nous le dire pour les sœurs de sa condition : 
« treize aulnes raze commune, six aulnes de touelle Degnan, troys aunes 
« de mousouline pour les voiles et guimpes, demie aulne plus fine pour le 
« bandos, deux aunes de touelle plus grocière pour le voille de nuit six 
« mouchoirs de touelle de lin, dix aunes d'estamine grise pour l'habit de 
< nuict et jeupe avecq les fournitures, six sierges pour l'autel, de demie 
« livre, deux pour lad. Dutruilh d'une livre chascun, huit livres de cire 
« pour les sierges de la communauté, un corzet, deux paires de bas, six 
« aunes de touelle de lin pourries voilles, trois paires de linsuls de touelle 
« de lin, trois draps, dix-huit serviettes de lin, six chemizes, une cassette, 
« plus un lict » (1). 

A côté, voyons ce que portait la fille de gens vivant noblement, comme 
Marguerite de Caunègre, demoiselle, à qui l'on demandait (10 février 
1615) : « une douzaine et demye de serviettes, demye douzaine de 
€ ltnceulz, ung lict garny de matelas, couchine, deux couvertes, troys 
€ courtines et ung courtion, deulx nappes longues de cincq aulnes 
c chacune, deulx longeyres de troys aulnes chacune, deulx habitz, ung 
« manteau, deulx coutillons, deulx tunicques, une pièce toille de Labal, 
« quatre aulnes Holande fin, estrainier des religieuses qu'est ung habit 
« pour la dame abbesse ou pour icelluy six escuz, pour douze religieuses 
€ douze voiles noires, pour les nobisses troys aulnes toille Labal > (2). 

Ne perdons pas de vue Vétrainier d«s religieuses, usage fort lucratif 
pour la maison, dans un temps surtout où les vocations abondaient, et 
où les postulantes sortaient des meilleures familles. 

Mais on ne portait pas que l'ameublement le jour de la prise d'habit. 
Tarifé à 500 livres, il était rigoureusement accompagné de 2000 ou 1800 
livres au minimum en argent mignon, ou plus souvent en belles rentes ou 
propriétés hypothéquées. 

Au XVIII* siècle, le chiffre de la dot allait souvent a 3000 livres. 

Payait-on rubis sur ongle ? Il ne paraît pas que ce fut la règle générale. 
On se contentait assez ordinairement de la rente à 5 0/0. Parfois les 



(i) Etude de Montfort, LavieUe, H». 

(s) Archtv. du Bourg- Caunègre, de Magescq. 
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parents payaient en terres, maisons et métairies, et c'est ce qui explique 
le grand nombre de propriétés détenues par les Clarisses, et dont l'origine 
était une aumône dotale plutôt qu'un achat. 

Voici par exemple Marie de Lalande, fille d'un conseiller du Roi, qui 
apporte pour son pécule {20 juin 1664) une hypothèque sur les trois 
métairies du Pouy, de Uuprat et de Lajus. Plus tard, le père harcelé par 
les échéances, finit par vendre les biens du Graulhé, en Narrosse, aux 
Fai;m«.uc ^ u i achètent sans bourse délier pour 2000 livres, prix de 
taie. 

ore Dame Etiennette de S. Antoine-Maubourguet, fille d'un 
.it, qui constitue, sur le papier, 1800 livres de dot (1656). 
aiement traîne en longueur, les Clarisses se compensent, en 
:nant la maison de Maubourguet et 20 journaux de pigna- 

(c) Novices 
jfesses ou religieuses de chœur nous passons aux novices, 
tons par un acte du 17 avril 1682, que le noviciat était fort 
ue Jeanne de Lacoste, d"*, pensionnaire au couvent, ne 
: trois mois. J'ajoute que plusieurs furent admises a la 
es l'âge de 15 et 16 ans. 

le jour ou la veille de la prise d'habit, après le noviciat: 
et prudente coutume était sans doute un point de discipline. 
les novices n'abandonnaient pas nécessairement tout ou partie 
r au couvent. 

it La Salle-Canenx lègue aux religieuses 400 livres que lui 
e de Landrieu, d"', veuve du seigneur de I.aquy, en revanche 
jlles donne à sa mère 3000 livres, et le reste à son plus 
ier (2) (20 octobre 1742). 

mourait novice, comme la demoiselle Catherine Du verger, la 
gible (10 octobre 1682) (3). 

(D) Saurs laies ou conversas 

:re des sœurs professes qui venaient de bonne maison, les 
étaient foncièrement plébéiennes, comme Sœur Marie Ste 



e Montfort, La vie Ile, n**. — (1) Ibid. 
>ax, Harty, Daillenc, n™. 
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Ursule, fille de Bernard Lartigau, laboureur de Saint-Lon, à qui l'on 
demanda seulement 150 livres (9 janvier 1683). Plus à son aise, Catherine 
de Bascles, du quartier de Bibi, porta 300 livres en argent et un !rtli 
trousseau (3 janvier 1683). Marguerite de Lassalle, fille d'un marchai 
Doazit, poussa même jusqu'à 400 livres (4 mai 1670), et Catherin 
Lesburguéres, fille de François, m' chirurgien de Pontonx, reçue 
d'abord comme sœur laie, voulut prendre l'habit, mais elle mourut no 
non sans avoir préalablement disposé du tiers d'une prairie appel 
Baffoignc, pour que les Sœurs bâtissent une sacristie (12 avril 1671) 

Ces aubaines permettaient quelquefois aux Clarisses d'agrand 
d'embellir leur établissement. On ouvrit alors un dortoir et on fi 
nouveau corps de logis, grâce à Pierre Monique, maître maçon de 
et à Léonard Noailles, qui se décorait du titre pompeux de « m 
« maçon, juré et intendant des œuvres publiques de maçonneri 
« Bordeaux > (12 novembre 1683). Ou bien, c'était Michel Crabon, m 
fondeur de Bayonne, qui leur remettait à neuf la grande cloche p< 
267 livres(i) (10 septembre 1696). 

Faut-il comprendre les sœurs » économes » parmi les sœurs laiei 
Assurément. C'est ainsi que l'une d'elles, Catherine de Suhart, n 
Bardos, est admise par les professes, le 17 mars 1737, comme 
économe commissionnaire, tant pour le dedans que pour le dehor 
communauté s'oblige à la nourrir en santé et en maladie, lut fournir 
chemises et deux paires de souliers par an, « et si elle ne peut suppl 
a son entretien par les petites rétributions qu'elle pourra recevoir 
« communauté, et des uns et des autres, la communauté y suppléer 
« considération de ce que lad. Suhart s'oblige à finir ses jours dai 
« présent couvent, et à s'y dévouer pour jamais, » A sa mort, les ni 
devaient faire retour au monastère qui s'engageait à convertir en m 
les gages dus et non payés (1), 

(s) Personnel laïque 

Il n'y avait pas que des religieuses au couvent : un nombreux pers> 
laïque gravitait autour, ou même vivait dans l'intérieur. 

Et d'abord, les femmes de service qu'on prenait dans le voisii 
personnes éprouvées, et autant que possible à l'abri des morsures c 



(1) Etude Dax, Lourreyt, Lavieile, n™, 
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critique. Dans un acte assez curieux du n octobre 1736, nous lisons que 
les Clarisses furent accusées de détourner au profit d'une revendeuse de 
Saint-Vincent une partie de la soupe et de la viande destinée aux 
pauvres : ce qui est faux, déclarent-elles. Car la revendeuse — qui 
s'appelait Catherine Santou — est une n femme de bonne vie et mœurs ; 
« elle n'a jamais rien reçu de la présente communauté qu'à titre de 
* récompense du travail fait pour le couvent, ou en particulier pour les 
« religieuses, soit en balayant led. couvent, soit en allant vendre en ville 
a des ouvrages qu'on y fait, suivant conventions faites avec lad. 
« Santou » ([)■ 

Il y avait encore de pauvres orphelines dont la réception fait penser 
aux alumnats modernes. Par exemple, Madeleine de Plantine, fille aînée 
d'un pauvre laboureur de St-Jean-de-Marsacq, agréée pour rester sa vie 
durant, nourrie et entretenue pour 75 livres. Les Clarisses promirent 
aussi « de l'instruire en la crainte de Dieu », à condition néanmoins que 
le père ferait donation de tous ses meubles et immeubles, sous bénéfice 
d'usufruit (23 avril 1683). Malheureusement, quand on en vînt à la 
liquidation, les meubles se trouvèrent notoirement insuffisants pour payer 
la dépense (17 février 1690). Les religieuses avaient été trompées par 
l'astucieux paysan (2). 

" y avait surtout des personne* pieuses qu'attirait le parfum des vertus 
istiques et que retenait le charme de la vie mortifiée ; femmes du 
le qui se donnaient au couvent pour y passer leurs vieux jours, se 
mper dans la piété solide et se mieux préparer aux fins dernières, 
ce qu'on appelait les donatts, 

ielques-uneg y trouvaient avec l'aliment de leur piété le remède à 
maux, témoin Jeanne de Parcabe, veuve infirme qui passe trois 
es dans le couvent, et reconnaît toutes les bontés qu'on a eues pour 
sn laissant tout son avoir aux Clarisses, a charge d'en distraire 
us pour les pauvres de St-Geours-de-Maremne, l'argent suffisant 
trois messes par semaine pendant un an, et une barthe en Saubusse 
15 autres messes à dire chez les Cordelière (1 1 mai 1673) {3). 
Ile qui goûta le plus les douceurs de la vie monastique, fut a coup 



Etude Du, Lourroyt, Lavielle, n" 
ïtude Du, Marty, Daillenc, n". 
Etude de Montfort, Lavielle, n". 
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sûr D"' Jeanne- Josèphe Laf argue, de Bayonnc, donate chez les Cl 
pendant 70 ans. Elle mourut centenaire, le 30 juin 1790, peu ai 
dispersion définitive de ses excellentes bienfaitrices (t). 

On voit également que le monastère était le refuge de quelques 
dégoûtées de la vie du monde ; elles pensaient au couvent pour éc 
à de trop réels inconvénients matrimoniaux. Peut-on les blài 
n'avoir pas poussé l'abnégation jusqu'à l'héroïsme ? 

Voici, par exemple, une grande dame de la société du XVIII" 
Marie-Erançoise d'Antîn de S. Pée, épouse de Messire Jean 
Auguste de Fortîsson, qui nous expose ses mécomptes : « Après 
« trois ans de larmes et de chagrins les plus amers dévorés t 
« secret, après avoir épuisé toutes les voies d'honnêteté et de n 
« mens décens pour éviter l'éclat d'une séparation d'avec le si 
« Fortîsson dont elle ose bien dire qu'elle mérite toujours les sei 
* et la tendresse », elle rompt te Bilence et accuse son entourage, 
dire son mari et les trois sœurs de son mari, de n'avoir jamais 
a voulu rabattre d'un état brillant... Elle seule manque de tout 
a sœurs... trouvent bon de se jouer du bien de leur maison... Leu 
« seule consolation qui peut adoucir ses malheurs... est mis 
« tutelle de ses sœurs... Pour échapper à cette vie insupportable 
« demandé à son mari la permission de se retirer dans un couvent. 
« une pension modérée » (2). 

Depuis quand les Clarisses de Dax se vouaient-elles à l'enseig 
et recevaient-elles des pensionnaires ? Nous l'ignorons. Le prix 
pension était fixé à 120 livres en 1652. Les trente demoiselles p 
paires de 1740 formaient un noyau respectable et intéressant, d 
qu'elles étaient la plupart de très bonnes maisons et dans la fleur 
jeunesse. Ainsi Marie-Anne Capdevielle, de Pau, meurt à 1 1 
Françoise Mirai!, de Bayonne, à 18; Marie Jauréguy, de Habas 
(1763-1700). 

D'autres sortent épouses du couvent. Pour la curiosité du fait, 
nouB permette de multiplier les exemples. 

1715. 9 juillet : Nobles Jean de Péfau, de Puyôo, et Catherine de 
mariés dans l'église des ClarisseB. 

(1) Arch. de Du, Registres de catholicité de S. Vinrent de-Xaintes. 
(s) Arch. du Sénéchal de Dax. 
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fi îuin : M* Isaac de Neurisse, avocat en parlement, et Marie- 
Laurence de Caeaunau, demoiselle. 

août : M T Simon Frondeviolle, ancien garde du corps, et Fran- 
çoise Surget, d lu , 

avril : S T Jean-Luc Camiade, bourgeois de Clermont, et D' 1 ' 
Jeanne-Marie Frèche, de Bayonne. 

mai : S' Raymond de Caunègce, avocat, et D"« Thérèse Bougea. 

nai : M r Jean Darrigan, avocat de Habas, et D"* Augustine de 
Salles. 

décembre : M 1 " Joseph St-Guîrons, ancien gendarme de la garde, 
h 1 Bordeaux, et D 11 * Josèphe-Quitterie Castaîngs, de 
Tartas. 

lovembre : Messire Jean-Pierre d'Etcheverry, conseiller au 
parlement de Navarre, h' Béguios, et D L " Marie- 
Louise-Sophie de Salha, d'Aïciritz. 

mars : Messire Jean-Joseph de Vidard d'Estibes, chevalier, 
officier au Régiment des chasseurs des Vosges, h* 
Tartas, el D"* Marie- Louise de Maurian. 

t même jour : Messire Jérôme Le Doulx de Ste-Croix, chevalier, 
écuyer, et D"* Catherine-Cyprienne de Vidard (l). 

i, la jeunesse Dacquoise se permettait des sérénades d'un goût 
uteux. « 11 y a environ un an, écrivait au Roi le corps de ville 
i, que des jeunes gens de famille allèrent pendant quelques 

donner des sérénades à des pensionnaires du couvent de Sainte. 

et sur ce qu'il revint au sieur de S. Pée qu'il avoit été tenu par 
nés gens des discours indécens, il fît publier une ordonnance, eu 
m, dans la ville, par un tambour escorté d'un sergent en pertui- 

t de deux invalides armés de leurs fusils, portant deffenses à 
orte de personnes de donner des sérénades auprès dudit couvent, 
>ncea qu'en cas de contravention il fairoît tirer dessus ; il citta au 
u quelques jeunes gens de la ville qu'il soupçonna avoir fait 

ces sérénades. 

l'éclat que produisit cette affaire, les magistrats se transportè- 
i couvent de Sainte-Claire, parlèrent à la dame abbesse, et lui 



i. de Dax. Registres de catholicité de S. Vincent -de-Xainte* . 
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« représentèrent qu'elle auroit deu porter des plaintes au 
« qui auroit fait justice ; mais elle leur répondit qu'elle ne s 
« à personne, parce que ce qui s'êtoit passé ne méritoit pas 
a ce qui établit que led. s r S. Pée prend occasion des m< 
« pour inspirer la terreur aux habitants, et pour étendre : 
« toute autre chose qu'à ce qui intéresse le service de Votre 

Parfois les voleurs se mettaient de la partie et augmenta 
moment le personnel de la maison. Tout leur était bon d' 
livres de fil blanc et demi-blanc, 4 paires de linceuls, 40 m 
6 de couleur, 3 nappes d'autel, « un caporal », une paire < 
jupes blanches, 5 chemises des valets, 18 serviettes, plusiei 
cuisine, et quantité de vaisselle d'étain. Voilà un de leur 
l'année 1740 (2). 

Dans ce dernier document, on aura observé sans doute qu' 
de « valets ». Nous constatons aussi leur existence dan 
4 novembre 1670 qui mentionne Bertrand Dutreuil recevant 1 
300 livres en paiement de ses gages. 

Plus tard, le titre à'économe est donné à Jean Gaxie, né 
lequel meurt au couvent le 2b' août 1780, à 60 ans. 

Enfin, un agent d'affaires ou sindic s'occupait toujours 
soigner les métairies, faire rentrer les fiefs et les dîmes, es 
le tout moyennant un traitement fixe et annuel de 200 livi 
obligé de s'abBenter afin de poursuivre un débiteur, on lui a 
par jour. Quand il revenait des métairies, H avait son couv 
ou pour souper. 

Le sindic était naturellement choisi parmi les hommes 
commerce. Quelques prêtres en exercèrent les fonctions, co 
par la liste de ceux que j'ai pu découvrir. 

1648. M* Jean de Laugar, procureur au présidial, sindic de 

1651. M* Jean Degos, procureur. 

1657. M* Adrien de Cassen, vicaire perpétuel de S. Vincent 

1664. M* Jean de Bedat, prêtre. 

1665. M* Fermy de Lanusse. 



(i) Arcta. de la Société de Borda. Procès de la ville et cité 
M. de S. Pée. — (S) Arcfaiv. du Sénéchal de Dax. 
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1670. M' Pierre de Lanefrauque, praticien. 
1672. M' Vincent de Casenave. praticien. 
1728-1736. Bernard Labarthe. 

asse, arpenteur -géographe. 

arcband. 



Personnel ecclésiastique 



es confesseurs toujours pris chez les Cordeliers, 
et supérieurs ecclésiastiques de la maison, plus 
:nt.s qui avaient sans doute bien des points 
t plus compétents par suite pour diriger ces 
nier de ces confesseurs mourut subitement en 
son ministère. Toujours à cheval sur ses droits 
vicaire-perpétuel de S. Vincent, a soin de 
I accorda bénévolement aux religieux Cordeliers 
ivre, sans passer par son église, 
confesseurs attitrés, par ordre alphabétique : 

vais, cordelier de Montauban, 1790, aumônier 

s Dax en 1791. 

r, directeur des Dames Ciaristes, 1777. 

havaille, confesseur des Clarisse», 1740. 

esseur des Dames de Ste Claire, 1774. 

yolat, confesseur des Dames religieuses de 

-t subitement le 19 décembre 1789 au couvent ; 

>ir que l'extrême-onction. 

tnfesseur des Dames de Ste-Claire, 1783. 

IV. — REVENUS 

4 livres en 1740 montèrent à 9349 en 1792. Les 
1 clair de leurs bénéfices. Que si l'on veut Bavoir 
t une métairie à colonage on n'a qu'à prendre 
uy. Le colon remettait les 2/7 du lin et du 
et du bétail nourri, sauf des porcs t tués à la 
lait qu'un jambon. N'oublions pas les redevan- 
au premier de l'an, les poulets et les œufs de 
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Pâques, une paire de dindons. La moitié du foin s'engrangeait dans le 
monastère qui se déchargeait également sur le métayer des tailles et 
des fiefs. 

A Caupenne, la métairie du Péré donnait la moitié du vin. le tiers du 
grain et du lin, une paire de chapons au premier de l'an, 
poulets à Pâques, le jambon du porc et une paire d'oisons m: 

En relatant par ordre alphabétique de paroisse les diverseï 
des Clarisses, nous donnerons quelques autres détails. 

Baigts : les métairies d'Andouil, du Grand Carrére (acquit 

juin 1683), du Petit et du Grand Guiraùt; les 

l'Arribère de S. Martin et de l'Arriberot (échue: 

et affermées 124 livres et 6 quintaux de foin.) 
Candresse : la métairie de Hauron (achetée, le 26 mars 169 

livres, affermée 75 livres en 1786) ; la prairie de 

(achetée le 20 avril 1619). 
Caupenne : Le Péré. 
Dax : un étal de boucherie (acheté le 21 avril 1598, évalué : 

la moitié d'une échoppe. 
Gamarde : Loustalot (acquis de M. de S. Pée) ; le Sarrail 1 

septembre 1660, par le a r de Martiacq) ; Guichon. 
Goos : la prairie de Caseils ou de Poyaone (donnée le 30 ji 

le comte de Gondrin en déduction des sommes 

marquis de Poyanne). 
Mimbaste : Mondenx. 

Montfort : Hiquet (acquis pour 3000 livres le 27 mars 1664.) 
Narrosse : Caussade, La Crouts ou Vienave (acquis de 

Meaplet) ; le Grand Grouillé (acheté le 6 février ; 

Jean de Lalande) ; le Nougué (acheté le 10 j 

Tastét, le Petit Arles. 
Nerbis : Cabardos (vendu le 29 août 1789 à s' Jean Clavier 

pour 3000 livres.) 
Nousse : Andras. 

Œyreluy : Dubois, Lacaze, L'Argelére (vendu en 1681, le 20 
Poyarfin : Plantots ou Les Plantes (acheté vers 1715.) 
Pouy : les 3 prairies d'Angline, Bramande et Lacabanne (ac 

janvier 1675.) 
S. Esprit-Bayonne : la prairie du Hayet (prise pour dot, le 

1679.) 
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S. Lob : Laboriie et le Richéù (depuis i68a.) 

S. Pandelon : les biens de Toumieu. 

S. PauMès-Dax : Porte-t'en-y et Gélibert ; les prairies de l'An-ibère- 
Longue ou de La Longue, et du Vignot. 

S. Pierre-de-Vic-lès-Dax : la maison et jardin de Moneing (achetés à 
Louis de Laporte, avocat, pour 3000 livres.) 

S. Vincent-de-Xaintea : Denis ou Hourcadot, Isaac, Frison, Moncut, 
Cantegrit '. la prairie de Pitou ; la terre et champ de Béron ou 
La Carrère (acquis le 3 février 1552). Plus, le benoîtage, 
bénéfice ecclésiastique annexé à leur couvent de temps immé- 
morial. Ce bénéfice rendait bon an mal an 15 sacs de seigle 
et 14 de millet ou panis qui se prenait sur des particuliers, la 
dîme levée. Ainsi chaque habitant de Latorte et Saubaignac 
tenant bœuf aratoire était taxé à une gerbe de seigle et demie 
mesure millet. En compensation, la mère abbesse s'occupait 
du linge de la sacristie à S. Vincent, le faisait blanchir et 
rapiécer, et pavait les décimes. 
Pomès (acquis le 33 janvier 1676) ; le Grand Carrère. 
biens nobles de Habernét ; les métairies de Lesbarits et 
Mondine. 
e Bic ou Bès ; Borrombelle et Taston. 

V. — LISTE DES ABBESSES 

tiarquable que la Gallia ne- souffle mot de notre couvent, et 
archives ont disparu, et que les pièces consultées ne remontent 
Lela de 1650 pour un couvent qui date au moins de la 6n du 
e, on voit d'ici combien nos listes sont incomplètes, et quelle 
son d'abbesaeB et de religieuses les futurs compilateurs peuvent 
re. En attendant, il faut donner ce que l'on a. 
abbesses, je procède par ordre de date. 

te de Lafitte. 
ise des Anges. 

Marguerite de S. Michel ; boursière eu 1674 et 1683. 
me de S. Basile ; vicaire en 1657 et en 1680-1683. 

Jeanne-Séraphique (Jeanne de Biaudos-Castéjà, fille de Noble 

Jean, écuyer, et d'Arnaude de Montolieu, d"*) ; Clarisse en 

164a; vksin en 1665. 
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1674-1675. Ieabeau de 5. Louis ; professe en 1657-1687. 

1677-1679. Françoise de S. François (N. .. de Mauringlane, d lk ) 
eo 1657 ; vicaire en 1686. 

1680-1684. Catherine de S, Dominique (Catherine de Bord 
professe en 1662 ; boursière eo 1670-1673 et en 1684 ; 
de nouveau 1687-1691 ; morte le 11 septembre 1694. 

1684-1686. Madeleine de S. Bernardin, professe en 1662-1600. 

1687-1691. Catherine de S. Dominique, pour la seconde fois. 

1693. Jeanne de S. Bonaventure (Jeanne de Bonnefont, d 11 *, fi 
Amanieu, procureur-juridictionnel de Marensin, et 
de Laporte, d 11 *) ; elle prit l'habit le 10 mai 1664 : 
livres : elle fut boursière en 1684-1698 ; abbesse de no 
1699-1701, et en 1705-1706 ; elle mourut le 30 novemb 

1695-1698. Angélique de S. Pée ; professe en 1671 ; boursière 
1701 ; morte le 8 novembre 1701. 

1699-1701. Jeanne de S. Bonaventure, pour la seconde fois. 

1702-1704. Anne du S. Esprit (Anne de S. Martin, d 1 ", de S 
reçue le 12 juin 1677 : dot 3000 livres ; elle mou 
novembre 1706. 

1705-1706. Jeanne de 5. Bonaventure, pour la troisième fois. 

1708-1711. Ste Agnès; elle vit en 1723. 

1712-1713. S.Martin; vicaire en 1717-1720; boursière en 17 
morte le 21 septembre 1769. 

1714-1716. S. Charles d'Amou (Madeleine de Caupenne d'An 
fille de Noble Léonard et de Marie de Gassion, d"*), 
5 janvier 1686 : dot 3500 livres ; boursière en 1713 ; \ 
1714-1716 ; morte le 3 décembre 1731. 

1721-1723. S. Félix de Fabas ; professe en 1701 ; morte le 4 févi 

1723-1726. Mère des Auges de Lavigne (Jeanne de Lavigne, d Ul 
S r Bernard et de Jeanne-Marie de Maroy, d u *), reçi 
août 1683 : dot 3000 livres; boursière en 1714; vi 
1721-1723; abbesse de nouveau 1 728-1729; vicaire de 
en 1732-1738 ; morte le 17 septembre 1742. 

1727. S. Ambroiae. 

1728-1729. Mère des Anges, pour la seconde fois. 

1732-1733. S. Raphaël ; professe en 1705 ; vicaire en 1736-1737 ; 
de nouveau en 1740- 1742 ; vicaire de nourean en 174, 
le 5 juillet 1749. 
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Anges, pour la troisième fois. 

x (Elisabeth de Parcabe, à»*, fille de M* Bertrand), 

février 1711 : dot 2500 livres; boursière en 1736- 
tise de nouveau en 1747-1749 ; vicaire en 1750-1752 ; 

nouveau en 1754 ; vicaire de nouveau en 1755- 
x le 29 juillet 1769 à 66 ans. 
Il, pour la seconde fois. 

a Vierge ; professe en 1701 ; boursière en 172b; 
1740-1742 ; abbesse de nouveau en 1750-1752 ; morte 
mbre 1758. 

a Croix, pour la seconde fois, 
a Vierge, pour la seconde fois, 
ix, pour la troisième fois. 

éon (Marguerite d'Aspremont, d u ', fille de Noble 
i, vicomte d'Orthe, et de Dame Marguerite d'Aspre- 
je le 3 février 1714 : dot 3000 livres; boursière eu 

vicaire en 1754; abbesse de nouveau en 1765- 
ire de nouveau en 1768-1773. 

V. FOIX. 
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LE LIVRE NOIR 



l'BST dans le courant du mois d'avril dernier, que M. F. Abl 
1 président de la Société de Borda, a pu livrer enfin à la pul 
cet ouvrage, aussi remarquable de forme que de fond 
s'appelle le Livre Noir et les Etablissements de Dax. C 
magnifique in-4 de pp. CL.xxxvi-592 sur papier glacé et patiné, 
impression aussi nette que soignée, avec huit magnifiques planche 
texte, qui reproduisent par les procédés les plus perfectionnés 
phototypie quelques pages du manuscrit original et quelques-une 
monumentales majuscules dont il est enluminé. Cet ouvrage a été ; 
sous les auspices et avec le concours de la Société des Archives h 
ques de la Gironde et de la municipalité de Dax, qui ont tenu l'u 
l'autre & ce que le volume se présentât aux yeux avec tout l'agr 
que donne à l'esprit la nouveauté du fond. Je ne pense pas que des p 
de l'imprimerie Gounouilhou soit sorti un ouvrage plus soigné et q 
fasse plus d'honneur. 

Si le gros public n'a pas tressailli à son apparition, il n'en est pas 
vrai que ce volume a reçu dans le monde spécial auquel il s'ac 
c'eat-à-dire dans le monde savant, l'accueil le plus flatteur. Les m 
les plus estimés de la science historique se sont empressés, dans 
circonstance, de décerner à M. Abbadie les témoignages de leur 
approbation. Voici notamment en quels termes s'exprime M. C 
Jullian, l'homme de France le mieux renseigné .sur nos origines 
romaines et sur notre histoire du Sud-Ouest : « Je tiens à vous fé 
de cet ouvrage. C'est vraiment ce qui a paru de plus important, c 
précieux et de plus savant sur l'histoire du Sud-Ouest dans ces dei 
années. 11 y a là, outre d'inestimables documents, une préface 
sûreté scientifique, d'une sobriété d'exposition qui fait un grand h< 
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'. Et je suis très fier pour mou compte de voir mon nom 
os le volume. » 

Id Delisle, l'émanent membre de l'Institut, administrateur 
a Bibliothèque nationale, termine sa lettre de remerciements 
liions à l'auteur par le vœu suivant : « Puissent d'autres 
l'exemple que Dax vient de donner t Puissent-elles trouver 
aussi soigneux et aussi bien préparés i accomplir une tâche 
te et aussi utile 1 » 

jes émanés des plumes les plus autorisées, s'en joignent 
t nombreux, venus un peu de partout : des Facultés de 
Sociétés Savantes, et en particulier de cette Société des 
«toriques de la Gironde, A qui revient dans cette publication 
le part que, sans elle et sou précieux appui, elle n'aurait peut- 
venir au jour. Fiére du prestige qui rejaillit sur elle et honorée 
onne de son Président, la Société de Borda ne pouvait 
lui en témoigner sa juste reconnaissance en même temps que 
que admiration. Elle a satisfait à ce devoir une première fois, 
i la réunion du il juin, par l'organe de son vice-Président, 
stère, elle a adressé à M. Abbadie l'expression de ses remer- 
: de ses très vives félicitations. Le précédent Bulletin a 
:t conservera les paroles qui furent dites alors. Il doit faire 
t pour ceux de ses lecteurs qui n'auront jamais l'avantage de 
volume, les mettre à même d'en juger un peu, en leur disant 
il contient et l'intérêt qui s'attache à une pareille publication. 
>uvrage, c'est la meilleure manière de louer l'auteur. 



noir est divisé en deux parties. 

re contient un Coutumier ou recueil de l'ancienne coutume 

t du ressort de Dax. 

e partie est un cartulaire textuellement reproduit d'an livre 

appelé Livre rouge. 

□ent ces titres de Livre noir et de Livre rouge ? Il ne paraît 

;oit de la physionomie extérieure des manuscrits. Disons tout 

qu'ils nous sont parvenus désignés ainsi par la tradition, sans 

son que dans le langage des chancelleries modernes on 

is les noms de Livre jaune ou de Livre kieu, des recueils 
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impnmés de documents diplomatiques, dont la couleur est ab 
étrangère à ces appellations. 

Nos ancêtres avaient un respect religieux pour ces livres 01 
enregistrés les titres qui établissaient leurs droits, comme partir 
comme citoyens. Ils les considéraient avec raison comme leurs h 
noblesse et les codes de leurs franchises. Ils les gardaient avec 
jaloux et ne les communiquaient qu'avec la plus extrême défiant 
ainsi que le Livre des Bouillons, à Bordeaux, porte encore riv 
solide couverture les anneaux qui servaient à le fixer avec une c 
fer sur le pupitre où on était admis à le consulter. 

Le Coulumier est pour le droit civil, ce que le c art ul aire pro 
dit est pour le droit public, et les Etablissements pour le droit nu 
Il fut rédigé en gascon par un notaire de l'official nommé Jofa 
Porte, qui dédia son œuvre « i la cité de Dax et à ses bourgeois 
et à venir », en ayant soin, selon la louable pratique des âges d 
la placer au préalable sous l'invocation « du Dieu-rédempteu 
Vierge Marie notre avocate, et finalement de toute la Trinit 
travail de Johan de la Porte est en réalité un pur travail de codi 
fait d'après de très anciens registres, aujourd'hui disparus, et 
Coulumier lui-même mentionne à diverses reprises sous les i 
Libre de la ciutat et de Libre deus appeus. C'est à la fois un oui 
législation et de jurisprudence très curieux pour l'époque. 

Le cartulaire transcrit à la suite du Coulumier contient 73 
dont 53 en latin, avec traduction en gascon, 8 exclusivement en 
1 1 en français anglo-normand et 1 en castillan. Ces documents 
sent « une période de 330 ans environ, qui commence à la fin < 
de Henri II, premier roi Plantagenet et premier duc anglais de G 
pour finir en 1400 après l'avènement de Henri IV, premier ro 
branche Lancastre. » Ils constituent « tout un recueil d'actes di] 
qnes et de droit public déterminant les rapports politiques de la c 
le suzerain, aussi bien que les rapports d'amitié et de commerce 
villes et même avec les pays voisins. » 

L'exécution matérielle du Livre noir — coutumier et cartulaire 
— est due à la plume d'un calligraphe très habile, le prébendier I 
d'Athieu, dont M. Abbadie, grâce à d'heureuses recherches, est 
à tirer le nom de l'oubli et qui mérite, à côté de son contemp 
probablement ami, johan de la Porte, une part dans notre reconna 

Quant aux Etablissements, ils forment un livre séparé qui, dit 



> v GoogIe 



ij* siècle de nos archives, n'y est plus retourné et appartient aujourd'hui 
à la Bibliothèque nationale. 

Renseignés d'une manière générale sur le caractère des trois sources 
documentaires que M. Abbadie a mises au jour, nous en comprendrons 
mieux l'analyse. 

A vrai dire, les sources elles-mêmes ne sont directement abordables 
que pour un petit nombre de privilégiés. Les profanes, effrayés par des 
textes d'un style rébarbatif et d'une écriture plus rébarbative encore, 
n'accorderont qu'un regard distrait à ces documents vénérables, admire- 
ront, tout juste le temps qu'il faut, les enluminures qui en décorent les 
pages reproduites et se hâteront de recourir au guide que leur offre 
l'Introduction, aussi copieuse qu'intéressante, placée en tête du volume, 
A sa lumière, les textes s'éclairent, les faits historiques ou juridiques 
qu'ils relatent s'enchaînent les uns aux autres et se déroulent dans un 
exposé Bobre et précis. Ils nous retracent le tableau de la vie de nos 
pères ; bien mieux encore, ils nous dévoilent les idées qui agitèrent leurs 
âmes, et qui, sous l'influence d'un sentiment de race imperturbable, inspi- 
rèrent leurs lois essentielles, depuis les origines les plus reculées. 

■rt des 73 chartes, comme des dispositions 

utonomie : autonomie communale, auto* 
leur expression dans un attachement 
au droit de la terre », sous les dénomi- 

imes, privilèges, franchises et libertés. 

icipal et presque l'unique facteur de la 
Elle est le nœud de leur histoire. Dax 

:iser, mats certainement antérieure au 
constitués en commune sous un chef 
3 appelés justiciers. Leurs rapports avec 
'enne ne sont guère connuB que par les 
curent de Henri II et de ses fils, Richard 
e. En 1343, Henri III substitua la mairie 
is, portera le titre de maire et les justi- 
c'est plus un changement dans les mots 
s. Toutefois, ce changement de mots 
qui sera d'une importance capitale en ce 
f de la municipalité. En effet, tout porte 
directement par le peuple, ou tout au 
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moins par ses pairs, les justiciers; le maire, au contraire, de' 
choisi par le duc de Guyenne ou sénéchal, sur une liste de trois c 
dressée par les jurats. M. A. recherche les motifs politiques q 
inspirer cette réforme volontairement consentie par la commi 
trouve, d'une part, dans la nécessité pour le pouvoir royal de s'a 
fidélité de la communecontre les convoitises du Béarn.dela Casi 
la France ; d'autre part, dans la nécessité pour la commune de i 
un arbitre assez puissant pour faire cesser les divisions intérie 
trop souvent la déchiraient (1). Mais, ajoute M. A., si la 
sacrifiait à l'instinct de sa sécurité intérieure et extérieure un« 
immunités séculaires, le même instinct l'avertissait des abus 
d'une intervention supérieure, et elle stipulait l'impres-riptibilit 
droit de retour à la coutume ancienne, dans te cas où le roi vio 
promesses de la loi nouvelle (2). La clause est assez importante 
textuellement citée : </. Si forte dominus rex », disent les bour 
1243, de voluntate sua vellet nabis aufferre quod non possemus 
annis, nobis, informa predicta, creare maiorem, communiant t 
sicut nobis concessit ; libère redeamus ad pristinas liberiates et 
dines nostras, guas habuimus ante donationem maioritatis et ei 
utpriusis). 

Cette stipulation de retour fut ratifiée dans la suite, à diverses 
par les successeurs d'Henri III. Par son caractère nettement ré 
elle dous montre la commune traitant sur un pied d'égalité 
suzerains. Et de fait, ceux-ci respectèrent fidèlement le pacte 
tiounel, sauf dans deux ou trois circonstances, où des motifs d'ort 
les amenèrent à y déroger provisoirement. Au surplus, quai 
arrivait de s'en écarter sur des points de détail, la commune ne f 
faute d'exiger, à titre de réparation, des 3 lettres de non-pr< 
par lesquelles ils reconnaissaient l'infraction commise et promet 
ne jamais l'invoquer comme un précédent. C'est ce qui arriva e 
propos d'un bourgeois de Dax poursuivi pour crime à Bordeaux 
rement au privilège qui lui appartenait de n'être jugé que 
concitoyens (4). C'est ce qui arriva également, à propos de la coi 
adressée par le prince Noir aux jurats, pour qu'ils allassent I 



(i) Cf. Introduction, pp. XXXi-XXXli. — (3) Ibid., p. xxxiu. 

(3) Ibid., p. XXXIV. — (4) Livre noir, texte imprime, p. 366. 
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Bordeaux, lors de sa prise de possession de la principauté de 
.e prince dut reconnaître qu'il avait excédé son droit et que 
étaient pas tenus de lui aller faire serment en dehors de leur 

■)• 

situation politique fortement assise, correspondaient des 
^b étendus. Le maire et les jurats réunis en corps formaient la 
>ax dont les attributions, judiciaires surtout, doivent être 
mime uniques dans l'histoire des institutions municipales, 
de Dax cumulait deux juridictions distinctes. En première 
le jugeait les affaires de la cité et de sa banlieue ; en appel, 
: les affaires de toute la Gascogne. Cette compétence si 
ire pour des magistrats municipaux, ne peut être mise en 
:11e est formellement attestée par une charte d'Alienor, reine 
e, femme d'Henri fil (1263) (2) et par une autre de son fils 
377), confirmée lors de l'occupation française de la Guyenne, 

Jean de Burlac, sénéchal du roi de France (3), ensuite par 
Bel en personne (4). Cependant, il y a peut-être lieu de 
:ntre la prérogative légale et son application pratique. M. A. 
: effet les appels mentionnés dans le coutumier, avec leur lieu 

arrive ainsi à reconstituer d'une manière certaine le domaine 
e la cour d'appel de Dax au XIV* siècle : « 11 embrassait, ou 
it, le périmètre actuel du département des Landes ; en outre, 
:nidi, la vicomte de Sault de Navailles qui touchait aux portes 
us au sud-ouest, sur la rive gauche du Gave, Il seigneurie de 

pénétrait enfin jusqu'aux Pyrénées par la vicomte de Soûle, 
lerrée entre la Basse-Navarre et le Béarn » (5). 
es d'appel étaient jugées sur mémoire, après uue procédure 
\ aussi simple qu'originale. L'appel était interjeté d'ordinaire 
; et sur-le-champ. Au bout de quelques jours, mémoires et 
ippui étaient examinés, en présence des parties, par les 
ges, qui en éliminaient les détails oiseux ou perfides, puis on 

à un messager chargé de les porter aux seconds jugea et de 
r avec l'arrêt dans un délai fort court (6). Le messager porteur 
1 la cour de Oax était inviolable (7). 

■ir, p. 165. — (a) P. 338. — (3) P. 181. — (4) P. a8fi. 
:tion, p. xcvi et s. — (6) P. CV et «uiv. — (?) P. CVH. 
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« Le respect d'un principe supérieur d'auto-gouvernement communal 
s'imposant à la royauté durant des siècles, tel est le fait capital que 
découvre l'étude des institutions politiques dacquoises au moyen-âge. 
L'étude des institutions judiciaires présente le spectacle non moins 
curieux d'une magistrature municipale étendant son empire hors les murs, 
faisant, jurisprudence même en matière féodale, et corrigeant par l'esprit 
progressiste de ses décisions, les tendances autoritaires de la justice des 
seigneurs. » (i) 

Pour en finir avec l'historique de la commune de Dax, tel qu'il se 
dégage de ce volume, de l'Introduction surtout, pleine de détails précis 
et de faits appuyés sur preuves, il nous faudrait parler encore des traités 
de paix ou de commerce passes entre Dax et les villes voisines : Mont- 
de-Marsan, Saint-Sever, Bayonne, Orthez (2). 11 faudrait jeter un coup 
d'osil rapide sur le chapitre II de l'Introduction (r* partie) qui résume le 
Livre des Etablissements et avec eux « la vie intime de la cité, il y a 
cinq ou six cents ans ». 11 y a là une foule de détails très curieux sur les 
solennités religieuses qui accompagnaient chaque année l'élection do 
jurats et du maire, sur la nomination des officiers de la commune, sur la 
police intérieure de la ville, la réglementation des corps de métiers et, en 
général, sur les moeurs et les coutumes de nos aïeux au moyen âge. Nous 
aurions à insister sur la haute signification sociale et la moralité profonde 
de ces institutions derrière lesquelles s'abritaient, protégées et garanties, 
les libertés publiques et le droit privé : telle la formule du serment que 
les maires de Dax devaient prêter à leur entrée en fonction. Ce n'est qu'à 
bon escient, et à des hommes pleinement conscients de leur charge et de 
leur responsabilité, que nos pères remettaient l'administration de la chose 
publique et la sauvegarde de leurs droits particuliers. Avant la Déclara- 
tion des droits de l'homme, ils avaient pleine conscience de leurs droits 
et de leurs devoirs et n'étaient pas moins que nous attachés à leurs 
libertés. Ils n'ignoraient pas davantage les moyens de les garantir et 
confirment par leur exemple la justesse du mot de Madame de Staël : 
4 C'est la liberté qui est ancienne et la servitude qui est moderne. » 



Mais nous sommes obligés de nous borner et de passer à la seconde 
partie de l'Introduction, consacrée au commentaire du Coutumitr. Le 



(l) Introduction, p. CVUl. — (2) Livre noir, pp. ïoo, 872, 300, 401, 434. 
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caractère technique de cette partie de l'ouvrage pourrait effaroucher, au 
premier abord, les esprits peu familiarisés avec l'histoire du droit, mais 
un rapide coup d'oeil les rassurera bien vite et ils se sentiront attirés vers 
une lecture que la clarté des exposés, la surprise des rapprochements et 
plus encore le pittoresque des formules et des coutumes rendent particu- 
lièrement intéressante. Extraire la règle juridique qui se dégage de tel 
texte plus ou moins obscur, ou de telle espèce dont le sens précis peut 
nous échapper aujourd'hui, n'était pas toujours chose facile ; mais 
M. Abbadie, en sa qualité d'ancien magistrat, était ici entièrement dans 
son domaine, et il s'est chargé, pour le plus grand profit du lecteur, de 
cette tâche qui exige une étude très attentive, en même temps qu'une 
profonde connaissance du droit. 11 a synthétisé les matières un peu 
diffuses du rode de Johan de la Porte en cinq chapitres, dont le premier 
traite de la Procédure civile : police des audiences, introduction de la 
demande, délais d'instance, enquêtes, serments à Saint Vincent, dépens. 
Notons l'usage singulier et très primitif de déterminer l'heure légale 
d'après l'indication des phénomènes familiers de la nature. A Dax, 
comme en Béarn et en Aragon, la journée judiciaire prenait fin dès 
l'apparition des étoiles. A partir de ce moment, toute opération de 
justice devait être suspendue : Note segont la costume que despuiys que 
apparen les estelles, negun tto es tengut de pleyteyar ny de respmde a 
fartide{\). 

Tout siège juridictionnel avait son autel sur lequel on prêtait serment. 
On jurait à Aire sur l'autel de sainte Quitterie : en ta preciose martre de 
santé Quittiere deu maas ttAyre. Les justiciables de Dax et même 
d'ailleurs, dans les cas d'importance, prêtaient serment sur la tombe de 
saint Vincent de Xaintes, patron de tout le diocèse de Dax {2). 

Le second chapitre est consacré au droit de famille, de beaucoup le 
plus caractéristique, parce qu'il resta opiniâtrement réfractaire à 
l'influence des législations étrangères et, notamment, à celle du droit 
t à Dax la base du droit successoral, en 
ne directe. Le père de famille pouvait 
êts », c'est-à-dire des choses acquises par 
ais non des biens de souche dits papodux, 
ïre, papoun. Ceux-ci passaient de plein 
nême des « conquêts », si le père mourait 
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sana faire testament. En ligne directe, comme en ligne collatérale, le 
plus proche habile à succéder portait le nom de prim. Ce droit d'aînesse, 
particulièrement cher aux populations rurales,' remontait plus haut que la 
féodalité, et se rattachait à des origines antiques. La preuve, c'est que 
les filles n'en étaient pas exclues. La fille aînée, en concours avec des 
frères cadets, était prima, c'est-à-dire héritière présomptive, et pluB tard 
daune, chef de maison. Ce fut probablement le droit primitif de tout le 
pays compris entre la Garonne et les Pyrénées. Il existait encore aux 
environs de Dax, au XVI* siècle, dans la baronnie de Saubusse, dans 
la vicomte de Maremne, dans les paroisses de Rivière, josse et Sames. 
Il persista jusqu'à la Révolution, en pays basque et dans les hautes 
montagnes de la Bigorre. Ce droit si étranger à notre conception de 
l'autorité et de la hiérarchie familiales était, d'après un passage de 
Strabon , pratiqué chez les Cantabres. Une pareille origine s'explique 
historiquement par l'antique solidarité de race qui unissait les Celtibé- 
riens d'Espagne a ceux de la Gaule, « quand on voit par exemple ces 
mêmes Cantabres, dont Strabon ne parlera que sous Tibère, accourir 
soixante-dix ans auparavant, à l'appel de leurs frères de l'est, et arroser 
de leur saog les plaines de l'Adour, pour disputer aux légions de Cra&BUB 
l'indépendance de l'Aquitaine, » (i) 

Le droit d'aînesse avait sa source dans le principe d'indivisibilité du 
patrimoine qui était la loi fondamentale de la famille antique. Au fond, 
c'était la famille qui possédait le domaine « émineat » dont les héritiers 
n'étaient, dans la succession des temps, que les dépositaires viagers. On 
voit par de nombreuses formules du cartulaire de Sorde ce qu'était le 
collectivisme familial, au moyen âge, et son rôle dans les transmissions 
diverses de la propriété (2). Du collectivisme familial dérivaient la 
formalité du concours du prim à l'aliénation des biens de lignage, le 
retrait lignager, les retours de dot, institutions solidaires les unes des 
autres et absolument étrangères au droit romain, « qui constituaient la 
législation forale, à l'abri de laquelle vécurent et luttèrent durant plus 
de quatorze siècles les petites autonomies de la Gascogne adourienne. » (3) 

Le chapitre III traite des contrats et obligations. Il renferme, en ce qui 
concerne notamment les voies d'exécution, des particularités coutunuèrea 
très intéressantes. 



(i) Introduction, p. cxxtv. — (a) P. cxxx, notas. - (j) P. cxx. 
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roit criminel surprend par le respect que la coutume 
iberté individuelle. Loin de prétendre d'avoir invente 
e conviendrait-il mieux de dire qu'au temps où nous 
ut un peu oublié. 

ion se termine, sous le titre de droit féodal, par une 
on des populations rurales de nos contrées au moyen 
était divisé en tenures ou casaus que cultivaient des 
casalers, essaies. M. A., s'appuyant sur l'autorité de 
e les « casaliers » procédaient socialement des casarii 
n, c'est-à-dire de ces serfs laboureurs qui eurent les 
le individuel et qui, voués de père en fils A la culture 
erre, finirent par dépendre beaucoup plus de la terre 
s (i). La plupart d'entre eux restèrent de longs siècles 
de la glèbe; on les appelait questaux. M. A. nous 
in économique et juridique, d'après un dénombrement 
i Fhœbus en 1387 (a). Avec les progrès des mœurs, 
t touB par devenir simplement censitaires ou fivatiers, 
iera libres et quasi-propriétaires du domaine qu'ils 



les quelques pages qui précèdent donnent une idée 
t ce que M. A. a condensé de matière, accumulé de 
['observations historiques dans cette belle Introduction 
s du Livre noir et des Etablissements, comme de 
'es de style moderne devant les restes mutilés d'un 

public savant l'a flatteusement remarqué. « Laissez - 
>articulieremeot, écrit l'un des membres de la Société 
tques de la Gironde, combien votre préface claire, 
entée, m'a intéressé; elle augmente singulièrement 

du texte qu'elle précède et qu'elle éclaire, et, jointe 

valoir certainement de justes succès et de hautes 
« C'est, dit un critique, une œuvre magistrale sur la 
sociale et communale de la ville de Dax et des villes 
oyen Age... Cette étude est à suivre attentivement 



CLXXVt. — (3) P. CLXXVIII. 

Présidant Habasqua à M. P. Abbadis. 
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d'un bout à l'autre ; mais il me plaît de signaler particulièrement le 
chapitre consacré au droit féodal, où l'auteur a traité remarquablement 
cette question si embrouillée de la condition du menu peuple, des serfs 
et des vilains au moyen âge » (i). Ce n'est pas seulement le droit féodal, 
c'est l'institution communale que M. A. étudie de près et qu'il n'a pas 
de peine à rattacher à l'institution romaine des municipes, dont les 
vestiges disséminés ou recouverts par les alluvions barbares avaient 
gardé, malgré le temps et les révolutions humaines, assez de sève vigou- 
reuse, pour reverdir après huit siècles de fermentation silencieuse et 
s'épanouir dans le mouvement communal. A la vérité, M. A. nous avait 
initiés à ces choies dans son Histoire de la commune de Oax, qui est i 
son Introduction d'aujourd'hui à peu près ce que cette même Introduction 
est au Livre noir et aux Etablissements. 

Cette Introduction, toutefois, n'est ni le seul ni même le premier mérite 
de ce volume. Les profanes, je l'ai dit, se contenteront de l'Introduction 
et de jeter un coup d'ceil distrait et curieux sur les 73 chartes ou diplômes 
contenus dans le corps de l'ouvrage. Les savants eux-mêmes ne verront 
pas sans plaisir qu'une plume aussi consciencieuse qu'experte a su 
exprimer, en un langage aussi remarquable par sa sobriété que par sa 
distinction, toute la substance contenue dans les vieux documents. Mais 
tout en sachant gré au savant éditeur de leur avoir si bien résumé et 
coordonné la matière contenue dans les textes, ils lui seront reconnais* 
sants de son minutieux travail de copie. Et c'est justice. Outre que ça 
n'a pas été une médiocre besogne de déchiffrer ces textes anciens et d'en 
faire une édition, munie de tous les accessoires que comporte une publica- 
tion de ce genre ; outre qu'une simple transcription faite avec conscience 
et d'après les bonnes méthodes paléographîques constitue, à elle seule, 
une source documentaire de premier ordre, il convient de remarquer de 
plus que H. A., pour rendre son ouvrage d'un maniement plus facile et 
d'une utilisation plus commode, a voulu l'enrichir de tout ce qui pouvait 
en faire un instrument plus à portée de main ; et c'est dans ce but qu'il a 
multiplié les sommaires détaillés et ajouté au texte soit un glossaire 
gascon, soit une table onomastique, qui expliquent les lettres des 
documents, comme l'Introduction en explique le sens ou en démontre la 
portée historique. 

C'est ainsi que le présent volume devient à la fois la source aussi 



(i) La Tradition, revus illustre- internationale du folklore, juin 1903, p. 185. 
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précieuse que facile à consulter, pour tous ceux qui s'occupent de notre 
histoire locale et de l'histoire du Sud-Ouest tout entier, pendant le moyen 
âge. Pas mal de travaux ont été publiés déjà sur ces sujets. Plus d'une 
fois, avant et après M. Dompnier de Sauviac, les archives de la ville de 
Dftx avaient été interrogées et consultées par des chercheurs, aussi 
curieux qu'érudits. Comment se fait-il que le Livre ronge et le Livre noir, 
sans être ignorés du public, aient été dédaignés, comme si leurs folios, 
richement enluminés et fortement reliés, n'avaient aucun secret i nous 
apprendre sur la vie de nos ancêtres, à une époque déjà très lointaine de 
la nôtre i Et pourtant, restés jusqu'à l'heure complètement inédits — sauf 
pour deux ou trois pièces — ils attendaient dans l'ombre d'une armoire 
municipale la main de l'éditeur laborieux et patient, qui devinerait le 
prix de leur contenu et céderait au plaisir d'en faire bénéficier le public. 
C'est M. A. qui s'est fait cet éditeur patient et persévérant : ceux qui 
verront de près le volume pourront dire avec quel succès. 

Les amateurs d'histoire locale doivent donc à M. A. une vive recon- 
naissance pour les ressources qu'il met à leur disposition. Les philologues 
oe se croiront pas beaucoup moins obligés vis-à-vis de lui. Les textes 
écrits en idiome gascon ne nous manquent pas : les textes imprimés sont 
toutefois assez rares et les textes, écrits dans une langue qui remonte 
jusqu'au plein moyen âge, Bont plus rares encore. Ceux du Livre noir, 
reproduits du Livre rouge, avec quelques variantes soigneusement notées 
par l'éditeur, nous permettent de saisir les origines de notre idiome 
gascon assez près de ses débuts, au cours du treizième siècle. C'est 
assurément une bonne fortune pour tous ceux qu'intéressent les questions 
de linguistique. La lecture de ces textes sera, pour tous les philologues et 
les romanisants, l'occasion d'une foule de remarques intéressantes par la 
comparaison qu'il sera facile d'établir entre cet idiome parlé à Dax, dans 
le courant du XIII* siècle, et les autres idiomes en voie de formation ou 
de développement sur les divers points de POccitanie ; entre ce qu'il était 
alors et ce qu'il est devenu aujourd'hui, sous la plume de nos fé libres 
toulousains, agenais ou gascons; entre ce qu'il était lui-même et ce 
qu'était de son côté l'idiome plus favorisé, dont les transformations 
devaient aboutir par un heureux concours de circonstances historiques 
au français moderne. Je crois même savoir que ce point de vue a particu- 
lièrement frappé les savants rédacteurs des Annales du Midi, qui se 
proposent de mettre en lumière tout l'intérêt qui découle pour les philolo- 
gues de l'étude de ces textes édités par M. A. 
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Telles sont, pour autant que mon incompétence suffit à les reconnaître, 
les raisons de l'accueil particulièrement favorable qui a été fait et qui 
devait être fait à l'édition récente du Livre noir et des Etablissements de 
Dax. Ceux qui ne sont ai des érudits, ni des savants voués au patient 
labeur des reconstructions historiques, ni des médiévistes,- ni des romani- 
sants, ni des spécialistes de la philologie ou du folklore, maïs seulement 
des esprits droits et des âmes sincères ; ne sauraient manquer d'être 
vivement intéressés et fortement saisis par la lecture de ces documents. 
A travers ces pages, ils verront surgir les choses à jamais disparues d'un 
monde depuis longtemps évanoui ; ils pénétreront avec quelque étonne- 
ment, et peut-être avec un respect admiratif, dans ces sociétés du moyen 
âge dont on leur a dit que l'histoire ne mérite guère plus d'être écrite 
« que celle des ours et des loups ». Le mensonge voltairien éclatera avec 
toute son évidence à leurs yeux. Ils verront le soin et le tempérament 
avec lesquels la royauté exerçait ses devoirs de protection et son droit 
de tutelle Bur les cités soumises à son pouvoir; ils verront avec quelle 
conscience et quel sentiment profond de la justice nos pères s'appli- 
quaient à faire que le droit de chacun fut sauvegardé et protégé ; 
quel respect on y professait de la liberté individuelle et du droit de 
chacun ; quelles précautions étaient prises pour que la justice ne s'écartât 
ni de la voie qu'elle avait le devoir de suivre, ni de la mesure avec 
laquelle elle devait punir. Ils verront que nous avons inventé beaucoup 
moins de choses que notre vanité ne tendrait à le faire croire ; que ni le 
goût de la liberté, des libertés et des franchises, ni le besoin de justice 
sociale, ni la résistance à l'oppression, ne sont choses nouvelles. Les 
jurats de Dax, dès le XIII* siècle, comme les bourgeois du XVIII e siècle, 
surent revendiquer toujours, même en face du pouvoir royal qui exagérait 
ses prétentions et ses droits, le maintien de leurs immunités qui n'étaient 
autre chose que leur droit â la liberté civile et communale et co 
leur liberté politique. La ville de Dax n'eut qu'à se louer des al 
de ses souverains pour elle : ses souverains n'eurent qu'à se félici 
fidélité avec laquelle elle servait leur cause, affirmant jusque 
devise de ses armes : régie semfier, qu'elle ratifiait de tout 
parole de l'évêque Geoffroy à l'abbé Suger, que la cité de D 
« propriété du roi. » Devise essentiellement libérale, car elle sig 
la commune dacquoise, à la différence d'un très grand nombre 
communes méridionales, se refusa toujours à dépendre d'un 
secondaire, ecclésiastique ou laïque, ainsi d'ailleurs qu'à diverses 
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lonté aux rois anglais, en faisant valoir son 
y al*. 

isant ces pages, ceux qui sont facilement 
s'y découvrent, entre les âges présents et 
ne série de titres glorieux pour la cité 
xhumer de la poudre de nos archives et de 
jour. Une fois le volume parcouru, on se 
rivait à Montesquieu après la lecture de 
: avait perdu ses lettres de noblesse, vous 
iorait ses titres de noblesse ; M. le Président 
strouvés et les lui a fait connaître. 

Paul LAHARGOU. 
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CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SA^ 
EN 1904 



Le 42* Congrès des Sociétés savantes s'ouvrira à la Sorl 
1904. A ceux de nos confrères qui désireraient y partie 
travaux, nous signalons les sujets ci-dessous, proposés p 
d'Histoire et de Philologie. Nous les prévenons en outre qi 
doivent parvenir au Ministère de l'Instruction publique, ; 
Direction de l'Enseignement supérieur, avant le 20 janvit 

Section d'Histoire et de Philologie 

i» Indiquer les manuscrits exécutés au Moyen âge dar 
ment ou dans un groupe d'établissements d'une régie 
Rechercher les particularités d'écriture et d'enluminure q 
ces manuscrits. 

2° Etudier les authentiques de reliques conservées dans 
diverses églises. 

3° Signaler les cartulaires, les obituaires et les pouillé: 
dehors des dépôts publics. 

4 Critiquer les actes apocryphes ou interpolés, publié: 
quelle date et pour quels motifs les fraudes de ce genr 
commises ? 

5 9 Rechercher dans les chartes antérieures au milieu du 
surnoms ou sobriquets qui peuvent accompagner les noms 

6* Relever dans les chartes antérieures au XI(I° sièck 
région déterminée, les noms des témoins ; les classer de m 
des indications précises pour aider à la chronologie des de 
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sont pas datés. — Etablir et justifier la chronologie de» fonctionnaires ou 
>u ecclésiastiques dont il n'existe pas de listes suffisam- 

les pour fixer la chronologie des documents dépourvus de 
;ntifier les personnages simplement désignes par le titre de 
Les documents financiers peuvent aider à les établir. 

19 les archives et dans les bibliothèques les pièces 
i imprimés rares qui contiennent des textes inédits ou 
irtes de communes ou de coutumes. 

ion du Comité une copie du document, collationnée et toute 
impression selon les régies qui ont été prescrites aux corres- 
une courte notice indiquant la date certaine ou probable du 
' is lesquelles il a été rédigé, les dispositions 
i analogues de la même région, les noms 
n des localités mentionnées, etc . 

linistration communale sous l'ancien régime, à l'aide 

^libérations et des comptes communaux. Définir les 

iers municipaux et déterminer le mode d'élection, la 

is, le traitement ou les privilèges qui y étaient attachés. 

ide des anciens registres de comptes, des registres 

-es documents, et, pour une période déterminée anté- 

ution, quelles étaient les sources de revenus d'une 

: communauté ? 

<ur les XIII e et XIV" siècles, les listes de vassaux ou les 

ivant d'une seigneurie ou d'une église quelconque ; 

[u'on en peut tirer pour l'histoire féodale et pour la 

ique. 

iroissiaux antérieurs à l'établissement des registres de 

es prises pour leur conservation ; services qu'ils peuvent 

lire des famille ou des paya, pour les statistiques et 

testions économiques. 

ns les registres de délibérations communales et dans 

unaux les mentions relatives à l'instruction publique : 

nations, listes de régents, matières et objet de l'enseî- 

s employées. 

procédés employés dans les petites écoles, antérieure- 

:le, pour enseigner aux enfants la lecture et l'écriture. 



3i 9 iiiz e db V Google 



14* Origines et histoire des anciens ateliers typographie 

Faire connaître les pièces d'archives, les mentions historique 
imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur ta date de 1 
l'imprimerie dans chaque localité, sur les migrations des [ 
phea et sur les productions sorties de chaque atelier. 

15° Relever dans les privilèges accordés pour l'impres 
les particularités utiles pour différentes études et surtout 
littéraire. 

16* Rechercher à quelle époque les administrations civi 
ses ont commencé à faire imprimer les pièces dont ell 
procurer de nombreux exemplaires (affiches, circulaire: 
formules d'actes financiers, etc.). 

17 8 Rechercher les questionnaires envoyés à diverses 
intendants, les évêquea ou tous autres représentants de 1 
que, pour obtenir des renseignements statistiques, t 
administratifs sur l'état des paroisses ; signaler les répont 
conservées. 

18" Etudier les documents qui pourraient servir à l'histc 
sous l'ancien régime (fraudes, contrefaçons françaises 
impressions clandestines, imprimeries de famille, etc.). 

19* Donner des renseignements sur les livres liturgie 
diurnaux, missels, antiphonaires, manuels, processionnaui 
avant le XVII' siècle, à l'usage d'un diocèse, d'une égli 
religieux. 

30" Recueillir les renseignements qui peuvent jeter de 
l'état du théâtre, but la production dramatique et sur la vi 
en province depuis la Renaissance. 

ai' Exposer, d'après les registres versés récemment p 
tion de l'Enregistrement aux archives départementales, 
organisé et fonctionnait, à la fin de l'ancien régime, le 
perception des droits domaniaux du Roi (contrôle des acl 
laïques, centième denier, etc.). 
Indiquer le parti qu'on peut tirer de ces registres pour les étude 

22° Etudier pour une région déterminée le rapport des 
nés avec celles du système métrique. 

23* Etudier la vie littéraire dans une ville ou une rég 
au XVIII* siècle, avant la Révolution. 
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icherchera les faits et documents qui 
lectuelle et les goûts du public, ainsi 
e nationale. 

d'une des assemblées municipales 

.78,-. 

l'archives qui peuvent servir 4 faire 
>lication de la Constitution civile du 

ou de plusieurs municipalités rurales 
tarticulièrement en lumière ce qui 

11 dans une commune, ta levée, la 
taillous de volontaires pendant la 

•opulaire pendant la Révolution. 
t public dans un département sous 
rocès-verbaux d'opérations électo- 
jrimées ou manuscrites, 
u dans une commune, le fonctionne- 
an VI à 1815. 

. Sciences 
in a ton a 



> v GoogIe 



OBSERVATOIRE DE LA SOCIÉTÉ DE BORDA 



Mois de Juillet IÇO} 





Baromètre 


Thermomètre 


Hygromètre 


VENT 


z 


J 




M.tin 


Hfllr 


— 


Mai imam 


Mutin 


R.11 


1 


Mcrc. 15 
Jeudi 16 
Vend. 17 
Sam. 18 
Dira. 19 
Lundi 20 
Mardi 21 
Merc . 22 
Jeudi 2; 
Vend. 2t 
Sam. 2; 
Dim. 2t 
Lundi 2; 
Mardi 28 
Metc. 29 
Jeudi 30 
Vend. 31 


757-45 
75650 
754-35 
7556° 
750-7O 
755- "5 
707-55 
762.15 
754 95 

761.65 

764.00 
76395 
762. 
761.60 


755-95 

752.90 

753- 

755-8o 

761.50 

766.20 

766. 

75730 

758-55 

762 50 

758.60 

763-55 

754-55 

762.25 

761.45 

763-45 

765.05 


10.2 
18.5 

'7'. 
15-8 
■3-8 
13.0 
14.2 
11.8 

*l 

IO.D 
16.2 
IO. 

33 

15.9 

12. 


35-4 

afcg 
25.2 
21.3 
26.9 
34.4 
28.8 
21. 
23.6 
3«. 

21.2 

2 5- 5 

38.3 
34.6 

22.8 

34-5 


80 
89 

83 
80 
87 

% 
85 

77 
77 


28 
83 
57 
49 
76 
92 

S 

6,-. 
53 
4i 
72 
70 
59 
59 
S' 
55 


N. NO. 

O.NO. 

0. 

NO. 

0. 

O. 

O.NO. 

NO.O. 

NO. O. 

O.NO. 

N. SO. 

O. 

O. 

O. 

0. 

O. 

O. 


é 

8 
9 
7 
4 

i 

5 
2 

? 

5 


5 


2 my. 

9»8 
21-8 
47'6 

5-a 

0-8 
0-5 

0-5 


tartan 


767-55! 75»-90 


10. 


35-4 


94 41 


11SM7 
M.14S*.. 


9.0 




Mojïims 


760.43 


30.1 


72.29 


S. NI. 
L SE. 


5-9 





.Google 



Mois d'Août 1905 





S 


Baromètre 


Thermomètre 


Hygromètre 


VENT 


1 


i 


JOUR 












s 






lUOi 


Soir 




Hulmnn 


Mttb 


Soir 




z 


1 


Sam. 


, 


765.40 


76I.IO 


9- 


274 


75 


46 


SB. 







Dim. 


2 


761.IO 


763-50 


14.3 


26.7 


77 


72 


0. 


7 




Lundi 


3 


763-55 


763.40 


13.2 


7- 


5" 


6. 


3 




Mardi 


4 


7 6 5- 


763.70 


17.3 


28.2 


9' 


t 


O. 


7 




Merc. 
Jeudi 

Vend. 


i 


765-45 
766.70 


765.20 
763-75 


!i:S 


29.6 
28.2 


78 
"1 


SO.O. 

so. 


3 

7 




l 


761.40 


757.20 
760.20 


Si 


3^-3 


82 


so. 






Sam. 


757-3° 
760.10 


3°- 


ha 


81 


so. 


5 




Dim. 


9 


762.85 


17.9 


27.8 


87 


7» 


NE. 0. 


9 




Lundi 


10 


762.45 


762.30 


16.8 


24.6 


74 


53 


SE. O. 


A 


4 m 2 


Mardi 


11 


759-45 


758-45 
760.20 


il.; 


33- 


Ë 


41 


SE. 


6 




Merc. 


12 


760.40 


14.2 


29.4 


63 


SE. 




jeudi 


>3 


762.35 


759- '5 


'f-5 


29.5 


86 


42 


SE. 


5 




Vend. 


'4 


752-35 


751-15 


'6.5 


32.8 


84 


57 


so. 0. 


8 




Sam. 


:„ 


757 3° 
757.60 


757-9° 
758. 


16. 


23 2 


»3 


?? 


0. SO. 


6 


3-8 


Dim. 


12.4 


25.2 


"IO 


û 


0. SO. 


6 






K> 


11.4 


24.2 


82 


SO. NO. 


5 






i° 


9.4 


30.7 


77 


56 


E. O. 


4 






>o 


V 


"3" 


io 


57 


0. 


7 


i3" 




b 


27.7 


47 


S.E. 













29.4 
26.3 


81 


42 


s. 0. 


2 






15 


16.8 


87 


76 


so. 0. 


8 


o"7 




i5 


■4- 


24-3 


ioo 


57 


NO. SO. 


b 


I9"6 




'0 


"■3 


28.7 


80 


57 


E. O. 


i 






io 


14.4 


22.7 


93 


59 


0. 


II"j 




w 


8.4 


24- 


P 


53 


E. 









10 


S.5 


"9-3 


49 


E. 









15 


12.2 


3'-4 


87 


43 


so. 0. 









'O 


■47 


27.2 


F 


53 


0. 


5 









17.2 


28 5 


47 


E. 


5 








5 


12.6 


332 


84 


42 


E. 









15 


8. 


33.3 


100 41 


S. Nil 


9.0 
















S. i M. 2 

[USE. 6 














~~~~ 


' 










20.72 


68.67 


0.I7S9.H 


4-3 





3i,«iz S db, Google 



- 22? — 

Mois de Septembre 1903 





S 


Baromètre 


Thermomètre 


Hygromètre 


VENT 


t 
S 

3 


JOUR 
















M»Hn 


Sol. 


" w ™" 


■""•" 


Uitln ; Soir 




S 


Mardi 


1 


76l 45 


76035 


■4- 


35 


69 \ 37 


E. SO. 





Merc. 


2 


756-90 

7°4-30 


760.30 


152 


33-8 
26 1 


72 50 


E. 0. 


1 


Jeudi 


3 


76275 


18. 


90 i 75 
§9 ; 75 


NO. 0. 


Vend. 


4 


760. 


757 10 


'5-3 


33 ■ 


E. 


7 


Sam. 


-, 


759-30 
758.80 


759. "5 


19.= 


3'- 


82 . 43 


SO. 


4 


Dim. 


6 


76125 


168 


26.8 


70 85 
84 ! 90 


E. O. 


7 


Lundi 


I 


765.30 
768. 


767.35 


16.1 


17.7 


0. 


10 


Mardi 


767-50 


14.1 


24.2 


80 53 


0. 


5 


Merc. 


9 


766.70 


76455 


9-3 


24-3 
23.8 


89 


45 


E.O. 




Jeudi 
Vend. 


10 


765 65 


761.55 


'3-5 


71 


\ 


e. 0. 


5 


11 


756.70 


75670 


!3 


20 


96 


0. 


10 


Sam. 


12 


75425 


754-20 


18. 


87 


78 


0. 


8 


Dim. 


13 


754 50 
764.90 


766.90 


n 


18.6 


f? 


90 


0. 


10 


Lundi 


14 


19.2 


80 


55 


0. 


4 


Mardi 


ijj 


769.50 


766-95 


7- 


■95 


86 


59 


0. 


7 


Merc. 


ID 


766.10 


765- 


7 9 


20.3 
22.8 


90 


59 


0. 


5 


Jeudi 


\l 


765-70 


76395 
758.35 
75264 


5- 


79 


5o 


e, 





Vend. 


761.65 


iî 


24.4 


l 


5i 


B. 





Sam 


19 


754-20 


6.8 


27.8 


48 


E. 


5 


Dim. 


20 


753- IO 


74995 


12.3 


25.2 


89 


M 


E. NE. 


l 


Lundi 


21 


752 90 


75445 
76140 


% 


20.9 


81 


81 


0. SE. 


Mardi 


22 


75840 


273 


93 


54 


SE. SE. 


O 


Merc. 


23 


76395 


765 '5 


10.1 


27.7 


83 


57 


E. 


a 


Jeudi 


24 


76545 


764.85 


11.4 


28.4 


90 


70 


E. O. 


7 


Vend. 


'â 


767 95 


76550 


'5- 


26.3 


f ,o 


73 


SE. E. 


4 


Sam. 


765 45 


762.90 


12. 


20.7 
28.7 
288 


86 


56 


E. 


2 


Dim. 


II 


761.15 


758-35 


'5- 


W 


S» 


E. 


7 


Lundi 


758.80 


757 35 
756.55 


12.6 


75 


E. 


» 


Mardi 


29 


757-30 
761 55 


16. 


29. 


87 


7 1 


E. 


Merc. 


3» 


75940 


.6. 


26.8 


90 


7' 


SO. SE. 


7 


Eilriws 


769.50 749.95 


5- 


35- 


96 


43 


\. KM 

0.15S0.4 


10-0 












S. RI 




Moyen» 


760.95 


18.9 


73.85 


K. 17 SE. 4 


5- 



agiiizsdt, Google 



agiiizsdt, Google 



CLARISSES DE D, 

HISTOIRE ET STATISTIQUE 

(Suite et Fin) 



1761-1764. S. Vincent ; boursière en 1754 ; vicaire en 1765-1; 

de nouveau en 1771-1773. 
1765-1766. S. Léon, pour la seconde fois. 
1768-1770. S. Basile (Catherine de Galin, d"'J, reçue le 2 I 

dot 2700 livres ; boursière en 1765-1 766 ; morte 1 

bre 1770. 
1771-1773. S. Vincent, pour la seconde fois. 
1774. S. Jérôme (Marguerite de Lalande, de S Cricq, fil 

François), reçue le 6 juin 1721 : dot 2500 livres. 
1777. S. Charles (N... de Salba, d"»J ; boursière en 1768-177 

1780 ; abbesse de nouveau en 1783-1788; vicair< 

en 1788-1789 ; âgée de 68 ans en 1792. 
1780. S. Ambroise (Elisabet d'Antin, d"'), procuratrice en 1 

en 1783-1784 ; abbesse de nouveau en 1788 ; Agée 

1792. 
1783-1788. S. Charles, pour la seconde fois. 
1788-1789. S. Ambroise, pour la seconde fois. 
1792. Ste Rose (Marie Lacroix, d"", fille d'Arnaud, de Baj 

le 3 juin 1728 : dot 4000 livres ; âgée de 80 ans ei 

suis pas sûr qu'elle ait été abbesse. 
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LISTE DES RELIGIEUSES 

les abbesses. Je donne de préférence le nom de 
trouve guère que celui-là, et je le donne en 
tique. Il y aura inévitablement quelque double 
■s ultérieures préciseront. 

e La borde- Pé boue, de Doazit, 1565. 

:quette de S. Adrien, 1662-1682; boursière en 

te Agnès (Marie de Lagoeyte, d 11 *), reçue le 3 

3, morte avant 1682. 

e Loustalot, sœur converse, morte le 6 juin 1707, 

. Ambroise, 1687-1690. 

. André, "657-1695. 

tin de S. Pée, d 1 ", fille de Noble Charles, reçue 

embre 167 1. 

itin de S. Pée, d"*, fille de Noble Charles, reçue 

ril 1682. 

Antoine, 1677-1703 ; vicaire en 1677 ; morte le 
er 1703. 

de S. Antoine (Etiennette de Maubourguet, fille 
ean, notaire de Lit, et d'Isabeau Delest, d"*, 
.bit en 1656. 
'Ascension, 1662-1677. 
S. Augustin, 1657-1687. 

le Bédoich, d"*, reçue vers le 13 juin 1665 : 
j livres. 

de Bédoich, d 11 * (fille de M* Jean, conseiller du 
çue le 28 septembre 1632 : dot 1200 livres, 
de S. Bernardin, 1657-1709 ; morte le il avril 

le Betbeder, d 11 * (fille de Jean, escuyer, et de 
S. Martin, d u »), reçue le 1" avril 1685 : dot 
res. 

iaudos, d 11 *, 1623, 
iiaudos-Castéjà, d"*, 1652. 
du Calvaire, 1657-16Ù0. 
de Capdeville, d"», morte avant 1676. 



3i 9 iiiz e db V Google 



-331 - 

Suzanne Cazenave, d"* (fille de Jean, bourgois et o 

de Dax), reçue le 6 juillet 169), moyennant 

d'une maison. 
Catherine de Cassen, d"*, reçue le 13 juin 1664 

métairie de Carrère, en Seyresse. 
Jeanne de Ste Catherine, 1687-1090. 
Jeanne de Caupenne d'Amou, d^ (fille de Léonai 
d'Amou), reçue le 23 février 1686 : dot 2500 li 
Marie de Caupenne d'Amou-Dornoague, d Us (fille 1 

Jean-Hector d'Amou- Dornoague et de Marie 

deau, d" 1 ), reçue le 23 février 1686 : dot 1500 1 
Marie de S. Charles, 1657-1680. 
Jeanne de S. Charles, 1687-1728. 
Catherine de Ste Claire (sœur de M* Fabien 1 

chanoine), 1658-1677, morte avant 1682. 
Marie de Ste Claire, 1687. 
Diane de Classun, du* (fille de Noble Jean-Loi 

Catherine de Laminsans, d 11 *), morte à Daxdan 

très avancé. 
Jacquette de La Croix, 1662-1665. 
Jeanne de La Croix, 1657. 
Jeanne-Marie de La Croix, 1677-1687, 
Sœur de la Croix Lassalle (Marie de La Salle-Cane 

1672-1690, teste le 7 mai 1672. 
Sœur de la Croix Dupuy, morte le 22 décembre 13 
Jeanne de Dadou, d"* (fille de M e Louis), reçue II 

1680 : dot 1800 livres. 
Pascale de Dadou, d u ' (fille de M- Jean et de M. 

Labadie, d 11 *), 1676-1690, teste le i ,r mars i6jt 
Jeanne de S. Denis (Jeanne de Laporte, d u *), 16 

vicaire en 1652-1664 et en 1687-1690, avait p 

ans de profession en 1690. 
Claire Destoueeae, d 11 », de Pontonx, novice en 169 
Marie Diharce, d D % 1601. 
Françoise Doltves, d 11 *, 1657. 
Marie Dubernet, ci»», 1680. 
Jeanne Duchon, de Léon, sœur domestique, reç 

février 1697, moyennant 800 livres. 



^igilizedby GOOgle 



- 2 3 2 — 

Françoise Dufraixe, d"a (fille de M* Guillaume, notaire de 

S. Aubin), 1676 
Jeanne Dumarquet, dl |B , 1601. 
Gracie Dupée, d'l« (fille de M* Bertrand, notaire, et de 

Jeanne de Bordesoule, d 1 '"), reçue au noviciat le 27 

mars 1672 ; dot tooo livres. 
Marie Dupuy, d'ie, 1651. 
Françoise Dutreuilh, dU« (fille de Jean, marchand d'Ossa- 

ges, et de Jeanne Duboscq), reçue le 3 juin 1677. 
Catherine Duverger, dUe (fille de Suzanne Dumarquet, 

dll»), reçue le 16 août 1680 : dot 2000 livres ; morte 

novice en 1680. 
Françoise du S. Esprit, 1657-1690 ; vicaire en 1671. 
Jeanne de S. Félix, 1687. 
Catherine de S. Gabriel, 1670. 
Pascale de S. Gabriel, 1677-1690. 
Marie-Angélique-Marthe de S. Hyacinthe, 1671-1680. 
Jeanne de S. Jean, 1657-1690. 
Marthe de S. Jean, 1677-1680. 
Marie de S. Jérôme, 1671-1680. 
Anne de Jésus (N... Deslix, d"«), 1677-1718, morte le 24 

mars 1718, 
Marguerite de Jésus, 1657. 

Catherine de S. Joseph, 1657-1704 ; vicaire en 1699-1704. 
Marie de Jossis, d"« (fille de M 8 Etienne, seigneur de 

Taller, et de Marguerite de Lacoste, dU«), reçue le 22 

mars 1673 : dot 2000 livres. 
Suzanne de Jossis, dlle (fille de M* Jean, juge de Capbre- 

ton), reçue le 16 septembre 1689 : dot 1500 livres. 
S. Justin (Hélène de Couppé, d»«, fille de M' Jean et de 

N... de Bayle, d"e), reçue le II août 1682 : dot 2500 

livres ; morte le 20 octobre 1700. 
Catherine Lacau, sœur laie, 1680. 
Marthe de Lacbapelle, d'ie, professe au couvent des Claris- 

ses de Mont-de-Marsan, prit l'habit à Daxle2iaout 

1671. 
Marie de Lalande, dU« (fille de M» Jean, conseiller du Roi), 

reçue le 20 juin 1664 : dot 2000 livres. 
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Marthe de Lalanile, dl'e [filie de Noble Etienne 

ig avril 16S3 : dot 2000 livres. 
Claire de Lalaade, dlle, sœur de la précédent 

même jour. 
Jeanneton de Lalande, dlle, soeur des deux p 

le même jour. 
Jeanne de Lanevère, d'l« (soeur de S' Pierre, h 

mes), reçue le 31 mai 1678. 
Jeanne-Denise de Laporte, d"*, reçue le 16 

1641 : dot 1500 livres. 
Marie de Laporte, d'ie (tille de M° Louis, juge de 

et de Jeanne ds Moneing, dU>), reçue le 

1676 : dot îooo livres. 
Marguerite de Lassalle, dlle (fi)Ie de Raymond, n- 

Doazit), sœur laie, reçue le 4 mai 1670 : dot 
Marie de Lassalle, d"e (fille de M* Joseph, lient- 

rai au sénéchal de Marsan, et d'Isabeau Da 

dl'e), reçue le 26 mars 1671 : dot 3000 livres 
Marie de Laugar, dlle, reçue le 27 mars 1672, 
Marie de S. Laurent, 1677-1701, morte le 26 déo 
Marguerite de S, Léon, 1671-1701. 
Catherine de Lesburguères, dlle (fille de Franco 

rurgien de Pontonx), sœur laie, morte novice 
Jeanne de Lhomauger, dlle, 162 1. 
S. Marc, 1687. 

Marie de Ste Marguerite, 1680. 
Marguerite Maroy, dlle, morte le 20 février 170 
Jeanne de Maroy, dlle (fille de M* Adam), reçu 

1687 : dot 1900 livres. 
Jeanne de Martîac, dlle (fille de M* Frédéric, c 

Roi, de Dax), reçue le 15 mai 1638 : dot u 

135 livres et 18 livres pour l'entretien annue 
Isabeau de S. Martin, 1662-1690. 
Marie de S. Martin, dlle (fille de Noble Fermy, 

Bétuy, et de Marie de Lagoeyte, dlle), reç 

dot 2400 livres ; elle vit en 168/ . 
Catherine de Mesplet, dlle, reçue le 3 juillet 

1800 livres. 
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de S. Michel, 1657. 
Michel, 1687. 

oneing, <U'« (fitle de M» Pierre, avocat, et de 
; Lagor, d'1»), reçue le 6 janvier 1657 : dot la 
de Lacaze en Œyreluy. 

Moras, dit* (fille de M' Jean, avocat, et de 
luberoard, dUe), reçue le 8 mai 1672. 
e Notre-Dame, 1657-1702, morte le 16 août 1702. 
la Passion, 1657-1670. 

Paul (N... de Bernard, d u «), 1657-170Ô; bour- 
1678-1679 ; vicaire en 1692 ; morte le 23 décem- 

eyrous (fille de Bernard, de Doazit), sœur laie, 
1670 : dot 300 livres. 
iQrte le 6 décembre 1692. 
... Duchon, d'io), morte le 4 mai 1706. 
S. Placide, 1671-1701. 

e Plaotine (fille de Fortis, de S. Jean-de-Mar- 
:ur laie, reçue le 4 avril 1686 : dot 150 livres. 
1 S. Sacrement, 1677. 
;se du S. Sacrement, 1680. 
I. Sacrement, 1687. 
Sraphins, 1687. 

iphique (Isabeau d'Antin de S. Pée, dl'«), reçue 
1 1682; elle fut vicaire et mourut le 17 mai 1707. 
>. Martin, tille (fille de Noble Fermy, seigneur 
), reçue avec une dot de 2000 livres, et morte 
13- 

inguinet, dll«, 1670. 

bercazaux, dUa (fille de S' François et de N... 
, d'iej, reçue le 16 septembre 1685 : dot 1800 

e Thérèse, 1664-1695. 
: Thérèse, 1657. 
jg les Saints, 1690 

Vinité (N... d'Antin de S. Pée, d»»), 1677-1690. 
■ Ursule (N... de Lartïgau, fille de Bernard, 
de S. Lon), sœur laie, reçue le 9 janvier 1683 : 
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Marie de S. Vincent iN... de Laugar, dli«), 1677-1709, 

morte le 16 novembre 1709. 
XVIII" siècle : Ste Agnès .Françoise de Vidard, dlle, Bit 

Guillaume de Vidard d'Estibes, de Tarta: 

5 avril 1766 : dot 2500 livres ; elle vit en 17; 
Ste Agnès (N... de Betbeder, ii |le ), janséniste 

1728. 
S. Alexis (N... Dessarps, dlle), morte le 5 avril 
S. André (N. Ducasau, d 11 *), morte le 22 mars 
Angélîque(Domengine de Maumen.dll», fille de 

reçue le 2 octobre 171 1, morte le 19 octo 

6b ans. 
Angélique, 1771. 
Sœur des Anges (Jeanne Gaujet, dlle), novi 

teste le 16 mai I75S, morte le 20 décembre ] 
Sœur des Anges (Marie Laporte, d'ie, fille de J 

affréteur de Lipostey, et de Jeanne Deyres, 

le 18 août 1771. 
Ste Anne, morte le 2 janvier 1711. 
Ste Anne, morte le l6 juin I7I7. 
Elisabeth d'Antin de St-Pée, d»e (fille de 

colonel, et de N... de Paysan, dlle), reçue 

1740 : dot 3000 livres. 
S. Antoine (N... de Mora, dU«), 1712-1722, mor 

I722. 
Ste Appolonie, 1771. 

L'Assomption, 1714-1-/51, morte le il mars 1751. 
L'Assomption (Marie Laborde, dll«), âgée de 

1792. 
Catherine Audet, dlle (fii| e de Bertrand et d< 

Grateloup, dl'e), 1707. 
S. Augustin (N... Dayrose, dUe), I712-I723 ; 1 

1717-1720 ; morte le 24 février 1723. 
S. Augustin (Jeanne Daraspen, d"«, fille de M 

de Sorde), reçue le 24 avril 1726, morte le 20 
S. Augustin, I771. 

S. Aventin, morte le 11 décembre 1710. 
S. Basile (Catherine de Pélegrin, dlla, fille de 
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rinc de Garro), née à Garris, reçue le 9 novembre 1691 : 
dot 3000 livres ; boursière eu [723 ; morte le 23 juin 1727. 

Vincence de Bédoich, d'ie (fille de M* Dominique), reçue le 
10 mars 1700 : dot 2500 livres. 

S. Bernard, 1701-1756, morte le 10 novembre 1756. 

S, Bernardin, morte le 9 décembre 1752. 

S. Bonaventure, morte le 9 mars 1759. 

Claire-Jacquette Boussat de Salles, d"« (fille de S r Fran- 
çois et de N... de C.ipde ville, d'ie), reçue le 2 septembre 
1765 : dot 3280 livres. 

Marie-Amédée Boussat de Salles, dll«, sœur de la précé- 
dente, reçue le 29 mai 1754 : dot 3200 livres. 

Marie de Boy (fille d'Arnaud, h' Garrey, et de Catherine 
de Lacapmesure), sœur laie, reçue le 26 août 1702 : dot 
900 livres. 

Rose-Elisabeth de Brethous de Lannemas, d'ie (fille de 
Joseph -Pascal, seigneur de Lannemas, et de Louise de 
Coudroy, due), reçue le 27 octobre 1767 : dot 2500 livres. 

Ste Catherine (N. de Nolibois, d'I»), morte le 4 novembre 
1716. 

Ste Cécile (Marie Salles, dlle), 1 780-1792; boursière en I780. 

Ste Claire (N... de Caïade, dlle), 1701-1743, morte le 12 
janvier 1742. 

Ste Claire (Catherine de S. Christau, dUe, de Mouscardès), 
reçue le 22 juin 1750 ; économe en 1774 ; âgée de 68 ans 
en 1792. 

Françoise de Claverie, d'l« (fille de S' jeanet de Françoise- 
Julie Darbo, due, de Ste-Colombe), reçue le 14 octobre 
1742 : dot 2500 livres. 

Sœur Collecte, morte le 16 avril 1737. 

Ste Conception, 1788. 

La Croix (Jeanne Durrès, due), âgée de 21 ans en 1792, 

S. Denis, morte le 3 novembre 1759. 

Françoise Desbieys, dlle (fille de S r Girons et de Rachel 
Dufaur, due), reçue le 28 août 1723 : dot 3500 livrée. 

Jeanne Dessarps, d'ie (fille de M a Jean, notaire de BaBten- 
nes, et de Jeanne de Sàa, due), sœur laie, reçue le 4 
mars 170! ; dot 500 livres. 
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Marie Dessarps, d"e ( sœur de la précédente, reçue le 30 

janvier 1714 : dot 2000 livres. 
Suzanne Destouesse, d\ lt > (fille de M s Guillaume, juge de 
Pontonx, et d'Anne de Bareones, d»«), reçue le 26 
février 1701 : dot 2500 livres. 
S. Didace (N... Coudanne,dll»), morte le 18 septembre 
S. Dominique, I70H743, morte le 10 février 1743. 
Dorothée, 1771. 

Jeanne Duboscq, dll« (fille de Jacques, sieur du Til 

de Claude de Lalande, d llfl ), reçue le 18 février 

dot 2500 livres. 

Jeanne Ducasse, d'ie, née à Pontac, reçue le 22 juin l 

Catherine Ducournau, dll« (fille de M* Bernard, tri 

de Dax, et de N... Leclercq, due), reçue le 8 juin 

dot 2500 livres. 

Gracie Ducournau, dl'e, sœur de la précédente, reçu 

janvier 17 16 : dot 3000 livres. 
Gracie Dupée de Lagraulet, dllo (fille de Joseph, sei 
de Lagraulet), reçue le 17 septembre 1717 : dot 
livreB. 
Marguerite Dupuy, d lls (fille de Jean, seigneur de Si 

cure), reçue avec une dot de 2500 livres. 
Françoise Dupuy, d'l«, sœur de la précédente, reçu 

mai I700 : dot 2500 livres. 
Marie Dupuy, d»e (fille de M e Thomas, juge de Là 

de Jeanne de Lapeyre, dlls), 1769. 
Elisabeth (N... Lacroix, dll»), 1728-1742; boursii 
1728-1729 et en 1738 ; morte le 15 décembre 1742. 
Elisabeth, 177t. 

S. Esprit (Marie Lenoble), âgée de 35 ans eu 1792. 
S. Etienne, 1712-1768. 
S. Félix, 1728-1732. 

Quitterie Fondeviolie, dU« (fille de M» Pierre et de I 
Mongruer, d lIe ), reçue le 20 février 1714 : dt 
livres. 
S. François (N... de Gestas, dUe), 1701-1730. 
S. François (Catherine Baffoigne, dUe), 1792. 
Marguerite de S. François (Marguerite de Claasun 
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loble Jean-Louis et d'Anne de Faget, dMa), 
5 octobre 1732 : dot 3200 livres. 
;N... Daudet, dUe), 1723-1742 ; boursière en 
n 1741-1742 ; morte le 21 mai 1742. 
ve (Thérèse Darbat, d 11 ', fille de S r Guillaume, 
m), née le 10 juin 1747, Clarisse en 1786. 
ie de Grateloup (fille de S r Jean-Joseph et de 
imothe, d 11 *), reçue le 23 décembre 1761 : dot 
es. 

e, 1706-1750, morte le 10 mars 1750. 
e, morte le 17 septembre 1771. 
e (Marie Duhaide, d' u ), 179t. 
rte le 25 octobre 1713. 
rte le 14 mars 1753. 

herine de Jusanx.d 1 ", fille de S T Jean et de Marie 
ne, d u *), 1755-1788, reçue le i* r juin 1755 : dot 
es. 

ïlisabeth Gorrie, d 11 *), âgée de 23 ans en 1791. 
us, 1701-1716. 

701-1711, morte le 10 août 1711. 
717-1760, morte le 20 mars 1760. 
larte Laudemiey, d u> ), âgée de 28 aos en 1790. 
lossia, d 11 * (fille de Jean, seigneur de Norton), 
37 février 1700 : dot 2500 livres. 
■01. 

Laborde, d°* (fille de S r Jean et de Marie 
d 11 * de Tartae), reçue le 20 août 1757 : dot 
es. 

ie de Laborde, d 11 ' (fille de M* Jean, avocat, et 
ie de Bédoich, d 11 '), reçue le 1" juillet 1727: 
livres. 

icroix, d"* (fille de Dominique, marchand de 
, et de Marie de Marmajour, d 11 *), reçue le 21 
> : dot 2500 livreB. 

lande, d" a (fille de Noble Jean-Antoine, sei- 
Montaut, et de Marie de Pons, d 11 *), reçue le 
S99 : dot 2500 livres, 
lande, d"*, sœur de la précédente, reçue le 
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S. Laurent {N... de Pruilto, d u «), me 
Jeanne Lefebvre, d"° (fille de S' L 

et de Marie-Françoise Lafrena 

janvier 1752 : dot une rente aur 1 

au capital de 3850 livres. 
S. Léon, morte le to juin 1710, 
N... de Lhertere (fille d'Adrien, chei 

de N... d'Ordosse, d" s ), Clarisse 1 
S. Louis, 1701-1711, morte le 29 jujr 
S. Louis (Ursule de Mesplès, dUe, 

Joseph Desclaux de Mesplès, pre 

reçue le 30 août 1713 : dot 3000 I 

de 62 ans en 1758. 
Ste Madeleine (Catherine de Bascle, 

de Dax, et d'Anne Dupeyron), t 

janvier 16S3 : dot 300 livres, mor 
Ste Madeleine, morte le 35 février r 
Ste Madeleine, morte le 16 janvier 1 
S. Marc (N... Camiade, dU«), morte 
Ste Marguerite, 1701-1765. 
Ste Marte, morte le 8 décembre 175 
S. Martin, 1701. 
Marthe de Maurian, dU« (fiHe de M 

Rot, et de Jeanne Bardent, dU 

1736 : dot 3000 livres. 
S. Michel (N... Dubernet, d"«), 1 

novembre 1738. 
S. Michel, 1712-1755 ; vicaire en 171 

bre 1755. 
S. Michel (Rose Ducasse, d»*), clai 

par lettre de cachet, le 4 janvier 

de Bayonne, où elle eat encore e 
Madeleine et Marie-Marthe de Mor 

juillet 1701 : dot 3000 livres chac 
La Nativité, morte le 14 novembre i 
La Nativité, morte le 15 janvier 176 
La Nativité (Marie de Caunègre, d"< 

juge de Magescq, et de Claire 
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Léon), reçue le 21 ni 

elle abdique et jouit de 

Suzanne de Navailles-Ban 

Banos, et de Marie de 

1706 : dot 2500 livres. 

Sœur de Notre-Dame, 170 

Marie- Dorothée Hébert d 

de M. de Cressonssacq 

S. Martin), reçue le 26 

La Passion (Jeanne de La 

Michel, avocat, et de C 

17 avril 1682 : dot 250c 

S. Paul (N... de Moras, d 

bre 1731 ; elle doit s'id 

de Moras dont il a été 

S. Paul (Marie de Laurem 

d'Hercular, et de N... 1 

tembre 1736 : dot 200c 

infirme et âgée de 72 a 

losèphe-Marie de Pémolie: 

Bertrand et d'Etiennetl 

décembre 17 14 : dot 25 

S. Pierre, morte le 5 mars 

Laurence de S. Placide (N 

morte le 8 mars 1721. 

Ste Rose, morte le 23 oetc 

Sceur du S. Sacrement, 17' 

Marie de S. Martin (Marie 

Noble Jean, sieur de L 

morte le 10 décembre 1 

Catherine de Salha, dU«, 1 

une pension en Tan IV. 

Mère du Sauveur (N... 

vicaire en 1727-1729 ; a 
Sœur Séraphin, 1773-1783 
Séraphine (N... d'Amou, à 
Séraphine, boursière en 17 
Sœur Séraphique, 170117c 
en 1705. 



^igilizedby GOOgle 



— 341 - 
Séraphique, 1743-1773 ; boursière en 
Sœur des Séraphins, [701-1723. 
Catherine de Suhart, née à Bardos, 

le 17 mare 1737. 
Ste Thérèse, 1701-1748 ; boursière 

iar novembre 1748. 
Ste Thérèse (Jeanne Lafébure, *is; 

en 1785-1788 ; âgée de 69 ans en 
S. Thomas (N... de Goussebayle, d 

■765- 

Toussaint (N... Ducasse, dUe), xjot 

1723. 
Sœur de la Toussaint (Marie de Vi 

Jean-Baptiste et de Marie de Fer 

reçue le 21 octobre 1743 : dot : 

juin 1764. 
La Trinité (N... de Lamothe, d»le), 

janvier 1764. 
Ste Ursule (Marie-Elisabeth de Bor 

Bertrand et de N... de Lalande, 

1728 : dot 2500 livres. 
Ste Ursule (Rose-Françoise de N 

Jean-Louis, avocat, et de Dune 

d" ), reçue le 9 mai 1780 ; dot 2 
Françoise de Violle (fille de M- Pie 

cine, et de Marie de Vergés, < 

pour 150 livres de dot (1). 



Laurède, le 29 septembre 1903. 



(t) Pour les preuves des noms et de* dates, se report 
de Montfort, les seules consultées. La date de la mort ■ 
d'une déclaration déposée aux archives du sénéchal 
Tribunal. En terminant, nous remercions vivement N 
Lourreyt, notaires, de nous avoir largement ouvert leui 
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L'ANCIEN COLLEGE DE MI 



NOTES ET DOCUMENTS 

(Suite et Fin) 



Noue devons encore a ce même Balanqué de savoir ce que fat l'eosei- 
gnemeut de la philosophie chez les Barnabit.es, au moins en 1722 et 1723. 
Ses cahiers, qu'il nous a été donné de découvrir, nous permettent en 
quelque sorte de pénétrer dans la classe du P. Vergés qui la professa ces 
deux années et d'assister à ses leçons (1). Comme partout ailleurs, à 
cette époque, elle dure deux ans et s'exprime en latin. Elle comprend 
quatre parties ; la Logique avec quelques considérations préliminaires 
sur la philosophie, son origine, ses causes, ses conditions et moyens, la 
métaphysique, la morale et la physique. La démonstration syllogistique 
avec sa longue sén> de divisions, d'arguments, d'objections et d'instances 
y tient beaucoup plus de place que l'exposé pur et simple. La grande 
nouveauté, c'est que cette philosophie est cartésienne, et loin d'en 
rougir, elle arbore franchement ce titre et le contenu répond bien aux 
promesses du titre Les thèses les plus risquées de Descartes, telles que 
la pensée essence de l'âme, le cogito ergo svm, l'automatisme des bêtes, 
la théorie des causes occasionnelles, le rôle des idées claires, etc., y 
sont exposées avec autant de sympathies que de précision, quelquefois 
même défendues avec vigueur contre les opinions courantes d'Aristote ou 



(1) C'est un gros cahier de 404 pages de 0,16 c. sur 0,34. ayant pour titre : 
Phi logo phia carthesi&na a Pâtre Verges clerico regularï congregationis sanctf 
Pauli dictata annis 1722 et 1723 in collegio Aquensi, attlnet ad me Stephanum 
Balanqué clericum. Il se trouve aujourd'hui dans la bibliothèque de M. Du 
Boucher, à Laurède. Il s'ouvre par une courte biographie de Descartes. 
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de la Scolastique. Aucune objection élevée, soit au nom de la raison, 
soit au nom de la foi ou de la théologie, contre les diverses opinions de 
Descartes, ne reste sans réponse A toutes il est opposé des réfutations 
ardentes et convaincues, sinon toujours convaincantes. 

Ce cartésianisme n'est pis d'ailleurs exclusif; il s'accommode parfois 
de certaines thèses ou démonstrations de l'école thomiste (t). 

Comme preuve plus remarquable encore de l'indépendance, de la 
pensée du P. Vergés, je signalerai cette proposition (p. 211) : Translatai 
sagarum in conventus nocturnes in quibus et ventri et libidini deservtunt 
inter aniles fabulas est reputanda. C'est plaisir de voir avec quelle 
maestria il répond à toutes les objections soulevées autour de lui par 
par le préjugé populaire. On dirait un élève de Charcot expliquant déjà 
par l'imagination maladive des sujets ces phénomènes étranges dont 
s'effrayait la crédulité générale. Plus on poursuit les sorcières, plus il 
s'en découvre, dit-il, en son latin scolastique (2), parce que plus on parle 
de sorcières, plus l'imagination des femmes travaille et s'exalte. Il n'y a 
là pour nous rien que de très ordinaire dans ces affirmations de simple 
bon sens et de réflexion ; mais qu'on veuille bien se rappeler que le 
père Vergés voyait sur ses bancs des élèves dont les pères avaient, 
comme magistrats, ordonné des poursuites contre les sorcières (3), dont 
les grands-pères avaient même aidé le juge Pierre de Lancre dans sa 
mission du Labour qui restera l'une des hontes de la magistrature 
bordelaise du XV1I° siècle (4) ; qu'on n'oublie pas non plus où en étaient 
sur ce point les croyances du peuple dans nos campagnes, il y a à peine 
cinquante ans, et l'on verra de combien le professeur du collège devançait 
son temps. Il le devançait bien encore en se prononçant très énergiquement 
contre la théorie des générations spontanées et en s'autorisaot dea 
expértencesde Redi pour résoudre toutes les objections que lui opposaient 
non seulement le peuple, mais les savants d'alors ; et il est à remarquer 
qu'il soutenait mordicus la génération ex ovis même pour les insectes et 



(1) Par exemple, pour la démonstration de l'existence de Dieu, Il mêle aux 
preuves classiques de Descartes les preuves de saint Thomas. 

(2) P. 212. — (3} V. Annuaire des Landes, 1888, p. 382 et Glossaire Je la 
Sorcellerie landaise en cours de publication dans la Revue de Gascogne, v* sabbat . 

(4) Il a raconté l'histoire lamentable de ses poursuites contre les sorcières dans 
\t Tableau de l'inconstance des mauvais anges et ' démons (Paris, 1612), et dans 
V Incrédulité et mécriance des sortilèges pleinement convaincue (Paris, 1622). 
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pour les animalia imperfecla, pour lesquels tes adversaires de F 
réclamaient encore fe bénéfice de la génération spontanée, 

Soit pour la rhétorique, soit pour la philosophie, l'enseigneme 
Bar nabi tes, tout en restant traditionnel pour l'ensemble, s'accom: 
donc d'une sage indépendance qui rendait possible tout progrès 
aloi. 

Indépendamment de ce manuel de rhétorique, nous avons encon 
programmes de fêtes littéraires qui peuvent jeter quelque lumiè 
cette question des matières de l'enseignement au collège. 

Ces fêtes, nous avons eu déjà occasion de le constater, faisaient 
de la vie scolaire d'alors. Elles se donnaient à l'occasion de q 
événement important. Ainsi, M. le Marquis de Poyanne ayant f 
entrée à Dax le 5 juillet 1717, « le collège de Dax, nous dit 1': 
Boutges, fit une pastorale ; les acteurs étaient très magnifiqi 
habillés (1)», 

Plus souvent, ces fêtes étaient attachées à quelque solennité se 
Celle dont M. Abbadie a réimprimé le programme dans le B 
de la Société de Borda (2) était attachée, semble-t-il, à la fin de) 
scolaire. De cet exercice littéraire qui ne nous intéresse que \ 
renseignements qu'il nous fournit sur l'objet de l'enseignement 
nous bornerons à signaler les principaux articles. Un élève devait 
la séance « par un petit poème de sa composition ». Pour le reste, 
tance devait entendre quatre de « Messieurs les écoliers de rhétoi 
répondre à des interrogations sur Suétone, sur Horace, sur la 
française et sur la rhétorique. Le tout correspond assez à ce 
pouvait lire encore dans les manuels de rhétorique, il y a q: 
cinquante ans. Des sujets moins scolaires peut-être, mais où les 
devaient être amenés à faire montre de quelque personnalité, 1 
répartis entre six concurrents dont le programme nous indique les n 
l'origine ; ils avaient, les cinq, à plaider respectivement pour le cm 
vrai, pour le caractère complaisant, pour le caractère ingénieux, } 
caractère sage, pour le caractère firme. Un M. Théodose Bergoing 
a juger (3) ». Un autre exercice littéraire, d'un caractère moim 
encore, était donné en 1773 par « Messieurs les pensionnaires : 
diverses récitations indiquées au programme portent sur l'histoire : 



(l) Ms Boutges, Chosss rtmareablts, f" 47 V* . 
(3) 190», p. 135-138. — (3) Ibid. 
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i langue française, la prosodie latine, la grammaire latine, et c'est 
Jn nous dispensera d'en dire plus long sur ces récitations dont 
oyons pas très bien quel intérêt elles pouvaient offrir à l'assis- 

it téméraire d'affirmer que l'enseignement se réduisît aux 
inscrites au programme d'une fête littéraire. Il est trop évident 
lit dû pour la circonstance se borner à, y faire figurer celles qui 
.sceptibles d'intéresser l'assistance. De l'absence de certaines 
telles que le grec (2), l'histoire et les sciences, on ne saurait donc 
dure rigoureusement pour ou contre leur présence dans le 
ne de l'enseignement. Mais il est au moins curieux de signaler 
[ui est faite à la poésie française dans cet enseigemeat de petite 
st bien permis aussi de constater que par le choix des sujets 
signait à ces petites plaidoiries scolaires, la pédagogie barnabite 
: pas l'art de développer chez l'enfant les facultés d'observation 
éresser i ce qui frappait journellement ses yeux. 
;tons pas ces programmes de fêtes scolaires sans y puiser un autre 
ment, d'importance secondaire il est vrai, mais qui peut avoir 
!t ici. En indiquant la provenance des élèves, ces textes nous 
nt de voir à peu près dans quel pays et dans quel milieu se 
la clientèle du collège. La plupart des élèves de la rhétorique de 
de Dax ; il s'en trouve, tout au plus, un de Saint-André, uu de 
i de Pouillon. Ceux de 1773 sont de Clermont, de PouiMon, de 
le Peyrehorade, de Tartas, de Tercis, de Blaye, de Lévignac, 
-Paul, de Mon t-de- Marsan, de Bayonne et d'Oviedo. A peu 
ons près, ils sont donc originaires des environs de Dax ; et tous, 
ptions, portent des noms, bien connus, de la bourgeoisie mar- 
e la ville et des campagnes ou du monde judiciaire de ce temps, 
istructions successivement ajoutées au collège vers 1710 avaient 



rogramme en est imprimé * à Dax, de l'imprimerie Roger Leclercq, 
.3 ce titre • Exercice littéraire par Messieurs les Pensionnaires du collège 
lamabites de la ville de Dax », avec cette épigraphe : < Qua mentent 
ec erit caca diu ». 
le grec cependant, il est a croire qu'il n'était point enseigné au collège, 
pas en général de place dans l'enseignement d'alors et nous savons 
it pas enseigné à Dax en 1789. <t Le grec, s'il avait été enseigné, était 
é i. H. Tartîère, De l'instruction publique dans Us Lundis avant la 
1, dans Bull, de la Soc. des lettres, sciences et arts de Mont-de-Marsan, 
it 1868, p. 13. 
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sans doute permis d'ouvrir un pensionnat ; sûrement, ce pensionnat 
existait dès 1763, puisque dans le programme de l'exercice littéraire de 
cette année figurent plusieurs pensionnaires ; parmi eux se trouvent 
même des élèves de la ville de Dax. Nous savons qu'en 1 789 le pensio 
comptait 30 pensionnaires (1) ; le prix de la pension était de 216 li 
par an, s'il faut en croire M. Tartière, et nous l'en croyons sans diffic 
L'auteur, sans doute, n'indique pas ses sources, mais l'ancien archi 
des Landes était en situation d'utiliser beaucoup plus de documents 
n'en a indiqué. Son dire est d'ailleurs confirmé par un document p 
nent, à savoir un de ces prospectus-programmes, encore aujourd'hu 
usage dans les maisons d'éducation, pour renseigner les parents su 
conditions de la pension et leçons diverses. Celui que j'ai en main : 
imprimé vers la moitié du XVIII" siècle ; il (ut envoyé par les Barnal 
de Lescar à un « Charles Lasserre, pharmacien » ; on peut croire qu< 
Barnabites de Lescar à ceux de Dax les conditions de prix et d'us 
devaient peu différer. Nous y puisons donc, largement et en t 
confiance, les renseignements qui nous paraissent présenter en 
aujourd'hui de l'intérêt, ne fut-ce que pour offrir des termes de cor 
raison et au besoin compléter ce que nous avons déjà dit sur l'obj 
les matières de l'enseignement. 

« Le prix de la pension est de 24 livres par mois, sur quoi les pen 
naires sont nourris, chauffés, éclairés, blanchis et peignés : on pay< 
trois mois d'avance. 

c Les maîtres pour la répétition des matières de classe, ainsi que 
de mathématiques, de géographie et langue française, sont à la cf 
de la pension, mais ceux d'Ecriture, de danse, de violon, d'armes 
dessin, de musique et le perruquier sont sur le compte des païen; 
même que les livres de classe, papier, frais des exercices publics t 
maladie. Ceux qui souhaitent des places doivent les demander avg 
15 d'octobre. On ne reçoit pour la 1™ fois des pensionnaires < 
dessous de 15 ans, à moins qu'il ne conste aux directeurs de la pe 
de la bonté de leur naturel, de leurs mœurs et de leur éducation. 

c La pension entre en exercice, ainsi que le collège, le 2 du mo 
novembre jusqu'au 1" septembre, excepté la classe de physique qui 
le 22 de juillet et celle de logique le 14 août. 



(i) Ibid. Archives (non inventoriées) du tribunal de Dax. 
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« On exhorte les parents à envoyer exactement leurs enfants à l'ouver- 
ture du collège et à les y laisser jusqu'à la clôture. On les prévient que 
les places arrêtées sont censées occupées le 2 de novembre, que la pension 
court depuis ce jour et qu'on ne tiendra aucun compte des absences de 
*-" *-™-^ que pourvoient faire les pensionnaires au grand préjudice de 
ation ». 

ite de l'imprimé ont été ajoutées à la plume, par les Barnabites 
, quelques autres indications où je relève entre autres choses : 
n 3 livres par an, chirurgien 10 sols par an, apothicaire 2 livres 
abonne qui veut. Baigneur deux et trois fois par semaine, il 
ut, 1 I. par mois. Escrime 16 leçons 4 I. Oanse 16 leçons 5 I. 
un maître parisien enseigne à lire à ceux qui ne savent point et 
iccent de ceux qui savent 000 ». 

le collège fut créé, vers le milieu du XVII* siècle, le petit 
: destiné lui aussi à donner l'enseignement secondaire, mais à 
;orie toute particulière d'élèves, les futurs ecclésiastiques. Quand 
le Dax, Suarez d'Aulan, eut mis en plein exercice ce qu'on 
ilors simplement le séminaire et qui correspondait à nos grands 
;s d'aujourd'hui, il ne dut pas tarder à s'apercevoir que le 
e lui fournissait que des recrues in suffisamment préparées ; la 
1 cléricale devait commencer avant l'âge de vingt ans. C'est de 
sée que naquit sans doute le petit séminaire. Ses débuts durent 
ïstes. 

peine si nous parvenons à connaître la date exacte de sa 
1. Une lettre circulaire de la direction de la congrégation des 
étrangères nous apprend que le principal fondateur de ce petit 
; fut un ancien membre de cette congrégation, Christophe 
l). « Christophe Lalanne, est-il dit dans cette lettre, le 13 
779, est décédé au séminaire de Dacqs toujours attaché à 
des missions, quoique absent, il étoit occupé à consolider 
:mentdud. petit séminaire à Dax dont il peut être regardé 
instituteur et le fondateur (2} 1. Il en fut bien aussi un des 
x bienfaiteurs, puisqu'en 1769 et 1770, il plaçait une somme de 



M. Christophe Lalanne, voy. J. Bonhomme, op. cit., p. 981. On voit 

prfitre éminent mourut à Dax le 17 mai 1778. 

ive» des Missions étrangères. — Renseignement pris par M. J. 
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45°° livrée sur le clergé de France, pour que les rentes en fussent 
employées après sa mort en demies pensions pour des enfants pauvres 
du diocèse qui se destineraient à l'état ecclésiastique à élever au petit 
séminaire de Dax (i). La condition qu'il y ajoute est à noter. Si le 
séminaire, dit-il en substance, tombe en d'autres mains que les prêtres 
séculiers, ces élèves seront élevés au séminaire de Larressore (2). En 
17S9, cette clause était toujours observée ; te petit séminaire étajt comme 
une annexe du grand ; installé à ses côtés, dans le même enclos (j), 
partageant avec lui quelques-uns de ses bâtiments, tels sans doute que 
la chapelle et le réfectoire, et souvent confondu avec lui pour bien des 
exercices scolaires ou religieux. C'est ainsi qu'avec un personnel de 20 
internes et 25 externes en 1789, deux professeurs lui suffisent, l'un pour 
la philosophie et l'autre pour les basses classes (4). 

Mais revenons au collège. A l'époque où nous sommes parvenus, 
c'est-à-dire vers la fin du second tiers du 18" siècle, nous sommes un peu 
mieux fixés sur le détail des revenus du collège. 

Une note manuscrite que j'ai en main les établit ainsi qu'il suit dans 
les environs de 1763 (5) : 

La cure de Sabres, unie au collège, rapportait à cette époque 1220 
livres ; le prieuré du Saint-Esprit, avec son annexe la cure de Cambran, 
430 livres, Des sommes placées sur la ville et autres biens le collège 
retirait 540 livres ; de divers autres biens fonds ou immeubles situés À 
Saint-Vincent-de-Xaintes, à Saint-Pierre de Dax, à Saint-Paul, à Yzosse, 
à Heugas et surtout à Hinx, 1215 livres. En outre, il lui avait été légué 



(2) Ibid. — (3) « Le 4 juin 1789 a été fait aux M" direct™ du séminaire Dacqs, 
situé sur cette paroisse, en la personne du s r Peyrau. sind. du séminaire n 
directeur, défenses et inhibitions d'exercer puis ce jour aucune fonction curialle 
dans l'enclos du grand et du p f séminaire sans la permission expresse du s r curé 
de S. Vincent ou en son absence de son desservant t. Arch. de Dax : Registre 
de catholicité de Saint-Vincent-de-Xaintes, non cotes ni foliotés {4" Registre). Le 
petit séminaire fut, si je ne me trompe, installé dans la maison encore dépendante 
du collêg! 1 actuel, où habitèrent quelques temps les missionnaires diocésains, et 

Ïii a depuis été utilisé soit pour ce collège, soit pour diverses œuvres paroissiales, 
'est ainsi qu'absorbé en quelque sorte par le Grand séminaire, il est tris rare- 
ment mentionné à part. 

(4) H . Tanière, op. cit., p. 13. il ajoute : le prix de la pension y était un peu 
plus élevé qu'au collège ; il était de 24a livres par an. 

{5) Tirée des papiers de M . J . Bonhomme ; l'authenticité en est garantie par 
la conformité avec la pièce ci-après que j'ai copiée aux Archives nationales. 
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récemment à Sabres par Jean Bonnat, sous certaines charges, 4 métairies 

affermées pour 180 livres et en diverses autres paroisses des métairies 

rapportant dans les 1136 livres. Le total général s'élevait à la somme de 

3995 livres. Mais ces revenus étaient grevés de quelques charges qui 

réduisaient d'autant ta somme afférente au collège. Ainsi les Barnabites 

avaient à acquitter un certain nombre de messes fondées ou obligatoires, 

(,nh ' i'ii««™-!iire s'élevait a 325 livres 10 sols. Lea portions congrues à 

icaires perpétuels prenaient 450 livres, les décimes 275, 

mue) des maisons ou biens fonds acquis par le collège ou 

; de Fondations avec les cas fortuits de grêle 360 livres, soit 

livres. 

-oinpte plus précis encore nous permet d'entrer encore plus 
il quelques années après (1). Le voici résumé sur le texte tel 
ît conservé les Archives nationales (2). 

ïlal des revenus du collège des Barnabites à Dax 

it- Michel de Sabres unie au collège, donne 

: bail actuel 1200 livres 

iai n t-Espri t et cure de Cambrât) unis au collège 680 

ambran affermé 236 

1 Yzosse 360 

: ermées dans des fiefs 375 

es rentes 65 

nat de Sabres légués au collège .... 200 

.rdy à Saint-Vincent 120 

l Hiris administrées par le collège, par an . 625 

: dans la paroisse de Gamarde .... 210 

; à Narrosse 50 

; à Yzosse ......... 75 

à Yzosse, dite la prairie du Termi . . . 300 

; Berpet à Heugas , 40 



n'est pas datée, mai= comme le» décimes sont un peu plus élevés 
récédente et que la donation Bonnat y parait un peu plus ancienne, 
:re postérieure ; d'autre part, la portion congrue des curé et vicaire 
st encore de 300 et de 150 ; ces portions furent augmentées par un 
le mai 1768 ; cette pièce est donc antérieure à cette année 1768. 
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Une maison i Dax, appelée la maison de Pinton . 

Une autre maison appelée le Petit Pinton .... 

3 petites maisons au faubourg de Saint- Pierre-de-Vic. 

Une rente sur la ville de Dax 

Une rente de sooo livres constituée sur l'abbaye de Loc 

Dieu ou Desville (lis. Divielle) 

Une rente constituée au capital de 3000 livres sur M. le 

baron de Lahontan 

Une rente sur 4 particuliers de Mimbaste, Pouillon et 

Saint-Lon 

Total 

Charges 

Rétribution de 531 messes dont sont chargés les biens 
légués au collège d'après le tarif du diocèse. 

Rétribution de 130 messes d'obligations pour le prieuré 
du Saint-Esprit 

A l'hôpital du Saint-Esprit à titre de bail perpétuel de la 
portion de biens appartenant aux pauvres . 

A l'abbaye des Vielles (lis. de Divielle) à titre de bail 
perpétuel pour le délaissement de la grosse dlme de 
Cambran 

A notre province rente constituée au capital de 3000 livres 

Le collège est composé de 6 régents dont 3 laïques ou 
ecclésiastiques, aux régents de 5* et de 3* . 

Au régent de quatrième, outre le logement et la nourriture 

A Monsieur le Curé de Sabres pour la portion congrue . 
et l'honoraire de Monsieur le Vicaire .... 

Décimes du clergé • . 

Réparation des maisons, moulins, entretien des mé- 
tairies, etc 

Total 

Toutes chargea payées, il reste. 

Ces comptes permettent de faire quelques remarques qi 
tront de pénétrer un peu plus avant dans la connaissanc 
enseignant. Les professeurs, on le voit, n'appartiennent : 
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mcrrtaatinn Hm Rnrnahitpa <5tir 6 régents, 3, eflt-îl dit, SOût ecclésîasti- 

x auxquels il est servi 500 livres, soit 
:n 1786, c'étaient deux ecclésiastiques ( 1 ). 
il est seulement payé 100 livres habite 
>ote que le collège assure son logement 
ont été légèrement élevés depuis quatre 
let, régent de cinquième, percevait 60 
ent de quatrième, 75 livres ; le sieur 
) livres (2). Les régents non Barnabites 
document, nommés par « la commu- 
1 doute par l'ensemble des professeurs ; 
'ensemble de la population des paroisses 
mployé, à cette époque du moins, pour 
lepuis longtemps, le maire et les jurats 
présenter en tout et pour tout la ville, et 
r ce nom de communauté. Les Barnabites 
e rhétorique et de philosophie ; naturel- 
u collège était de la congrégation. En 
a philosophie, eoit faute d'élèves, soit 
ères restant après l'acquit de toutes les 
représentaient donc le traitement des 
les salaires ou personnel des domesti- 
cins, car il est payé en 1763 < 30 livres 
raire, et 30 autres au sieur Dubois, 

i avec l'amputation de la philosophie et 
familiers aux religieux, c'était la vie 
lérieur, Placide Bergoing, était donné (6) 
in Dacquois d'origine — ce nom désigne 
uée comme un gage de sécurité et de 
ent même le nombre des religieux fut 
ombre des élèves que nous avons vu 



i. - (3) Ibid. 

ttoriées;. — (5) Papiers Bonhomme. 

8B41, f" 89. 

89,91. 
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descendre à 30, s'était déjà relevé peu à peu. En 1789 
si l'on y ajoute les 45 élèves du petit séminaire, on e 
élèves qui recevaient l'instruction secondaire à Oax. 
semble-t-il, d'envisager l'avenir avec quelque espoir et 
pas, témoin les réparations faites au collège et l'alloca 
payée en 1788, nous l'avons vu, aux Barnabites pa 
10 ans (2). 

Ces espérances ne furent pas de longue durée, 
révolutionnaire, et la Révolution devait être fatale à ti 
Gascogne. 

Le premier coup leur fut porté par les fameux votes 
comportaient te rachat des dîmes. Le rachat fut ce 
suivant en véritable abolition par l'article V ainsi conç 
toute nature possédées par les séculiers et réguliers, 
et tous gens de main-morte, sont abolies, sauf à avis< 
subvenir d'une autre manière à la dépense du culte d 
des ministres, des autels... et à tous les établisseï 
écoles, collèges... à l'entretien desquels elles sont acte 
Et cependant jusqu'à ce qu'il y ait été pourvu et que t 
seurs soient entrés en jouissance de leur remplace 
nationale ordonne que les dites dîmes continueront d'é 
les lois et en la manière accoutumée (3) ». On sait ce q 
dernière réserve ; presque partout le peuple se refusa 
fermentation générale qui suivit cette loi empêcha qu' 
voies de contrainte. 

L'Assemblée Constituante consacra elle-même cet é 
avril 1790, et elle décida que les dîmes de toute e 
l'article V cesseraient d'être perçues à compter du I 
jours après, l'Asssemblée excepta bien de ces dispositif 
tes hôpitaux, les collèges et maisons d'institutions, 



(1) Ce chiffre est fourni par les documents de l'enquête de 
l'Instruction en 178g, Archives nationales, F. 17. Sur les co 
tances et les résultats de cette enquête, voir E. Allaïn : l'G 
Révolution (Paris, 1891), p. 349 et s. 

(a) Arch. de Dax, BB40, p. 4. 

(3) C f . Picot : Mimoirtt pour Mervir & l'hit taira *cclisiastiq\ 
siiol* (Paris. 1856), t. v, p. 371. 
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administrés par des ecclésiastiques ou des corps séculiers, lesquels, 
était-il dit, « continueront comme par le passé et jusqu'à ce qu'il en ait été 
autrement ordonné par le corps législatif d'administrer leurs biens et de 
percevoir durant la présente année seulement tes dîmes dont ils jouis- 
*aif>n+ ooi.f à anhyenir.. . aux autres besoins que les autres établissements 

la privation des dîmes (i) ». 

jeter les yeux sur le tableau ci-dessus des revenus du 
jue du fait de la loi du II août, cette maison perdait 
abres et de Cambran une importante partie de ses 

encore les rentes des immeubles et des biens fonds. La 
iens du clergé mis à la disposition de la nation par 
nale les lui enlevait ; les décrets du 14 et du 19 avril 
;ment pour un an l'effet de ces mesures. Des pensions 
vies aux professeurs sur le trésor ; mais quel espoir 

sur des caisses vides ? 

îssourcea seules étaient taries ; de nouvelles mesures 
le personnel. Le 15 février 1790, l'Assemblée consti- 
ïs Congrégations, les religieux devaient se disperser ou 
1 maisons qui leur seraient indiquées. Il était déclaré, 
en ne devait « être changé à l'égard des maisons 
:ation publique jusqu'à ce que l'Assemblée nationale 
parti ». Grâce à cette disposition, les cinq Barnabites 
u collège de Daxdans le même état que précédemment. 
suivant, était votée la constitution civile du clergé et 
Vssemblée obligeait tous les évêqnes, curés et fonction- 
prêter le serment de maintenir cette constitution 
leur qualité de professeurs salariés par le trésor, les 
considérés comme « fonctionnaires publics » et à ce 
er serment. Le dimanche 33 janvier 1791 fut choisi à 
ition de ce serment. Dés le 19, le supérieur du collège, 
rgoing, ac présentait devant la municipalité et lui 

de la faculté que la loi lui donnait d'opter pour la vie 

la vie privée, il entendait opter pour la vie commune. 
.ce dans cette nécessité d'opter, c'est qu'il entendait 

fonctions de supérieur, car il se refusait à prêter le 
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Berment exigé. Il donnait donc sa démission et déposait sa patente de 
supérieur datée du 23 avril 1788. Le conseil arrêta qu'avant de statuer 
sur la demande de Placide Bergoing, il en serait envoyé copie au 
Directoire (1). Les autres Barnabites, ou, comme on disait alors, ci-devant 
Barnabites, lui donnèrent plus de satisfaction. Le 23 janvier, sur la 
vingtaine d'ecclésiastiques que comptait Dax, il s'en présenta six pour 
prêter serment. « II a été procédé, dit le procès-verbal, le 
mois de janvier, à la réception du serment de six ecctésh 
sont professeurs au collège (2) > ; ce furent Robin, PI 
Sentets, tous € ci-devant Barnabites >. 

Quel qu'eut été l'avis du Directoire sur la démission d 
il est sur qu'il ne reprit pas ses fonctions de supérieur. S 
mente, recueillit sa succession, mais il ne tarda pas à s'; 
était plus facile d'acquérir les sympathies de la munici 
garder la confiance des familles ; les mesures législatives q 
d'énumérer avaient frappé le collège à mort. Les regisfc 
qui avaient reçu le procès-verbal des serments des profe 
traient quelques jours après l'agonie du collège dans 1 
voici : 

s L'an mil sept cents quatre vingt onze et le trente du 
à l'hôtel commun de la ville de Dax (3), Messieurs les Ma: 
municipaux y étant assemblés, a comparu le PèreSentex,j 
Barnabite, qui a dit qu'en sa qualité de Préfet du collège 
il croit ne pas devoir laisser ignorer à la municipalité qu'il 
sible de remplir tous les devoirs de cette qualité et du se 
les classes ; que de quatre Régents dont le collège était 
année, deux sont occupés à desservir la paroisse de cette 
Père Robin, nommé vicaire de M. i'évêque du Départeme 
Plantier, chargé par le Père Robin de l'aider, que le I 
malade et hors d'état de s'occuper du service des class 
comme seul chargé de tout le soin de l'administration du 
l'éducation et surveillance des pensionnaires et des éco 
qu'il est indispensable qu'il ait des aides et qu'il s'empresi 
la municipalité de l'état du collège afin qu'elle puisse y 
signé, Sentets, préfet du collège. 



(1) Arc», mun. de Dax, BB41, f° 8g. — {2)Ibid., f° 93, v. 
[%) Archives de Dax, BB 42, i« 38. 
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; le nombre des pensionnaires est de neuf, 
emî-pension et environ huit ou dix écoliers 
ont point venus en classe cette semaine, 
. » 
en regrettant l'abandon du collège par 

penser qu'il importait de « pourvoir le 
e régents ». II arrêtait donc qu'il serait 
ial des Bamabites pour lui demander 
ment au contrat fait entre la congrégation 
: ». Cet arrêté fait plus d'honneur aux 
cipalité dacquoise qu'à sa perspicacité. 
lit bien rester à un collège déserté par les 
:s élèves ? Quant à l'idée de rappeler le 
à laquelle il était interdit de vivre au 
n lambeaux par l'Assemblée nationale, 

une cruelle plaisanterie. 
tx avait vécu. Son supérieur se faisait 

Huit jours avant d'apporter à la munici- 
'ient de lire, il avait déjà disposé de sa 
iidature à la cure de Saugnac-lès-Dax 
lu District de Dax, qui se chargeait, le 22 
rs aux curés réfractaires. Il fut élu, et 
:sseurs fut complète. 

ipalité constatai tqu'il n'y avait plus qu'un 
le des Bamabites (i). Du collège, il n'est 

ar le comité de l'Instruction publique de 
connaître l'état des institutions de l'ensei- 
répondit rien (2) ; sans doute, il lui aurait 
V1onl-de- Marsan, à propos de sou collège 
ionné par suite de la Révolution (3) ». 
ue le conseil municipal inscrivait dans Bes 



rchives nationales ; Cf. E . 

des Questions historiques, 

78. 
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registres le i ,f mars 179a en déclarant que t l'enseignement public est 
comme nul dans cette ville ». Rien donc n'était venu remplacer le collège 
détruit. Sa mort était définitive. 

11 nous resterait à apprécier d'une manière un peu précise l'œuvre de 
la maison des Barnabites et les résultats de son enseignement. Mats il 
nous faudrait pour cela être mieux renseignés sur le nombre, la q 
et la destinée de ses élèves. Malheureusement, en dehors du s 
Jean-Charles de Borda, qui y commença ses premières années d'é 
le collège ne produisit, à notre connaissance, aucun élève marquant 

Ses services furent du genre de ceux que rendaient et que n'ont ce 
rendre les petits collèges de province. « Une jeunesse nombreuse, 
d'eus en l'an IX le ministre Chaptal, [y] trouvait une instruction 
et suffisante (1) ». Us répandaient les bienfaits de l'instruction j 
dans les contrées les plus déshéritées; ils assuraient modes tenu 
recrutement des carrières libérales ; ils révélaient parfois à eux-r. 
de jeunes talents qui s'ignoraient ; ils faisaient silencieusement l'édu< 
de la démocratie laborieuse en marche vers ses nouvelles destiné' 
fut là leur rôle, et s'il fut sans gloire, il ne fut pas sans profit pour 
payi. 
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Archivés municipales 

*o-.gg38 APPENDICE 

Pièce originale 

DOCUMENTS 

! 

31 Avril 1612 

[Renouvellement des pouvoirs et fixation des traitements de trois régents\ 

L'an mil sis cent douze et le dernier jour du mois d'avril, à huit 
heures du matin, dans le parquet et auditoire commun de la ville et citté 
d'Acqz, y estant assemblés Mess" de Lalanne, s 1 ' de Brutaits, maire par 
autorité du Roy de la ville et citté d'Acqz, de Bernadet, soubs maire, de 
Mollères, de Senian et de Betbeder, jurais, pour expédier les causes 
criminelles et la police. Se sont comparus en leurs personnes M™ Pierre 
Deschamps, premier régent du collège de cette ville, Jacques de Beaure- 
gard, second régent, et Mathurin Ouvrard, troisième régent, tenant et 
occupant la troisième classe d'icelui collège, lesquels parlant par la 
bouche dudict Deschamps ont dict qu'il a pieu à la court de céans les 
avoir cy devant appelés pour exercer les charges de régens comme estans 
fort honnéreuses (1) et profitables au public, pour apprendre et enseigner 
la jeunesse comme ils ont fait et acquitté à leur debvoir depuis le temps 
qu'ils ont esté appelés ; et d'au 1 tant que désirent céens (?) continuer et 
servir au public aux mêmes gages, honneurs, profits et esmotuments, que 
les autres régens, leurs prédécesseurs, ont accoustumé prendre et 
recepvoir, ont supplié et requis lesd. s[ieu]rs les vouloir maintenir et 
confirmer es susdites charges de régens au collège de cette ville et après 
avoir sur ce été mûrement délibéré et opiné par lesdits sieurs maire, 
jurats, a esté octroyé acte de ci dessus et led. Deschamps, premier et 
principal régent, de Beauregard, second régent, et Mathurin Ouvrard, 
troisième régent, soient receus et, en tant que besoin est, maintenus et 
confirmés chacun en sa charge de régent du collège de ceste ville, et ce 
aux mêmes gages, honneurs, profits et émoluments que les autres régens 
leurs prédécesseurs ont accoustumé prendre, assavoir audit Deschamp 



(1) Pour honorables, d'honneur. 
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trois cens livres, de Beauregard deux cens livres et ledit Ouvrarc 
cinquante livres, lesquels gages leur seront payés par quartiers | 
thréaorier de lad. ville et celui du chapitre à commencer par le cor 
rement du présent mois d'avril à la charge que lesdits Deschamr. 
Beauregard et Ouvrard ont promis de bien et fidèlement s'acquitt 
leurs charges, d'apprendre et instruire la jeunesse aux lois (?) et b 
moeurs et garder de toutes débauches et desservir à leur profit et 
corne ici est. 

Delalane, maire. BBRNADET, sous maire, 



Areh. m. de Dax, H 

BB i, f" i et 2. [Règlement disciplinaire'] 

L'ordre et Règlement du collège d'Acqz (i) par [les maire] et jur; 
ladite c[ité l'an mil six centj vingt trois. 

Premièrement... que toutes les fêtes annuelles de [l'Eglise] les esc 
se trouvent dans la chapelle [de] l'esglise Notre Dame pour 01 
grand messe et [vêpres, s'il] y en a, où assisteront aus3i les régens ( 
obvier (?) Et pour tenir les enfants en ce devoir, il y en aura en ch 
classe quy rendront compte des absens et des insolences qui se : 
par lesquels escholiers, [pour] par euls être pourveu et apport 
chastiment [qui se] debvra. 

La mesme chose se pratiquera aux processions où les enfans irot 
ordre et chanteront les lytanies et [seront] conduits par leurs régei 
y assisteront et chacun d'iceux, mesme ceux de la classe à peii 
privations de [leurs gages et émoluments]. 

Que toutes les vigiles des quatre testes annuelles seront [het 
employées pour la confession des enfants. 

Que tous les vendredis depuis quatre heures d'après midi jiisq 1 
cinq heures seront employés à catéchiser les enfans et pour ce fair 



(i) Le premier feuillet s'est effrite à moitié sur le rebord supérieur. 
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sera leu le catéchisme faict par Canisbs (i) et expliqué à chacun selon 
sa capacité. Qu'à toutes les entrées quy se feront eu classe les escholiera 
s 'âge noi lieront et l'un deuls dira Veni sançie Sptritus, etc., avec leurs 
oraisons accoutumées Omnipotens sempiterne Deus et Actiones nosiras, 
quaesumus. 

Et pour obvier à plusieurs désordres quy se commettent dans le collège 

chacun des régens sera tenu de veoir des pour espier les paroles et 

actions des escholiers lesquelles ils rapporteront à leurs régens aussitôt 
qu'ils seront en cours (?), afin qu'ils en facent la punition requise, laquelle 
pourra être faite par le premier régent dans les autres classes en cas 

d'absence des autres régens ordinaires et néantmoins estre enjoinct 

à chascun régent de contenir leurs escholiers en la desence requize... 
respect avec les autres régens à peine d'estre [puni ?] selon l'exigence 
des cas. 

Est inhibé à tous régens de recepvoir aucun cBColier que premièrement 
il n'aye esté examiné par led. sieur mayre ou quelqu'un de ses sieurs 
duquel il prendra billet. 
Comme aussi l'examen général de tous les escolfiers sera faict chacune 

— j. i i .-^ re gntj-ég après saint Luc, afin de colloquer chacun des 

ise dont ils seront trouvés capables. 
é i toute sorte de personnes de s'introduire à tenir escole 
i particulier. 

sorties de classe se feront aulx heures acoustumées, 
uict du matin jusques à dix et depuis douze jusqu'à 
ly et depuis troys jusques à cinq du soir, suivant le son 
sy fera par celui des régens qui demeurera dans le 
sorties qu'aux entrées. 

iicts régens de lire dans leurs classes auteurs consones 
escolliers, et sont faictes inhibitions ausdicts régens de 
ores de leçon sans l'expresse permission desd. sieurs 



Petit catéchisme catholique compati par il. Pisrre Camsius , 
i la compagnie de Jésus et depuis mis en François avec le latin 
désigne sous ce titre, et que j'ai en main, est un în-4 de 
ni pages. Il contient le texte latin et la traduction française 
publia & Augsbourg par le P. Casinius en 1561. Il fut imprimé 
muées du XVII 9 siècle, i Toulouse, chez J. Guiilemette. 
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Tous les régens seront admis à faire des actions publicques ou har 
gués avec la permission desd. sieurs maire et juratz. 

Et afin que les escoliers soyent portés à une honneste émulation 
régens assigneront entre deux et une heure de chacune sepmaine ai 
chose que celle des leçons pour faire disputer tous les escoliers, à qi 
ils assisteront. 



Archive» municipal** III 

de Dax, BB I, 

& 93t v » 10 Janvier 1630 

[Nomination et installation d'un principal} 



Du dixième du mois de janvier mil six cent trente dans la chambre 
conseil, y es tans assemblés Messieurs de Borda, maire, de Mari 
Boubsmaire, Deslous, Delamothe et de Laugar, jurais. 

Sur ce qu'a esté représenté par le scindic de la ville que maistre D< 
Roussel a puis naguières disposé en la cour de céans sa charge 
premier régent et principal du collège de la présente ville et qu'il 
expédient y pourvoir d'un autre à sa place et qu'il a esté adverti qt 
nommé Sevry qui avoit passé en ceste ville, de présent en la ville 
Saint-Sever, a requis, attendu la nécessité publique, qu'il soit esc 
audict Sevry par message exprès pour sçavoir s'il voudra prendre lai 
charge et après qu'il a esté sur ce mûrement délibéré,, qu'il sera esc. 
dès aujourd'hui audict Sevry des parts du corps de ville et pour cest « 
que Demay, sergent et trompette de la ville, se transportera au< 
Saint-Sever pour lui porter et rendre ladicte lettre et, ce faict, et 
pourveu sur la proposition dudict scindic ainsi qu'il appartiendra. 

Et le quinzième desdits mois et an dans ladite chambre du conse 
estant assemblés lesdits sieurs de Borda, maire, de Marroy, Boubsma 
Deslous, de Lamothe et de Laugar, jurats; ledict scindic a dict 
suivant la lettre envoyée au dict Sevry, il s'est rendu en la présente 1 
et est dans la basse cour d'icelle. C'est pourquoi a requis qu'il : 
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appelé en la chambre pour savoir sa volonté et après que, de l'ordon- 
nance desdits aieurs, ledit Sevry est entré dans la chambre du conseil que 
la proposition dudict scindic luy a esté donnée à entendre et que ledict 
Sevry s'est offert servir la ville et le public en la charge de premier régent 
et principal du collège de la présente ville en lui baillant gages néces- 
saires pour Bon entretien et qu'il a esté sur ce mûrement et longuement 
délibéré, après que lesdits sieurs ont déclaré et demeuré d'accord qu'ils 
sont très contents et satisfaits de la capacité dudit Sevry et qu'icelui 
Sevry a fait voir avoir été receu advocat en la cour du parlement de 
Paris où il a dit avoir hanté le barreau et y plaidé durant huit ou dix ans, 
par lesdits sieurs a esté arresté que ledit Sevry sera receu en la charge 
de premier régent et principal du collège de la présente ville d'Acqz et 
qu'il lui sera baillé annuellement la somme de 400 cens livres dégages 
par le recepveur du collège ou thrésorier de la ville, payables par quartier 
et de trois en trois mois suyvant les ordonnances qui lui seront baillées 
par le corps de la ville, ce que ledict Sevry a accepté, promis et juré de 
bien et dheument s'acquitter de la dicte charge, et ce fait a esté arresté 
que ledict Servy sera installé à toutes heures par lesdits sieurs de Marroy, 
soubs-maire, de Lamothe, jurât, et Labadie, scindic. 

Et le vingtuniesme desdicts moys et ans s'estant lesdicts sieurs de 
Marroy, soubs maire, de Lamothe, jurât, et Labadie, scindic, transportés 
au collège de ladicte présente ville, ce requérant ledict scindic ledict 
Sevry a esté installé en la dite charge de premier régent et principal 
dudict collège par l'entrée d'une chambre du hault de la chaire d'icelle 
et autres formalités au cas requises, en présence de m* Pierre de 
Lestrade, régent de la seconde classe, et de Pierre Chesnoy, régent de la 
basse classe d'iceluy ausquels a esté enjoint de recognoistre ledict Sevry 
pour principal dudict collège et de lui obéyr en ce quy deppendra de sa 
charge, de laquelle ledict Sevry a promis comme autres fois s'aquitter 
dheument. De quoy par lesdicts sieurs a esté octroyé acte. 

Et tout à l'instant par lesdicts sieurs ont esté baillés audict Sevry |>our 
former sa classe les enfans et escolliers quy ont esté trouvés capables 
sur l'examen qui leur a esté faict par ledict sieur de Maroy, soubstnaire, 
et a esté baillé logement audict Sevry dans ledict collège. 

De Maroy, soubs maire. Labadie, scindic. 
Lamothe, jurât. 
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Areh. mun. de Dax, IV 

BB33, f.1-9. 9 Juillet 1631 

[Contrai avec les Barnabites. — Dispositions transitoires] 

L'an mil six cent trente un et le neuvième du mois de juillet en la ' 
et cité d'Ax estant assemblés Révérendissime père en Dieu met 
Philibert Dussault, Evesque d'Ax, messire Bernard de Poyanne , seigi 
baron des lieux de Gamarde, Onart, Clermont, Mimbaste, Poyarti 
autres places, chevalier, conseiller du roy en ses conseils d'Etat et pi 
gouverneur, lieutenant général pour Sa Majesté au royaume de Navr 
pays de Béant, ville d'Ax et Navarrens et pays adjacens, messire H< 
de Poyanne, seigneur, baron dudit lieu et sénéchal des Landes, messi 
les officiers du Roy, maire et jurats et scindics de la ville d'Ax ; a; 
considéré que le soin principal des Républiques bien policées cousis 
l'instruction de la jeunesse, à la piété, aux bonnes lettres, et à ces 
avoir de bons collèges avec nombre de régens suffisans et capables ; 
leur apprendre l'amour et la crainte de Dieu, les préceptes de v< 
l'intelligence des langues et des sciences, affin que les ecclésiastiqu 
deviennent scavans et zélés au service de Dieu, au salut des âmes 
l'extirpation des hérésies, la noblesse y apprenne les règles d'i 
l'histoire des secrets des mathématiques, dont elle se sert en siège 
combats et autres actions héroïques pour se rendre digne des ambass. 
et gouvernement des villes et provinces, le tiers état y apprenne les 
et l'ordre pour rendre la justice à tous les peubles sujets à leur jurisdk 
et à l'exercice de tous les arts libéraux, la bourgeoisie instruite ei 
qui est nécessaire et pour la magistrature et police des villes et aux 
du commerce et résolution des questions qui surviennent en tous tra: 
et négoces, bref il n'y a aucune vacation dans laquelle les lettres 
donnent de grands avantages, outre l'utilité que l'afHuence des écolii 
apporté jusques aux plus petits artisans, et pour ces justes raisons l'éj 
par ses conciles et les roys par leurs édita exhortent messieurs les pn 
à l'établissement des séminaires et collèges, et à ces fins unir les bé 
ces ; et particulièrement les roys de France se sont acquis le 
glorieux de pères des arts en l'établissement des fameuses univen 
qu'ils appellent leurs filles et convié les trois ordres de coopén 
contribuer à l'établissement desdits collèges chacun en son destroit 
ayant considéré 1 l'état auquel est longtemps y a le collège de cette \ 
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les habitans de laquelle et des villes et pays circonvoisins sont contraints 
d'envoyer leurs enfants avec grande et insupportable dépense aux 
collèges éloignés ou étans abusans de la liberté, ils employent mal le 
temps et l'argent et se retirent n'ayant pris qu'une légère teinture des 
lettres pour passer le reste de leurs années dans . l'oisiveté et autres 
mauvaises habitudes qu'ils peuvent avoir contractées, comme des plantes 
rabougries et sans fruit. A raison de quoi par commune délibération a 
été arrêté sous le bon plaisir du Roy et de la cour qu'il sera établi dans 
ladite ville un collège de R. Pères BarnabiteB de Saint-Paul décolle qui 
fourniront cinq régens de cinq classes des humanités et deux lecteurs et 
professeurs en philosophie avec un préfet, sous lequel les enfans puissent 
étudier et faire leur coui s en philosophie, et seront lesd. préfets dans 
leur ordre ou autrement, pourveu qu'ils soyent suffi s an s et capables. Et 
pour la nourriture, gages et entretiens desd. pères et de leurs serviteurs 
et de tout le collège ledit seigneur évêque de Dax a promis unir comme 
dès à présent, unit sous le bon plaisir de Sa Sainteté et comme l'exécuteur 
desdits conciles, la première cure ou prieuré dépendant de sa collation 
qui puisse rendre le revenu de mille livres ; et au cas que te susdit bénéfice 
premier vacant ne puisse fournir led. revenu outre la pantion d'un vicaire 
perpétuel, qui sera institué par led. seigneur évêque, il unira et unit dès 
à présent audit collège le second bénéfice qui vaquera jusques à l'accom- 
plissement et perfection du susdit revenu ou échoira, si besoin est, de 
plus amples et spécials titre et déclaration de ta susdite union perpé- 
tuelle et irrévocable, tant pour lui que pour Messieurs les Evëques ses 
successeurs : Semblablement lesd. offiriers du Roy et les sieurs maire, 
et jurats et scindic adjugent au collège desd- pères, dès qu'il sera institué 
dans lad. ville, toutes les rentes et revenus dont le collège jouit à présent 
revenant en bloc à sept cent cinquante livres annuellement dans lesquel- 
les sont comprises les cent cinquante livres que messieurs du chapitre de 
l'Eglise cathédrale Notre Dame d'Ax contribuent pour les gages desd. 
régens suivant la transaction jadis sur ce passée, laquelle demeure en sa 
force et vigueur et trois cens livres de rente que le trésorier de la ville a 
toujours recouvert et deux cens cinquante livres qui se prennent annuel- 
lement sur le domaine de ladite ville et trésorier d'icelle, payable par 
quartiers consentant iceux officiers, maire, jurats et scindic que lesd. 
Révérends Pères régens et professeurs qui seront audict collège d'Acqs 
ou le receveur qu'ils recevront dans leur société payent la tierce desd. 
rentes et revenus et octroyent les quittances au cas requis ; à ces fins 
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leur fourniront coppies des litres et comptes des derniers trésor: 
ont administré led. revenu. Et parce que les sommes susdites ne : 
suffire pour lesd. gages et entretiens, lesd. sieurs officiers présid 
autres de justice et de robe longue et de bourgeoisie de la ville, 
de zelle et d'affection au bien public, ont chacun en particulier 
tonne de subvention offert volontairement certaines sommes, se 
écrit et seings particuliers contenus en certains rolles et livres q 
devers les députés desd. compagnies, revenant en bloc à la so 
sept mille quatre cens livres pour être colloquée en rente an denii 
au profit desd. pères et le restant sera employé pour acheter la 
de demoiselle de Mauran et autres contigues et les lits et : 
raisonnables dud. collège et bastiments d'une chapelle sans qi 
pères puissent demander ponr le présent ni pour l'avenir autres j 
plus ample entretien ni mois ou présents, si ce n'est que volonU 
il leur feut offert, donné et légué cy après. Et d'autant qu'il ne se 
raisonnable que lesd. Pères se retirant audit collège ne trouvas 
revenu présent pour leur nourriture et entretien, qui ne peut pas 
délay ny demeure, a été aussi résolu que l'établissement dudit 
commencera au jour et feste de saint Luc prochain, pendant lequ 
lesd. sommes cy dessus offertes seront retirées et remises entre 1< 
de Betbeder, bourgeois et marchant, pour être colloquées en 1 
tout le moins celles qui sont au dessus de cent livres et ceux qu 
offertes seront priés de les préparer et remettre pendant led. dé 
fins de ladite collocation et pour le regard des sommes qui sont a 
desdites cent livres ceux qui les ont offertes pourront les pa 
termes et conditions par eux prescrites et ordonnées, si mieux ils 1 
en payer la rente un mois après l'établissement desdits pères 01 
receveur de six mois en six mois jusques à ce que les unioi 
seigneur évoque d'Ax soient arrivées et exécutées; vacation ai 
lesd. pères fourniront seulement des régens capables de fa 
classes, mais dès aussitôt que l'union aura été parfaite et eui 
jouissants dud. bénéfice ou bénéfices ils parferont le susdit noi 
régens pour les humanités et cours de philosophie, ce que le F 
père Paul Vincens Rouère, supérieur au collège de Lescar, ei 
Dom Jean-Baptiste de Januaris, aussi religieux, ont accepté sot 
plaisir du Révèrent père général et provincial et supérieur du 
des Barnabites de Saint-Paul décote, desquels ils prometter 
l'approbation et ratification dans un mois prochain pour satisfait 
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ce dessus, sans qu'ils puissent, retrancher ledict nombre des régens et 

professeurs en philosophie et ou ils ce feront ou demurent déchas, et 

d'autres subrogea à leur place. Et pour l'amplification dud. bastiment et 

construction de lad. chapelle, les propriétaires desdites maisons rontiguea 

seront requis, si besoin est, contraints de le vendre au dire d'experts par 

lettres patentes de Sa Majesté ou ordonnance de justice, comme il est 

accoutumé pour les ouvrages publiqs. Et pour parfaire le paiement de ce 

qui restera, la quête sera continuée sur ceux qui restent en cette ville qui 

n'ont encore offert, et pour les villes et juridictions circonvolsines, et 

messieurs les officiers, bavles et jurats des sieurs seront priés de faire la 

quête sur les particuliers de leur juridiction qui voudront contribuer à ce 

c pour l'intérêt qu'ils ont 4 l'instruction de leurs en fans et à 

: d'irelle «t donneront aussi avis de ce qui se pourra prendre 

qua des Fabriques qui est destiné auxdits séminaires et collèges 

donnantes et conciles. 

dant la commodité de faire ladite chapelle, on dressera un autel 
que chambre basse dud. collège et affin de conserver la mémoire 
nions, bienfaits et subventions générales et particulières seront 
is copies desd. titres, unions et constitutions desdites rentes 
copie demeurera aux archives de l'Eglise cathédrale, l'autre 
archives de l'hôtel de ville et la troisième au collège desd. 
Barnabites, et que de tout ce dessus soit fait acte. En foy de 
seigneur évêque, gouverneur, sénéchal, officiers du Roy, maire, 
cindicq se sont signés à l'original es présences de M* François 
;t, avocat en la cour, sieur de Cerès et Jean de Senian, aussi 
cisi signés A Lacerrc (?) des présens avec moi, ainsi signés, 
évêque d' As, Poyanne, Henry de Poyaime, Dussaut, lieutenant 
la cour présidiale d'Ax, Bastiat, conseiller au présent siège, 
a et Dom Paul Vincent, supérieur des Barnabites de Saint- 
illège de Leacar. Dom Joannes Baptista de Januaris deputatus 
.oottro(i). 



it diverses autres signatures, dont une douzaine pour attester l'authen- 
copie. Cette pièce, dont l'original confie à l'hôtel de ville s'était perdu, 
te le 16 janvier 167.1. Voilà pourquoi elle fut insérée si tardivement 
jistres du corps municipal . Le registre BB 23 ne contient en effet que 
lions de l'année 1763. 

me autre copie de cette pièce dans les Archives départementales des 
167. 
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àrch. mu», de Dax, V 

BBi.fr 108, v. 8 février 1634 

[Remontrance aux Pires Barnaiites] 

Le huictiesme du mois de febvrier mil six cens trente quatre d. 
chambre du conseil de la maison commune de la ville dAx, y 
assemblés messieurs de Borda de Senjan, soubs maire, de Cardon 
Feignar, du Poy, jurats, et de Labaig, scindicq. Sur ce qu'a esté 
sente par ledîcl scindicq que jaçoit que l'intendance et la direct! 
collège de la présente ville appartienne à la cour de céans, Boic 
l'installation ou réception des régens, soict pour la disposition et cl 
ment d'iceulx ou bien encore pour la distribution des deniers e 
d'ailleurs il ne soict possible ny permis susdits régents de faire a 
assemblée ni aucune action publique dans ledict collège qui ne si 
l'exprès ad(veu) et permission de ladite cour de céans et néantmoi 
esté adverti que les pères Barnabites qui se sont introduicts puis n; 
res dans ledict collège ont fait il y a deux ou trois jours, une asse 
et une action publique dans icelluy sans en ■avoir donné advis à la 
de céans ny en demander permission, ce qui ne peult être imputé q 
mes pris d'icelle ni revenir qu'au désavantage de son anthorité. f 
ledit scindicq a requis qu'il soit fait inhibitions et défenses aux 
Barnabites de désormais faire aucune assemblée ni aucune action pu 
dans ledit collège sans l'advis et expresse permission de la cour de 
à telles peines que de droict. 

Sur quoi par lesdicts sieurs a esté octroyé acte du dire et requis 
sieur scindicq et, faisant droit d'icelui, inhibitions et défenses soient 
auxdits pères Barnabites de désormais faire aucune assemblée, ni a 
action publique dans ledict collège sans express adveu et permissii 
la cour de céans à telle peine que de droit et leur sera signifié. 
Suivent les signatures. 

Le rafme jour, la susdite ordonnance a esté signifiée et copie t 
au père Ceverin, marchand, scindic dudit collège, qui a pris coj 
fait response qu'il supplie très humblement messieurs les maire et 
'de se bien aviser du contrat qu'ils ont passé avec messieurs les é 1 
gouverneur et officiers de la présente ville, et le scindic dudit col! 
les pères Barnabites et d'avoir esgard à leur profession religieu: 
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pour ce qui concerne les assemblées qui se font au collège ce ne sont que 
pour les déclamations, disputes et autres exercices scholastiques dont on 
met l'affiche à la manière accoustumée et que lesdits Pères bar nabi tes 
recepvront à beaucoup d'honneur si lesdits autres maire, jurats et sein- 
dicq et tous les autres principaux de la ville honorent de leur présence, 
les suppliant de sy vouloir trouver à toutes occurences. 

Et a signé, présens Arnaud de CBSNEAU 
et Bertrand du Bois. 



Arek. mun. de Dax, VI 

GG 38. [,668] 



[Pétition pour le maintien du collège] 



Estant assemblés... Messieurs de Borda, maire perpétuel, Lairey, 
sous-maire, Lagère, de Couppé et Maysonnave, jurats, et Lavielle, 
scindic, et tous les gens du conseil de ladie ville. 

Sur ce qui a esté représenté par Monsieur le Syndic que Monsieur 
M 8 Etienne de Jossis,. conseiller du Roy en l'élection des Larmes, com- 
missaire en cette partie, subdélégué par Mgr l'Intendant de la province, 
lui a fait voir et remis copie d'une ordonnance, lettre missive et mémoires 
dudit Seigneur contenant le pouvoir et ordre que ledit sieur de Jossis doit 
observer comme subdélégué en procédant i la visite du collège de la 
présente viile et après que lecture a été faite desdites ordonnances, 
lettres missives et mémoires par les dits sieurs du corps et conseil des 
villes, d'une commune voix a été résolu et délibéré qu'il sera très 
humblement remonstré à Sa Majesté que ledit collège de la présente ville 
est un des plus anciens de tous ceux de la Basse-Guyenne, puisqu'il y a 
150 ans qu'il est establi et a toujours été entretenu par les habitants avec 
un nombre raisonnable d'escoliers et singulièrement depuis qu'il fut 
commis à la conduite des Pères de la congrégation de Saint-Paul qui 
ont toujours soutenu les classes avec progrès pour l'avancement de la 
junéBse, soit aux bonnes lettres, soit en la perfection de la vertu, depuis 
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la siziesme jusques à la philosophie, inclusivement et sont même 
point d'ouvrir une théologie, 

Il est encore non seulement utile, mais aussi d'une absolue a 
pour ce qu'il est remarquable que considérant les divers estats d 
ville, il doit avoir un grand nombre de gens sçavants, que tr 
familles, ou environ desquelles ladite ville est composée doivent f 
un clergé rempli d'un prélat, d'un chapitre et de trente prébend 
font le nombre de cinquante prestres ou environs sans compter 
divers ordres de religieux. a° a un corps préBidial et sénéchal c 
de prés de vingt officiera et prés de quarante avocats qui ont 
pour servir, bien que tous ne servent pas actuellement au barre 
un corps d'élection et un autre de prévoaté dans lequel il y a p 
ment des officiers tous intelligents et gradués, en telle sorte que 
nécessité de donner tant de prêtres à l'Eglise, tant d'officiers ai 
tant d'avocats au public, Sa Majesté aura sans doute la bonté de 
rer que le collège est très nécessaire en la présente ville. En 
dans le grand nombre d'enfants que les pères doivent eslev 
maintenir incessamment le même nombre de gens lettrés, ils 
obligés de les envoyer es autres villes de la province, ne -pou 1 
envoyer qu'en la ville de Bourdeaux, distante de 25 lieues de G; 
il n'y aurait point six familles qui pussent fournir à cette dépense 

Cette nécessité ne regarde pas seulement les habitants de la 
ville, maïs encore ceux des villes circonvoisines, comme sont £ 
Tartas, Saint-Sever et autres où il n'y a que des petits collèges, ! 
des régens passagers, sans aucun autre ordre de classes et gêné 
comme le plat pays, comme sont Labour, la Chalosse, la Lam 
voisinage de la mer, où il doit avoir des gens lettrés tant pour r 
justice et pour la demander devant les sénéchaux establis dans 
villes et la rendre encore à la campagne par des juges des lieux • 
instruire les publes, dans la religion par tant de prestres et c 
Bont nécessaires en divers diocèses et singulièrement dans la pro 
Béarn et sur la frontière, où il s'offre tous les jours des occ 
combattre l'hérésie dont cette province est infestée. Et un : 
nombre de personnes ne peuvent estre élevées aux bonnes lettr 
la présente cité par le défaut des facultés pour aller aillei 
plupart se trouveraient. 

Et sur toutes ces raisons, il y a de quoi espérer de la justice 
qu'il conservera le collège en cette ville par la canudératioc 
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antiquité «t par la nécessité d'élever des hommes propres à son service 
en la distribution de la justice et des ministres qui puissent soutenir la 
vérité de l'Eglise et de la religion (i). Ainsi signés : de Borda, maire 
perpétuel, Larrey, sous-maire, Lager et de Couppé, de Maysonnave, 
juratz, et Lavielle, scindic, et Labaig par advis, Moras par advis, de 
Pons par advis, etc. 



Arch. i% Dax, GG38 VII 

Pièce originale. + ju| N i68q 

[Sommation afin de paiement des sommes promises] 



Aujourd'hui quatrième du mois de juin mil six cent huitante neuf dans 
la ville et cité d'Ax, après midi, par devant moi notaire royal soubsigné, 
présens les témoings ont été en leur personne dom Jean Baptiste S. 
Christau, supérieur des Pères Barnabites de cette ville, et dom Germain 
Darmaillacq, scindic dudit collège, lesquels adressant leurs paroles à 
MM" les maire et jurais et scindic de cette ville leur ont représenté que 
par contrat du neufvième du mois de juillet mil six cent trente et un le 
collège pour l'instruction de la junesse auroit été institué et que par 
exprez lesd. Pères Barnabites qui les ont précédés dans ladite maison 
seroient assujetis à ioumir cinq régens pour les classes des humanités et 
deux professeurs pour la philosophie, moyennant quoi par commune 
délibération, en premier lieu le seigneur évesque d'Ax promit d'unir, 
comme il unit, par ledit contrat sous le bon plaisir de Sa Sainteté, la 
première cure ou prieuré de sa collation du revenu de mille livres exempt 
de la pension du vicaire perpétuel promettant d'octroyer si besoin estoit 
ses plus amples lettres pour rendre ladite union perpétuelle et irrévocable. 

En deuxième lieu, led. maire et jurats et scindic consentirent que 
lesd. Pères Barnabites prinsent toutes les rentes dont ledit collège jouia- 



(1) La pièce n'est pas datée, avons-nous dit, mais comme on trouve dans les 
registres municipaux, BB4,f>53, Borda, maire, Larrey, sous maire, Lavielle, 
scindic. de CouDné et Mavsonnave. iurata. à la date de 1668, il n'est pas douteux 
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sott pour lors revenant i sept cens livres, dans lesquelles < 
comprinses les cent cinquantea livres que messieurs du chapitre 
buoient pour les gages des régens et outre ce promirent lesdits r 
jurats de faire donner deui cens cinquante livres sur le domain* 
ville pour contribuer de leur part à l'accomplissement d'une fc 
aussi utile pour le publiq. 

En troisième lieu, ces sommes n'ayant pas été jugées suffisant 
l'establissement dudit collège, les officiers, la bourgeoisie et autre 
particuliers affectionnés au bien public par forme de subvention, ■ 
volontairement diverses sommes sous leurs seings privés revenant 
à la somme de sept mille quatre cens livres. Dudepuis en exécutù 
contrat, il seroit arrivé que Monseigneur Philibert Dusault, 
d'Ax, auroit uni conformément à ses offres audit collège, le pri 
Saint-Esprit et la cure de Sabres. De quoi les Pères Barnal 
contentèrent, quoique lesdits bénéfices n'ayent jamais rendu la 
de mille livres, les charges portées ; mais depuis trois ans ou 
lesdits Pères Barnabites faisant desservir ci devant ladite cure d< 
par des vicaires amobiles (sic) conformément à ce litre de l'i 
sieur Bergoignan auroit impétré la vicairie perpétuelle dudit Sî 
en conséquence lesdits Pères Barnabites de l'advis et par la m 
de Monseigneur de Lalanne, pour lors évêque d'Ax, ont esté ob 
se réduire pour tous droits sur ladite cure à la somme de quai 
cinquante livres, et d'ailleurs le prieuré du Saint-Esprit ne leur 
annuellement que la somme de deux cens trente livres, suivant le 
l'afferme de la moitié des biens dudit Prieuré appartenante aux 1 
de la présente ville, il reste de ces deux chefs audit collège s 
chose que les régens ne peuvent plus estre entretenus ; pour 
regarde les sieurs maire et jurats, il estoit d'usage depuis ladite in: 
du collège qu'ils tiroieot des ordonnances sur le thrésorier de la 
faveur desd. Pères Barnabites pour la somme de quatre cens milli 
scavoir deux cens cinquante qu'ils s'estoient obligés de donne 
domaine de la ville et cent cinquante livres à la décharge de N 
du chapitre. Et les dirigeans s'estant depuis peu adressés au 
Maire et jurats pour estre payés de cette somme, suivant l'usag 
il leur auroit esté respondu qu'il y avoit défense expresse de Mon 
de Besons d'acquitter aucune ordonnance ni d'en tirer aucune de 
jusqu'à ce qu'il en eut autrement ordonné. Enfin, pour ce qui < 
les-sept-mille quatre censjivres -données par- divers- particuliers* 
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subvcntion, la mauvaise volonté de leurs luccesBeurs, l'insolvabilité 
lans leurs hérédités font que les Pères Barnabites n'ont peu 
^ue d'aucune des rentes de cette somme et qu'ils ont trouvé et 
ea discussions si embarrassantes et d'une si grosse dépense i 
ivre le payement qu'ils n'en retireraient pas actuellement plus 
;ns livres, comme il leur seroit aisé de justifier par le détail 
» qui sont dans le caB: tellement que soit ce provenu des 
unis, soit la rente annuelle sur l'hôtel de ville, soit les intérêt* 
devraient revenir des sommes promises par les particuliers 
:esser comme ils cessent, il est impossible aux dirigeans de 
lux conditions qu'on leur a imposées au temps de l'établisse- 
ollège et de fournir dors en avant à l'entretien des régens pour 
quel tesdits Pères Barnabites ont esté obligés d'emprunter 
■ommcs et rester débiteurs. C'est pourquoi lesdits dirigeans 
sommer lesd. sieurs maire et jurais et scindic de faire exécuter 
rat du troisième juillet mil six cens trente et un et de faire 
s conditions contenues en icelui, faute de quoy ils protestent 
atisferont pas aussi de leur part aux engagemens dans lesquels 
écesseurs estoient entrés et qu'ils vont licencier les régens qui 
ux leçons publiques soit dans les classes des humanités, soit 
s de philosophie : de quoi m'ont requis pour notifier au scindic 
lui que pour le sieur Maire et jurats es présences de Jean de 
: Guillaume d'Arbo, clercs, habitans d' Acqs, tesmoins soussignés 
1 avec lesdits dirigeans et moi Senian, notaire royal. 



:ertificat de notification faite à. c Destrac, scindic moderne», 
ponse : 

:'est mal à propos que les susdits dirigeans s'adressent à eux 
lir les conditions contenues dans le contrat du 9 juillet 1631 
rard de l'union des bénéfices jusqu'à la concurrence de mille 
stée dans led. contrat, que c'est un fait qui n'intéresse point la 
tté que le seigneur évesque l'ayant seul promis comme cela en 
idoit de lui seul, que si les Pères Barnabites ont été évincés 
;es ou de partie d'iceux que c'est 4 eux de se pourvoir contre 
■ant qui ils verront bon estre et non contre la communauté qui 
cela entrée dans aucun engagement. 
ad lieu, qu'ils doivent encore moins répondre de l'engagement 
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où divers particuliers entrèrent lors de l'établissement du collé] 
l'insolvabilité survenue dans leur hérédité, la communauté 
promis ni garanti les sommes. Enfin, pour ce qui regarde les q 
livres que la communauté, selon l'usage ancien, a acoustum 
au collège sur les deniers patrimoniaux que les répondans avo 
mencé à tirer aucune ordonnance de cent livres pour le premier 
qu'estant survenu ud ordre de Mgr l'intendant qui faisoit déf 
maire, juratz de tirer aucune ordonnance nouvelle sans une | 
expresse de sa part, qu'en conséquence lesd. maire et jura 
refusé au syndic du collège d'en tirer une seconde en sa faveur 
la défense levée ils ont continué, comme ils sont prêts de. 
l'usage ancien. Au moyen de quoi ils somment les Pères 1 
d'avoir à entretenir le contrat faute de quoi ledit répondant | 
se pourvoir ainsi qu'il verra bon estre. De quoi a esté fait acte 
nus des témoins .soussignés. » 



Arch.dtûax, GG# 

Original. VIII 

[Sommation présentée à Jacques Peyret, conseiller du roy, les ' 



Résumé : Le R. P. Dom Léon Tapie, syndic de la < 
Barnabites, rappelle 

« que par le contrat... du 9* juillet 1631... la communauté de 
serait obligée entre autres choses de payer annuellement pour 
des régens dudit collège la somme de 700 livres, sçavoir 300 
rente constituées sur divers particuliers et les autres 400 livre 
payables par le trésorier et sur le domaine de ladite ville. Les 
des rentes constituées dans la suite du temps se sont &ni 
l'insolvabilité de ceux sur qui elles avoient été assises et pour 
cens livres, les syndics de ladite communauté des Barnabites 
régulièrement payés pour leur establissement fait jusqu'à ce 
avoir 3 ou 4 ans, ils auroient selon l'usage ordinaire sollicité 
nances sur tes trésoriers de la ville pour se faire payer de lai 
de quatre cens livres, mais quelques-uns de Messieurs les mag 
sont actuellement en charge de ceux qui les ont précédés dani 
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d'icclles auroiot si bien (ait qu'ils auroiat toujours éludé sous divers 
prétextes de tirer lesdites ordonnances suivant la coutume, ou ils les 
auroint tirées dans des temps dans lesquels elles étaient inutiles et où 
les revenus communs se trouvoient espuisés par des ordonnances précé- 
demment tirées et acquittés selon les réponses qu'ont fait les trésoriers 
de ladite ville et comme lesdits religieux Barnabites qui au delà de la 
perte desdites rentes et l'impétration des bénéfices unis audit collège 
pour l'entretien d'icelui sont d'ailleurs accablés de taxes, ils ne peuvent 
subsister ni payer les régens séculiers dudit collège s'ils ne sont payés 
de ladite somme de 400 livres courant et des arrérages d'icelle qui sont 
escheues. Ils sont forcés de prier lesdits sieurs Peyret, au dit nom et en 
tant que besoin avec tout les respects qu'il doit auxdits magistrats, le 
sommer de faire payer aux dirigeans audit nom les quartiers écheus de 
la rente courante et les arrérages écheus à chaque quatre temps depuis 
l'an mil six cent nonante et un, et faute par lui de remplir les engagements 
contractés par ladite communauté et corps de ville dans ledit contrat 
d'establissement et satisfaire i la présente prière et sommation, ledit 
révérend Père dom Léon audit nom proteste de se pourvoir, en vertu du 
susdit contrat et autre titre, ainsi et devant qui il verra bon estre, de 
quoi m'a requis acte que lui ai octroyé. Fait es présences de Jean 
Bustarret, Raymond de Caunègre, escoliers, habitans Dax, témoins 
signés à l'original avec ledit R. P. dom Léon, syndic, et moi. 
Notifié le siiième dudit mois audit sieur Peyret, etc. 

DE SENJEAN, not[ai]re. 



Arek. mut, de Dax. 

GG38, 1X 

Minute 1703-1705 

[Opposition du procureur du Roi contre les nouvelles bâtisses projetées 
au collège] 

A la requête de M* Jacques Peyret, cons' Procureur du Roy et de la 
communauté de la présente ville soit dénoncé aux R. P. Barnabites de 
cette ville en la personne du R. P. Dom Simon Despérîers, leur scindic, 
qu'il est averti par un acte de somation qui lui a été fait et signifié à la 

rwfwftt» de M' do Faure, .cons r et advocat du Roy, au Présidiai en ce 4 
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siège, le 39 du mois d'août dernier par Lubet, huissier, qi 
Barnabites ont acquis depuis peu la maison et places vuid 
Lafoutaine, situées dans cette ville et près le collège pou 
ment d'icelui des mains de noble Bertrand de Pemolié, s r 
con r secrétaire du Roy, maison et corone de France, par 1 
par M' Roger de St-Jean, dans lequel led. R. P. Dom Sin 
qualité de scindic dud. collège du consentement des autre: 
composent la communauté et qui ont souscrit led. contrac 
corne cette destination se trouve oposée à l'intérêt de la 
cette ville, soit à considérer que les maisons religieuses 1 
été reçues ont eu leur terre in marqué pour se loger et é 
duquel elles ne peuvent plus s'étendre sans un nouveau co 
la communauté, soit à considérer que le collège n'a pas bes 
grande étandne de terrein, puisque celui que lesdits R. Be 
suffi par le passé pour y loger les religieux et y tenir les 
saires à l'instruction de la junesse. Et dans un temps que 
trouvoit plus fréquenté qu'il ne l'est & présent, y ayant « 
environ deux ou trois cens écoliers chaque année et n'en aj 
environ dix ans peut être cinquante. 

Un dernier motif qui engage t'intérest de la communauté 
et le dessein desd. R. P. Barnabites se prend de ce que 
petite et il s'y trouve si peu de maisons habitées par des p 
ceux qui y sont suportent un logement de gens de guc 
surtout depuis quelques années qu'il s'est rendu fréquent d: 
le passage continuel des troupes qui vont en Espagne, 
d'ailleurs que les maisons religieuses, les Eglises et cha] 
établies dans cette ville en occupent presque la moitié de 
ce qui engage led. s r Peyret de s'opposer par ces présen 
lesd. R. P. Barnabites bâtissent dans le sol de lad. maison 
ni dans les places aucun collège ny pensionnat, ni qu'ils a'e 
leur enclos, mais consentent à ce qu'ils y bâtissent des mai 
être habitées par des gens qui supportent les charges publi 
qu'au préjudice du présent acte ils passent outre, il 
pourvoir par les voyes qu'il jugera à propos. Contacte fait t 



(1) Cette pièce n'est pas datée : mais elle doit se placer entn 
puisqu'il y ait fait allusion aux guerres provoquées par la succei 
et que lacquea Peyret fut procureur du Roi de 1691 a 1707, d' 
mut., BB5. 
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BB 7, n" ia6. X 

12 Juillet 1708 
[Demande de concession de terrain pour agrandissement du collège] 



Du douzième juillet mil sept cent huit a comparu Père dom Ignace de 
Lagibeau, supérieur des religieux barnabjtes de la présente ville qui a 
représenté que le sol de la pluspart des classes du collège avoit esté crusé 
en terre, estant beaucoup au dessouz du rez de chaussée, lesd. classes 
sont fort humides et peu seines et quoique leur mayson n'ait pas de 
grandes renthes, ils se sont pourtant déterminés tant pour la décoration 
publique [que pour] assurer la santé de la junesse d'aschepter à renthe 
constituée du sieur Pemolié de Saint-Martin la place où estoit autrefois 
la maison appelée Dartiguelongue et deux autres places en dépendantes, 
joignant les remparts de la ville dans te desseing dy bastir le collège, 
maie après avoir faict voir la place de lad. maison elle ne s'est pas 
trouvée assez grande pour toutes les classes et autres choses nécessaires 
pour un collège, à moins d'avancer le bastiment dans la rue publique, 
ce quy peut estre fait sans aucune incommodité du public et loin que cet 
avancement cauze aucune difformité, cette rue en deviendra plus belle 
et plus régulière, parce qu'elle sera alignée avec les maisons de la rue 
qui vient de la porte de Saint-Pierre à lad. maison et avec celles de la 
rue de la maison et église desd. Pères Barnabites, elle aura mesme dans 
toute l'estandue de cet avancement plus de largeur que les autres deux 
par l'abandon que lesd. Pères Barnabites entendent et offrent de faire du 
terrein desd. places despendantes de ladite maison qui y sera nécessaire 
pour remplacer ce qui sera prins de l'autre coté sur la rue publique et 
pour que la communauté ne se trouve pas chargée, ils offrent de faire 
applanir et niveler lad. Rue, de faire le premier pavé et de l'entretenir 
pour tousjours de mesme que le mur qu'ils ont joignant la terrasse du 
rempart, supplient lesdits sieurs Maire et jurata de leur accorder leur 
contentement pour qu'ils avancent le bastiment de leur collège sur ladite 
rue publique suivant le piquètement, qu'ils en feront et aux conditions 
qui leur seront imposées. 

A signé Dom Ignace Laguibaut. 

Sur quoi ouy le Procureur du Roy et de la communauté par lesdits 
maire et jurats a esté appointé et ordonné qu'ils se transporteront 
demain à deux heures de relevée avec led. Procureur du Roy et les 
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députés de chaque corps et Laurans et Pierre Ducasse, i 
quy seront à ces fins mandés sur les lieux en questi< 
religieux feront à ces fins piqueter pour dresser procès-vei 
ce fait, être procédé ainsi qu'il apparaîtra. 

Après l'examen de lieux auquel se livrèrent les gens 
déposèrent un rapport dont les conclusions sont ainsi conc 
apparaît que le public ne recevra aucune incommodité c 
ment sur ia rue publique et que mesme ce quartier e 
décoration par l'alignement » 
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Portail de l'Eglise de Mim 

<gtudié dans ses rapports 

arec l'histoire du postante et du Jgobilter au $oyen- 
arec des agates dessinées par l'auteur 
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Ornement tiré du portail de l'église de Mimizan. — 4* cordon, coté ga 



INTRODUCTION 



4E portail de l'église de Mimizan fut longtemps iuutilisab 
1 l'Archéologie. Il avait été, rien qu'au dix-huitième siè 
moins deux fois (1) recouvert de mortier et de badigeon, 
que, sous cet empâtement, il était à peu près impossil 
rien distinguer. C'est à M. l'abbé Départ, membre de la Société fn 
d'Archéologie et de la Société de Borda, alors curé-doyen de M 
que reviennent l'honneur très grand d'avoir compris l'intérêt que [ 
présenter cette œuvre et le rare mérite de son nettoyage complet 
en coûta, en 1883-1884, de longs mois d'un labeur pénible et très 
à raison de l'état friable de la pierre — une piètre jaunâtre di 
analogue à celle qu'a trouvée, au cloître de Larreule, M. Xai 
Cardaillac (2). Ensuite, M. Départ en donna une description détail 



(ii 1723 : 3 charges de chaux pour* grifoner l'église », 30 liv.; - « aux 1 
pour auoir grifoné l'église et pour leur voyage et erre » (arrhes), 307 lit 
(Beg. de la fabrique de l'église de Mimizan) ; — 1740 : un architecte de 
visite l'église et trouve que tout le contour en a besoin « dctre enduit et 1 e 
auecq du mortier bien gras... a suitte de quoy toute lad, Eglize a besoin 
blanchie et repassé deux fois y compris le porche, c'est-à-dire tout le dedan 
& la colle de Rouan » (Arch. notariales de Mimizan, acte du g oct. 1 740). 

(3) £«1- sculptures de l'abbaye de Larreule en Bigarre. Tarbes, Crohar 

p. 38. 

(3) Bulletin de la Société de Borda, 1884, p. 193. 
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e n'est pas de refaire ce travail si bien fait par lui. Mon titre 
ï quel point de vue nouveau et spécial je me suis placé. Je lu 1 
sinon t des emprunta çà et la, au fur et à mesure des besoins de 

le. 



mce de Mimizan à une époque fort ancienne peut être considérée 
ouvée. I) n'est pas douteux qu'il faille l'identifier avec la station 
: la voie romaine par le littoral, d'Açuae Tarbcllicae (l)ax) à 
a (Bordeaux), vers l'an 400 de notre ère (1), et Afimisanum se 
oté, au dixième siècle, sur l'admirable carte dressée par 
on pour la Gaule i l'époque carolingienne (2). 
t fortune plus extraordinaire et plus rare encore, l'église de 
Elle-même est figurée et expressément dénommée sur l'un des 




L'église de Himizan de la Mappemonde de Saint-Scver. 



ts anciens monuments géographiques du moyen-Age (3) : la 
ode de Saint-Sever. 



entifiant Segosa avec Aureilhan, M. Long-non (Atlas kist., pi. H. — 
;t) est en contradiction avec les historiens locaux les mieux Informés — 
t-ealité évidente des faits historiques. 
<., — Texte, p. 190. 

irtambert, Paris, Delagrave, 1877, d'après le n». lat. 8878 de la Bibl. 
Oté de Surdigala se trouve Sancta- Maria... santnsù... Les premières 
dernier mot sont effacées. Il faut, d'après M. Long-non, restituer 
sis, — Mimizan, dont l'église dépendait du monastère de Saint-Sever. 
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Il n'a donc point été téméraire d'affirmer -l'existence, à Mimizan 
édifice de « style roman », ainsi que l'a fait M. l'abbé Oépai 
d'ailleurs, en a trouvé des preuves dans les « pierres sculptées de 
plates, oves, billcttes », encastrées dans les murs de maisons du 1 
Il aurait même pu aller plus loin et y affirmer l'existence d'une 
latine ou de l'époque mérovingienne, étant donné Segosa précité e 
estime, d'après les leçons du très ancien Bréviaire de Lescar bien 
des savants, qu'une primitive église avait dû être construite à Mil 
au sixième siècle, « au lieu même où saint Galactoire et ses compa 
furent martyrisée par les Wisigoths ». 

A cette église — ou à ces églises — succéda celle dont nous 
occupons. L'abbé Cirot de la Ville (i) a publié une lettre du eu 
Mimizan, Dufau, précieuse en ce qu'elle montre que, en 1844 enci 
souvenir se conservait des « colonnes, du dôme, de la flèche, des pei 
à fresque, des statues, des bas-reliefs, le tout de style ogival (2) 
l'église. Mais cette église que les réformés tentèrent de démo 
seizième siècle, subit maintes fois les injures du temps ( ;). L'ourag 
1770 qui renversa le grand clocher sur le sanctuaire (4) fut sans 
la cause dernière qui prépara la ruine de cette partie de l'église, 
ans après, le 3 mars 1790, le chœur, le transept, une partie de 
s'écroulèrent (5). Le reste de la nef fut démoli en 1888. Il ne subsis 



(1) Hist. dt l'abbaye et congrégation de N.-D. de la Grande-Sauve, I. 510, 

(3) On trouve dans cette attribution au ■ style ogival » en 1844, une pi 

trace de la renaissance des études archéologiques. Cent ans avant, en 1 

disait l'église de Mimizan bâtie « S l'égyptienne 1 (Arch. de l'Archevft 

Bordeaux. — Procès- verbal de visite). 

(3) EgUseï du pays de Born, par G. Beaurain. Bulletin de la Société de 
1900, pp. 170, 171. 173. 

(4) c Acte de «indiquât » où l'on représente que 4 le cloché est ton 
l'églize par l'oragan qui ce fit l'année dernière ce qui a causé un pr 
considérable à l'église et principallement au santuaire, ce qui mérite une p 
réparation et prévenir l'yver et comme il a été décidé que la partie du sa 
compétoit le gros décimatcur, 0.1 nomme Jean Dupait pu.ir aller vers luy 
agean et lui reprnzanter l'état du santuaire. Pouvoir à Du part de traiter j 
réparations ou la rèidificatian dt (église si on juge à propos, ou si M. 
décimatcur ne veut pas traiter à l'amiable l'y obliger par voix de just 
(Arch. notariales de Mimizan, acte du II aoust 1771). 

(5) « L'an mil sept cens quatre vingt dix et le quatre mars, a été inhum< 
le cimetière de ta paroisse de Hias le cimetière de c itt ■ paraisse Mimizan 
été interdit par l'écroulement de l'église arrivé hier à une heure trois 
après-midi, Catherine Bigos... (signé :J Bosc, curé » (Reg. par. de Mimiii 
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la tour de ce qu'on appelait autrefois le petit clocher et qui contient le 
porche et le portail. 

D'après les mesures prises par le curé le 18 mai 1778 (1), cette église 
mesurait 128 pieds de long sur 65 de large, dans la plus grande largeur du 
transept. Dans l'état où nous avons pu la mesurer et l'étudier, avant la 
démolition de 1886, son plan par terre présentait un rectangle de 20 m. de 
long sur 15 de large. Il s'en était donc écroulé un peu plus de la moitié, 
comme le disait bien, en 1844, le curé Dufau (2) — qui n'avait pas pu 
consulter nos documents. 

Dans le sens de la largeur, elle comprenait une nef d'environ 6 m. et 
deux bas-côtés d'environ 3 m. 60. Dans le sens de la longueur, elle était 
partagée en trois travées. Il restait quatre piliers — piliers composés, a 
ressauts à angles droits ou piliers carrés à pilastres. Chaque pilier 
comprenait quatre pilastres sur double dosseret. Exceptionnellement, 
l'un deB piliers avait ses pilastres sur dosseret simple. Contre les murs 
latéraux, au mur du pignon et à celui du chevet, la retombée des arcs 
doubleaux et des formerets était reçue par un pilastre sur dosseret. 

Les bases étaient à biseau et les chapiteaux moulurés, les unes et les 
autres avec une grande simplicité. Les arcs formerets étaient tantôt 
plats, tantôt « cantonnés d'un tore accompagné de deux moulures ». Les 
voûtes de la nef centrale reposaient sur croisées d'ogives, tandis que 
celles deB bas-côtés offraient un berceau brisé transversal, perpendicu- 
laire à l'axe du monument, contre- bu tant par conséquent la poussée des 
voûtes centrales. — « Ce qui peut expliquer » — remarque très judicieu- 
sement M. Départ — « comment cette église a pu jusqu'à nos jours se 
soutenir avec de très faibles contreforts extérieure ». Ces contreforts, en 
brique, ne présentaient pas, en effet, un relief de plus de un mètre 
cinquante centimètres. 11 y avait six fenêtres — deux par travée — en 
plein cintre, à feuillure, sans ébrasement et « absolument dépourvues de 
caractère architectural ». Sous clés, les voûtes centrales s'élevaient à 
12 m. 25 et les berceaux latéraux à 50 ou 60 centimètres plus bas 

« Le portail s'ouvre dans une baie de 2 m. 30 de large sur 2 m. 84 de 
haut », décrivant un arc brisé qui a pour centres deux points placés sur la 
ligne des impostes à peu de distance du milieu de la baie. 



(1) Arch. de l'archevêché de Bordeaux. Procès-verbal de visite. 
(3) Cirot de la Ville, toc. cit. 
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L'arc n'est donc pas en tiers-point, mais surbaissé. « De chaque coté 
de l'entrée règne à l'extérieur un stylobate en ébrasement de 2 m. 30 sur 
lequel reposent huit colonnettes engagées au quart, séparées entre elles 
sur toute la longueur du fût par des gorges et des arêtes. Elles sont 
alternativement grosses et minces, suivant la force de l'archivolte qui 
vient s'appuyer sur leur chapiteau. Les minces reçoivent des archivoltes 
simplement feuillagées, tandis que les grosses supportent des archivoltes 
chargées de personnages. Leur fût » (appareillé) « long de 1 m. 75 se 
termine par un chapiteau à la corbeille de feuillage pour les colonnes à 
droite du spectateur. Celles de gauche ont leur corbeille garnie de trois 
. crochets entre lesquels se distinguent de petites fleurs avec leurs tiges. 
Le tailloir qui se présente angulairemeat à l'œil est orné de feuillages... 
Le linteau, qui n'est qu'un tore de sept à huit centimètres d'épaisseur, au 
lieu de suivre l'horizontale, forme une ogive obtuse, en sorte que le 
champ du tympan est diminué d'étendue. Celui-ci, encadré dans une 
guirlande de feuilles trilobées, reçoit sur son aire la scène de l'adoration 
des mages... Au-dessus du tympan vient une première archivolte ornée 
seulement de feuillages et portant, au sommet de l'ogive, un agneau... 
Au sommet de la deuxième archivolte, le Sauveur assis... est sous la 
porte d'une maison à sept pavillons qui ressemble à un palais. Il est 
tourné vers des personnages au nombre de six, échelonnés à sa droite le 
le long de l'arcade et semble les inviter à entrer. II y en a six autres à 
gauche... Ce sont les vierges sages et les vierges folles... Bien que 
l'Evangile parle seulement de dix vierges : — « Simile est regnum 
cœlorum decem virginibus * — l'artiste s'est permis ici d'eu représenter 
douze, sans doute pour raison de symétrie et parce qu'il y a sur le tympan 
six personnages principaux, douze rayons à l'étoile, aux voussures douze 
prophètes, les douze signes du zodiaque et au-dessus les douze apôtres... 
Comme la première et la cinquième, la troisième archivolte consiste en 
de simples ornements de feuillages ou de roses épanouies. A la quatrième 
se voient douze prophètes. Dix d'entre eux tiennent d'une main et 
montrent de l'autre un rouleau à moitié ouvert, c'est-à-dire la vérité à 
demi révélée. On peut lire encore sur l'un de ces rouleaux le nom du 
prophète Elie : — « E. TheSBitbs »... Assis sur un trône... David joue 
de la harpe... La sixième archivolte nous offre un zodiaque... Nous 
remarquerons ici quelques interversions dans les signes de ce zodiaque. 
Ainsi le taureau est attribué au mois de mars... les balances à avril.. . le 
lion à mai... le scorpion à juillet .. le bélier à septembre... Les gémeaux 
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Boot absents... Le lévrier poursuivant un lièvre prend... la place du 
sagittaire... La septième et dernière archivolte fait saillie au-dessus de 
la voussure.. . La moitié de cette archivolte, à la droite du spectateur, 
est formée d'une guirlande de moulures perlées et entrelacées. L'autre 
moitié, à gauche, consiste en... rinceaux... Au sommier de l'archivolte 
chargée du zodiaque et tout à fait au-dessous de janvier, un guerrier... 
un vrai chevalier... lutte corps à corps contre un lion... Au-dessus du 
portail et des sculptures dont nous venons de parler, sur toute la largeur 
de la façade intérieure du porche, règne un retrait assez profond pour 
recevoir une rangée de onze statues de grandeur naturelle. Deux îutres 
n'ayant point trouvé plare sur cette ligne parce qu'elle n'est point assez 
longue, on a dû les mettre, une à droite, une à gauche, sur un flan 
inférieur. Au milieu de cette rangée de personnages est posée, sur un 
socle, une grande pierre oblongue percée d'une auréole quadrilobée... 
L'intérieur de l'auréole est occupé par la statue assise de N.-S. qui, de 
la main droite, bénit à la manière ancienne... Les quatre angles de la 
pierre, sont occupés par les emblèmes des quatre évangélistes... Les 
douzes grandes statues, a droite et à gauche , . sont celles des apôtres... 
Leur taille varie de i m. 65 à 1 m. 90... (1) » 

juement les personnages en cinq 
te étude, savoir : — I. Costume 
: ; — 111. Habillement sacer- 
v. vêtement populaire. 



> v GoogIe 



Ornement tiré du portail de l'église de Mimizan. — 4 1 cordon 



Chapitre Premier 



COSTUME ROYAL 



Le costume royal nous est offert, en tout ou en partie, 
mages, l'un des prophètes : David, la Vierge et l'Enfant-Jés' 
toutefois, n'a de commun avec tes autres que la couronne 
ta couronne et les cheveux. Nous allons étudier : — § l 0f . I 
— § II. La barbe ; — § III. Le costume. 

§1" 
La Chevelure 
Les cheveux, en boucles abondantes, ne tombent pas p 
naissance du cou. Ils sont uniformément pour tous, re 
l'oreille (fig. 2,3, 5). 




^igilizedby GOOgle 



.Google 



des plis nombreux. Elles apparaissent à l'intérieur des 
larges de la dalmatique (fig. 5). 




III. La dalmatique. — Celle-ci dépasse un peu le ge 
entièrement la tunique de dessous, si ce n'est, comme il vi 
aux manches. Les manches, larges, sont plus courtes que le 
ceinture étroite et unie serre la dalmatique. 

IV. Le manteau. — Le manteau est plus court que la dalt 
le sagum, attaché sur l'épaule droite par une agrafe rond 



F10 6 
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aisse libre tout le côté droit (fig. 2, 3, 5). Pour se servir de la 
he, il fallait le relever. C'est sur ce pan relevé que le premier 
ïcé, par respect, le présent qu'il offre à l'Enfant-Jésus Comme, 
>ur faire cette offrande, il a mis un genou en terre, il a pris un 
iteau dans sa ceinture (fig. 6). 

taussure. — On ne distingue rien aux jambes, maïs il est bien 
elles n'étaient pas nues. Les chausses étant des bas plus ou 
tés, ii n'y a pas lieu de s'étonner si elles ne paraissent pas. 
iuverons les chausses avec le vêtement populaire. La chaussure, 
idie aux pieds des mages, eat très pointue chez le personnage 
:nte David (fig. 7). 




es ont des éperons dont je m'occuperai quand je parlerai 
l'armure chevaleresque. Ils venaient de loin et leurs chevaux 
ni dans un coin du tympan. 
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ARMURE CHEVALERESQUE 

Comme, à propos du chevalier, noue devrons aussi nou 
son cheval, nous sectionnerons le présent chapitre en deux 

§1" 

Le Chevalier 

L'habillement du chevalier est représenté par un seul pei 
de toutes pièces : — I. Le haubert ; — IL Le heaume ; — II 
— IV. Les éperons; — V. L'ipie. 

La sculpture, bien que fort maltraitée par le temps, n< 
fournir un bon sujet d'étude. 

I. Le haubert. — La première pièce du vêtement est le 
grand-haubert — avec poche enveloppant la main, coiffe 
laçait le heaume, chausses protégeant les jambes et les p 
haubert offre une particularité remarquable en ce qu'il sen 
seule pièce. Ordinairement, les chausses sont distinct* 
proprement dit ; sa jupe tombe sur elles et les recouvre ; 
Ici, point de jupe. Les chausses et le haubert ne font qt 
maillot couvrant l'homme tout entier, sans solution de ce 
rente. On entrait vraisemblablement dans ce maillot, pui 
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par derrière, i la façon des hauberts du manuscrit de VHortus delitia- 
rum, d'Herrade de Landsberg (i). 



3.9 
evatier. 

e forme coi 

innage ne 

lu bouclier 
ne énorme 
Ile fait d'hor 

épée jusqu'. 
iche ou guig 
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IV. Les éperons. — Les éperons sont bien ici -tes i 
portés par les mages. Ils comprennent une talonnîère à deui 
recourbées, attachée au pied par mie bride et un sous-pied. 



41 



Fia. 10 
L'épsron. 



La tige destinée à aiguillonner le cheval, qui les complète, < 
cône adapté immédiatement sur la partie postérieure de la tal< 

V. L'épie. — L'épée appartient à la variété dite normande 
d'évidement qui part du talon, ainsi que les quittons 
recourbés, paraissent très bien. Le pommeau est plat et 



trilobé. L'épée de Saint Paul, à la galerie des apôtres, au 
portail, esta peu près semblable. Les tranchants en sont 1 
bout pour former la pointe. 

§H 
Le Cheval 

Voyons d'abord l'animal lui-même. Il serait bien difficile 
quelle race il appartient : anglo-oormande, flamande ou méridi 
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;nt fait remarquer Georges 1 
t dépourvus du tact et de l'ii 



Fia. ia 
Le cheval 

uances dans les proportions 
es de chevaux. » Par leur ab 
la réflexion si juste de Dem: 
lizan, trapus, bas sur jambe: 
eraient appartenir au type 
mplement la rare du pays - 
tesse (2). Quoi qu'il en soit, ■ 
c que montaient, au moy< 
ée en mèches, est longue ; U 

at se compose de ; — I. 
a couverture. 



moy.n-àge d'après Us sceaux. P, 
des chevaux gascons pour suivi 
1 Routsillon rTrad f* Meyer, 
aimait les beaux chevaux, en fa 
: Aug. Thierry. Paris, Fume, : 
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I. La bride. — La bride a un dessus de tête, un frontail, un soi 
deux montants, le mors et les rênes. Pas de muserolle ni de g 
apparentes. Le mors a les branches longues, arrondies ou ce 
arrière. Il est impossible de distinguer si elles sont reliées en: 
leur extrémité, par la traverse où s'attachaient les renés, la seul 
peu massive en certaines parties, ayant fait une seule pièce ■ 
rênes et des branches du mors. Lee rênes sont simples, sans c 
et Bans apparat. Elles reposent sur le cou du cheval, celui-ci 
repos et attaché à l'arbre qui se voit devant lui, pendant que st 
va rendre ses devoirs à l'Eniant-Dieu. Elles se terminent sans 
boucle ni nœud. 

II. La selle d'armes. — La selle d'armes ne fait qu'un avec 1 
ture ; il n'y a pas de quartiers apparents. C'est là uniquement i 
d'exécution et on n'en saurait rien induire. Les arçonnières soi 
droites, larges, carrées, évidées seulement à l'intérieur de n 
emboîter le cavalier La selle n'est accompagnée ni de croupie 
qui est beaucoup plus extraordinaire, de poitrail. C'est encore 
du sculpteur. Les sangles, suivant l'usage alors généralement 
sont au nombre de deux, très distantes et s'écartant l'une de l'au 
sont, de même que tes étrivières, attachées soub la couverture, 
étrier qui se voie, est assez endommagé. On peut remarquer 
qu'il est à peu prés triangulaire. 

III. La couverture. — La couverture est bordée et échancrée c 
aux deux coins apparents. Pas de dessins ni de broderies. 




Fig. 13 
I,o taureau du sodiaqu* 
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HABILLEMENT SACERDOTAL 



Avec l'habillement sacerdotal, nous avons : — I, L'amict; — H. IJ 
— III. La dalmatique ; — IV. La chasuble. 

Il est à remarquer que l'étole et le manipule sont absents. L'éto 
portait quelquefois sous la dalmatique, laquelle était parfois aussi le 
que l'aube. De là, explication plausible de l'absence de l'étole 
figure 16. Mais, figure 17, il n'y a pas de dalmatique et pourtant non 
pas d'étole visible. Les chasubles que nous étudions arrivent juw 
poignet et peuvent cacher le manipule. Mais, du reste, étole et mai 
manquent sur boa nombre de figures reproduites par Deraay. 

1. L'amict. — Nous avons l'amict dans les deux positions qu'il po 
occuper, à cette époque, c'est-à-dire retombé sur les épaules et r 
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r la tête (l). Peu de chose, 
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brae attestent bien qu'il n'y avait alors encore aucune é 
fente. On ne remarque non plus aucun ornement. 



Fig. ifi 
Un apôtre. 

Nous avons deux genres de chasubles. Celles de la 
sont de beaucoup plus amples- et d'un dessin plus pur. 
sont raides, à plis anguleux et maniérés. II y a là, aem 
détail d'exécution dû au caprice du sculpteur. Ces de 
ne sont pas traitées suivant le modèle des apôtres de la 
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5. Pteris. L. — Pt 
P. aquilina. L. — (Aigle impérial.) — S 
traçante; feuilles 5-15 déc, très larges, 
penni-séquées ; pinnules oblongues, linéaires- 
bords vers le dessous ; pétiole brun à la base 
suivant une section obliquement transversal 
ressemblance avec un aigle à deux têtes. 
Lieux incultes. — E. A. — C. C. C. 

6. Ceterach. Bauh. — C 
C. officinarum. Wilid. — (Dauradille.) — 

5-10 cent., pennatifides, à lobes obtus, enl 

dessous d'écaillés scarieuses brunâtres, brilla 

Vieux murs ; rochers humides. — P. B. A. — C 

7. GRAMM1TIS. Sw. — Gf 
G. îtptophyla. Sw. — Feuilles 1-2 déc, trè 

oblong; segments glabres, divisés en lobes ii 

dentés ; j>otiole pourpre, aussi long que le El 

au début des lignes étroites et devenant conf 

Lieux ombragé». — Orthevielle. — P. — R. R 

8. POLYPODIUM. L. — Pi 
P. vulgare. L. — Souche rampante, écail 

feuilles 2-5 déc, pennatiséquées, ovales-lanc 
ment pétiolées ; segments oblongs-obtus, un 
sub-entiers ; fructifications sur deux lignes pa 
des lobes. 

Vieux arbres et vieilles murailles. — P. E. A. - 

P. serratum. Willd. — Var. — Segments 

Avec l'espèce. 

P. Cambricum, L-. — Var. — Segments in 
dément pennatiséqués. 

Avec l'espèce. — Castets, vieux murs du dépôi 

9. ATHVRIUM. D. C. — A 

A. fitix-fœmina. Roth. — Souche épaisse ; 

touffes, à contour oblong-elliptique, longuem 
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peu écailleux, deux fois pennées ; pinnules incisées-dentées ou pennatîfi- 
des, partagées en lobules denticulés au sommet ; fructifications but deux 
lignes régulières. 

Lieux humides. — E. A. — C. C. C. 

io. ASPIDIUM. R. Br. — ASPID1E 

A. aculeatum. Roik. — Feuilles 5-8 déc, raïdes, courtement pétiolées, 
à pétiole écailleux, oblongues-lancéolées dans leur contour, deux fois 
pennées; segments oblongs-lancéolés, rapprochés, les inférieurs plus 
petits que les médians, à lobes oblongs, rhomboïdaux ou en croissant, 
décurrents à la base, à dents mucrouées-aristées ; fructifications sur deux 
lignes régulières devenant confluentes. 

Lieux couverts et frais. — E. A. — C. C. 

11. POLVSTICHUM. Roth. — POLVSTIE 

P.filix-mas. Roik. — (Fougère mâle.) — Souche traçante, épaisse; 

feuilles 5-10 déc, venant par touffes, à pétiole écailleux, à contour 

oblong-lancéolé, une fois pennées ; pinnules pennati-partites, à lobes 

obtus, à dents aiguës, mutiques ; fructifications en groupes 

distincts, obscurément bi-sériés à la base des lobes. 

mbragés. - E. A. — C. C. 

reviatum. D. C. — Var. — Lobes obtus ne présentant qu'un 

e sporanges. 

tabitat. 

tulosum. D. C. — Pétiole écailleux ; feuilles 3-5 déc, à contour 

long, deux fois pennées ; folioles-oblongues, palmatï-lobées ; 

longs, obtus, incisés- dentés, à dents aristées et courbées, à 

lexueuse ; fructifications en groupes toujours distincts sur deux 

ouverts. — E. A. — C. 

Ketijblium. D. C. — Var. — Nervure trèB étroite ; segments à 
presque toutes distinctes ; dents presque mutiques. 
spèce. — Tarnos. Saint-Vincent-de-Tyrowe. — A. — R. R. 
'ypteris. Roik. — Souche grêle, traçante; feuilles 3-8 déc, à 
»b long-lancéolé, à pétiole long, nu ; pinnules palmati-lobées, à 
ongs, entiers, roulés en dessous par les bords, aigus ; fructifica- 
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lions en groupes d'abord distincts, placées sous la partie du 1 
des lobes et à la fin confluents sur toute leur surface. 

Lieux tourbeux. — E. A. — C. 

12. CYSTOPTERIS. Berh. — Cystoptéride 

C.fragilis. Berh. — Souche épaisse, munie d'écaillés br 
base des feuilles, qui ont 1-5 déc. de haut, à contour oblong, 
minces, molles, deux fois pennées ; pinnules ovales -lancéolé 
ovales-oblongs, entiers, lobules ou dentés; fructifications 
irréguliers, devenant conHuents à la fin. 

Rochers ou vieux murs humides. — Narosse. Benquet. Cauna. - 
13. ASPLENIUM. L.— DORADILLE 

A. ruta-muraria- Sw. — (Capillaire blanc.) — Racines fib: 
les, noires ; feuilles 1-2 déc, à contour ovale-triangulaire, à ] 
vert, 1-2 fois pennées, à folioles cunéiformes à la base, tan 
tantôt divisées en trois lobes, crénelés-denticulés au somme I 
tions linéaires, 2-4 sur chaque foliole, continentes à la fin. 

Vieux murs; rochers humides. - P. E. A. — C. C. C. 

A. trickomanes. L. — (Polytric officinal.) — Feuilles 1-2 dé 
lancéolé-linéaire, une fois pennées, nombreuses, venant 
folioles sessiles,ovales-arrondies, tronquées à la base ou un pe 
pétiole luisant, noirâtre, convexe en dehors, aplati en dedans 
un rebord scarieux, denticulé, très étroit. 

Vieilli» murailles. — P. E, A. - C. C. C. 

A. adianthum-nigrum. L. — (Capillaire noir.) — Feuilli 
luisantes, d'un vert noirâtre en dessus, à contour triangula: 
2-3 fois pennées ; pinnules ovales-lancéolées, cunéiformes à 
bords irrégulièrement incises-dentés, les inférieures plus long 
très long, d'un brun noirâtre surtout dans le bas ; fructificatic 
obliques, devenant confluentes à la tin. 

Lieux frais ; vieux murs. — P. E. — C. C. C. 

A. lanceolatum. Huds. — Feuilles 1-3 déc, d'un vert cil 
crispées, deux fois pennées ; pinnules inférieures et supé 
courtes que les médianes, à lobes ovales-denticulés, rétrécis 
pétiole bien court que le limbe ; fructifications sub-marginale: 
plus ou moins confluentes à la maturité. 

Vieux murs ; rochers humides. — Dax. Cauneille. Momuy. — P. 
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14- Blechnum, Sm. — Blechne 
m. — Souche gazon nan te ; plante 3-8 déc., venant par 
î nombreuses, elliptiques-lancéolées dans leur contour, les 
lément pennifides, à segments linéaires-oblongs, élargis, 
s, un peu arqués, les fertiles plus longues, à segments 
s, linéaires, espacés, alternes ; fructifications en lignes, 
jmbragis. — P. E. — C. C. C. 



Famille 123. - EQUISETACÉES 



un, 1.. — i*rôie. — Souche vivace ; tiges tistuleuses, 
■es par des cloisons transverses, présentant à chaque nœud 
inneaux, dentées-laciniées ; rameaux verticillés ; fructifica- 
minal composées d'écaillés peltées ; tiges quelquefois sans 
ïllés. 

1. Equisetum. L. — Prêle 

— Tiges fertiles différentes des tiges stériles 

•n. L. — Tiges fertiles 3-4 déc, grêles, simples, quelque- 
s le haut de quelques rameaux capillaires, contemporaines 
îs qui sont plus grandes, garnies de nombreux verticillés 
pillaires, tétragones, ramifiés, arqués, pendants ; gaines 
es à la base, roussâtres au sommet, à 3-4 lobes fendus ou 
rïde, roussâtre. 

— Peyrehorade. Cauneille. Œyregave. Orthevielle. — P. — R. 
L. — Tiges fertiles 1-2 déc, simples, rougeâtres, à gaines 
a base, amples, la supérieure terminée par 4 dents longues, 
indément divisées en 8-12 dents brunes, lancéolées-acu- 
itériles paraissant après les fertiles, d'un vert pâle, plus 
eaux grêles, allongés, sillonnés, tétragones, un peu rudes; 
plus courtes ; épi oblong, roussâtre. 

les. — P. C. 

. Ehrh. — Tiges fertiles paraissant avant les stériles, 
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2-3 déc, robustes, à gaines très longues, noirâtres au sommet, di- 
en 20-30 dents très étroites, longuement acuminées, terminées pai 
soie ; tiges stériles plus grandes, dressées, d'un blanc d'ivoire, mun; 
nombreux verticilles de rameaux rapprochés, filiformes, anguleux, u 
rudes ; épi obiong-cylindrique, noirâtre au sommet. 
Marécages. — P. — C. C. C. 

AA. — Tiges toutes semblables 

E. palustre. L. — {Queue de cheval.) — Tiges 3-5 déc, vertes, ï 
nées profondément par 6-13 stries, munies de rameaux nombreux ve 
lés par 8-12, anguleux, tétragones ; gaines vertes à la base, à 6-12 
lancéolées-aiguës, noirâtres, mais cependant bordées de blanc 
cylindrique, obtus, varié de noir et de roux plus ou moins foncé. 

Marécages. — P. E. — C. 

E. limosum. L. — Tiges 5-10 déc , vertes, grosses, marquées de 
sillons peu profonds, nues ou garnies au sommet de rameaux vertic 
gaines appliquées, vertes à la base, terminées par 15-20 dents liné 
très aiguës, noires ; épi ovoïde-obtus, noirâtre. 

Marais ; lieux humides. — P. E. — C. 

E. hyemale. L. — Tiges 4-5 déc, rudes, sillonnées, à 15-20 i 
ordinairement simples ou offr.int quelques rameaux épars ; gaines ; 
quées, blanchâtres, noires h la base et au sommet, à 15-20 dents ai 
très courtes, terminées par une pointe membraneuse, lancéolée-sul 
caduque ; épi court, ovoïde, mucroné, varié de noir et de roux. 

Lieux humides. — P. — C. C. 

E. ramosum. Schl, — Racine articulée, munie de tubercules petil 
articulations; tiges 5-10 déc , grêles, sillonnées, à six angles, rair 
dès la base ou seulement munies de quelques rameaux irréguliers ; j 
très lâches, à 6-12 dents blanchâtres, terminées par une pointe le 
membraneuse, caduque ; épi ovoïde, apiculé, taché de noir et de roi 

Sables de l'Adour ; lettes. — Vidux-Boueau. Huchet à l'embouchure d 
rant. — P. — R. R. 
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Famlllfl 124. - MARSILÉACÉES 



a, ¥,. — Horstiée. — Capsules globuleuses ou ovoïdes, à 
: à deux loges partagées par une cloison transverse ; feuilles 
es ou lobes terminaux verticillés ; involucre pédicellé ou 

ta. t. — Piiuiaire. — Capsules globuleuses, solitaires, 
rhizome, à 4 loges et à cloison longitudinale; spathe linéaire 

1. Mlch. — Balvlnle. — Tiges fiexueu&es, nageantes ; 
iques, uni-loculaires, disposées par paquets au milieu des 

1. MARSiLEA. L. - Marsilée 

lia. L. — Tiges rampantes ; pétiole grêle, allongé, portant 
cunéiformes, entières, disposées en croix et flottant sur 
i glabres, noirâtres, sur des pédicelles rameux partant des 



2 PlLULARIA. L. — PlLULAIRE 

-a. L. — Tiges filiformes, radicantes ; feuilles linéaires- 
es en touffes et naissant 2-3 sur chaque nœud des rhizomes ; 
.très et velues. 



3. Salvinia. Mich. — Salvinie 

f off. — Tige flottante; feuilles largement elliptiques, obtu- 
res, distiques le long des tiges, couvertes en dessus de 
i, glanduleux, disposés en quinconces. 
;es. — Etang de Caste ts où je l'ai propagée en juin 1890. 
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Famllle 125. - ISOÉTAGÉES 

i. iioeioi. ftj. — Isoetes. — Tige presque nulle ; feui 
sétacéea, articulées, divergentes, formant une touffe ; si 
dans des fossettes placées à la base des feuilles. 

I. ISOETES. L. — ISOETES 

/. histryx. Dur. — Racines velues; souche trigone ent< 
noirâtres, luisantes, terminées par trois dents raides ; feu 
aiguës à peine canaliculées en dedans, convexes en de 
disparaissant à la fin de l'été, mais dont les débris persiste 
sporanges recouverts en entier par l'indusie. 

Lagunes desséchées de la région pin i col e. — Uza. Cas têts. — 

/. boryana. Dur. — Var. — Plante croissant dans l'eau 
que la précédente. 

:. Aureilhan. P 



Famille 126. - LYGOPODIACÊES 

I. Lycopodfum, L. — Lycopode, — Tige rampan 
bante, à feuilles persistantes, imbriquées et distiques ; cap 
ses toutes semblables. 

i. Lycopodium. L. - Lycopode 

L. innudatum. L. — Tiges 5-20 cent-, rampantes, rad 
quées contre la terre ; rameaux fertiles, simples, dressés ; 
res, lancéolées, entières, imbriquées, très serrées ; épi soli 
renflé en massue et garni de bractées semblables aux feuil 

Lieux humides. — Mont-de-Marsan. Dax. Mées. Sl-P.iuMé: 
Pontonx Peyrehorade. Saubrigues. Linxe. Castets. Gourbera. 1 



FIN 
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IATIONS PRINCIPALES 



. — Commun. 

. — Assez commun. 

, — Très commun. 

. — Rare. 

. — Assez rare. 

. — Très rare. 

'. — Printemps. 

;. - Eté. 

. — Automne. 

. — Hiver. 

: . _ Pour 5 ou 6 décimètres. 

:. — Pour 3 ou 4 centimètres. 
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VOCABULAIRE 



Acaules. - Plante à tige nulle ou très peu dévelop 
Acrescenl. - Organe floral qui au lieu de ae flétrir a 
raison s'accroît jusqu'à la mâturi 
Acotyledotié. - Plante germant sans cotylédons. 

Acuminé. - Organe insensiblement terminé par 

allongée. 
Adhérent. - Organe soudé avec un autre organe. 
Adventif. - Racine naissant sur la tige ; se dit e 
tout organe naissant à un endr< 
pas coutume de venir. 
Aigrette. - Soies, poils, écailles ou simple memb 
nant certains fruits. 
Aiguillon. - Production pointue, formée de poils 
durcis. 
Aile. - Rebord membraneux faisant saillie sur 
Nom des pétales latéraux dans 
papilionacées. 
Aisselle. • Angle situé à l'insertion d'une tige, ■ 
d'un rameau. 
Akène ou Achaine. - Fruit sec indéhiscent à péricarpe non ; 
graine. 
Amentacées. • Fleurs réunies en chatons. 
Amplexicaule. - Feuille qui embrasse la tige par sa bas 
Anastomose. - Nervures, vaisseaux, fibres se réunissa 
Androgyne. - Fleurs mâles et fleurs femelles portées 
pédoncule. 
Angiospermes. - Plante dont le péricarpe du fruit n'adl 
graines. 
Anthère. - Vésicule située le plus souvent à l'i 
l'étamine et produisant le pollen. 
Anihèse. - Fleur quand elle est dans son cornplt 

ment. 
Apétales, - Fleurs sans pétales ni corolle. 
Apprimé. - Parties appliquées l'une contre l'autre. 
Arête. - Prolongement filiforme raïde qui surm 
organes. 
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Caryopse. 



Caultnaire. 
Chaton. 



Clairforme. 
Collet. 



Cohérent. 

Commissur. 

Complète. 

Composé. 



Conné. 
Connectif. 

Connivent. 



Contigu. 

Coque. 

Cordiforme. 

Corolle. 

Corolliflores. 
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- Fruit sec indéhiscent dont le péricarpe 

graine unique. 

- Organes naissant sur la tige ou sur les 

- Réunion de fleurs unjsexuelles aessiles 

les, insérées à l'aisselle de peti 
sur un axe commun, ces fleurs 
de corolle. 

- Renfle de la base au semmet comme u 

- Partie qui sépare la tige de la raci 

graminées, c'est la partie compi 
limbe de la feuille et la gaine. 

- Organes semblables soudés ensemble. 

- Endroit ou deux surfaces se réunissent, 

- Fleur complète est celle qui a calice, 

mines, pistil. 

- Une feuille est composée quand le lim 

par plusieurs folioles articulées s 
commun. - Fleurs composées ou f 
sur un même réceptacle. - Fruit 
formé de plusieurs ovaires. 

- Fruit résultant d'un assemblage de flei 

l'aisselle d'écaillés plus ou moins 
ses, devenant souvent ligneuse; 
herbacées et en forme de cône. 

- Deux parties opposées et soudées e 

leur base. 

- Quand les loges de l'anthère ne sont pi 

qu'elles sont rattachées l'une à l'ai 
qui les rattache est le connectif. 

- Deux étamines ou deux parties sépara 

qui se rapprochent vers le sorami 
niventB. 
■ Organes se touchant sans adhérence e: 

- Fruit composé de parties se séparant i 
• Qui a la forme d'un coeur. 

- L'enveloppe florale interne, quand il y 

- Plantes dont les étaminea sont insér 

corolle monopétale. 
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■ortule. - Lamelle placée sur l'onglet à l'intérieur des pétales. 

•ymbe, - Inflorescence dans laquelle les pédicelles inférieurs, 
bien plus longs que les supérieurs, fleurissent 
à peu près à la même hauteur les uns que les 
autres, en forme de parasol à rayons inégaux. 

'■onëes. - Plantes germant avec un ou plusieurs cotylédons. 

edons. • La ou les feuilles qui naissent les premières quand 
la plante germe. 

ronne. - Appendices libres ou soudés qui garnissent la gorge 
de certaines fleurs. 

•ineli. - Organe dont les bords présentent des dentelures 
arrondies séparées par des angles aigus. 

Zrépu. - Feuille dont la surface est irrégulièrement plissée 
et les bords frisés. 

forme. - Organes disposés en croix. 

rames. - Plantes à organes sexuels non apparents, germant 
sans cotylédons. 

forme. - Organe en forme de coin. 

upule. - Bractées soudées entr'elles et formant comme une 
sorte de coupe qui enveloppe la base de 
certains fruits. 

tspide. - Organe terminé au sommet en pointe aiguë et un 
peu dure. 

forme. - Qui a la forme d'un gobelet. 

Cyme. - Fleurs groupées sur un pédoncule et portées par 
des pédoncules qui, partant tous du même 
point, arrivent à la même hauteur. 

néant. - Se dit de la tige qui, s'élevant d'abord, retombe 
ensuite. 

•nposé. • Feuilles composées dont les folioles sont elles-mêmes 
composées. Se dit encore des feuilles de cer- 
taines ombellifères qui sont découpées en 
lanières inégales dont les découpures sont 
elles-mêmes frangées ou découpées. 

rrent, - Feuilles dont le limbre se continue sur la tige par 
deux auricules qui rendent cette tige ailée. 

lifini. - Organes en nombre fixe. Inflorescence dont l'axe 
principal et les axes secondaires portent cha- 
cun une fleur terminale. 
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Déhiscent. - Fruit s'ouvrant sans rupture des parois, si ce n'est 
par séparation naturelle des valves. 
Deltoïde. - Organe dont la forme est celle d'un triangle équi- 
latéral. 
Demi-fleuron, - Fleur dont le limbe est prolongé d'un côté en lan- 
guette dans les composées. 
Denté, - Organes découpés sur les bords en triangles égaux 
ou à peu près. 
Denticulé. - Garni de petites dents. 

Déprimé. - Parties comprimées comme par une pression exercée 
de haut en bas ou de dehors en dedans. 
Diadelphes. • Ëtamines à filets soudés en deux faisceaux. 
Diçkotomes. - Tiges divisées en deux rameaux, dont chacun se 
subdivise lui-même en deux autres, qui se sub- 
divisent encore à leur tour en deux, etc. 
Dictines. - Fleurs à un seul sexe. 
Dycotyledone. - Plante à deux cotylédons. 
Didyme. - Partie formée de deux lobes. 
Didyname. - Staminés au nombre de 4 dont 2 plus grandes. 
Diffuse. - Plante rameuse dès la base, à rameaux étalés plus 
ou moins et entrecroisés. 
Digittée. - Feuille à folioles divergentes d'un même point et 

dans un même plan. 
Digyne. - Fleur à deux pistils. 
Dioîque. - Plantes à fleurs unisexuelles, chaque sexe sur un 

pied différent. 
Distique. - Feuilles, rameaux, fleurs disposés en lignes sur les 
deux faces opposées de leur support. 
Divariqué. • Rameaux ou pédoncules s'écartant de la tige à 
angles droits ou divisés en parties qui s'écar- 
tent dans tous les sens. 
Drupe. - Fruit indéhiscent, charnu, renfermant un noyau. 
Ecailles. - Lame coriace ou charnue, de couleur variable rem- 
plaçant tantôt la feuille, tantôt les bractées. 
Efflorescence. - Matière pulvérulente naissant à la surface d'un corps* 

Emarginé. - Organe un peu échancré. 
Embrassant. - Voir Amplexicaule. 
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'nant. - Organes disposés en gaines et embrassant la partie 

qui les porte. 
'orme. • Feuille» un peu épaisses au milieu, s 'amincissant 

sur le bord et diminuant de la base au sommet 

comme une lame de glaive. 
Epi, - Inflorescence formée de fleurs sessiles ou sub-sessi- 

les portées sur un axe appelé rachis. 
carpe. - Couche «terne du péricarpe. 
gyne. - Corolle et étamines insérées sur l'ovaire lui-même. 
billet. - Fleur ou groupe de fleurs entourées à la base 

d'une ou plusieurs glumes et formant par leur 

réunion les épis des graminées. 
mine. - Organe mâle de la fleur, formé du filet et de l'an- 
thère. Le filet peut manquer. 
orses. - Anthères s'ouvrant, dont la suture regarde lacîrcon- 

férence de la fleur. 
orme. - Organe recourbé en faux. 
iculê. - Organes disposés en faisceaux. 
tigté, • Plante à branches rapprochées et dressées. 
mette. - Fleur qui n'a que des pistils. 
Filet. - Support de l'anthère dans les étamines. 
orme. - Organe grêle et délié comme un fil. 
deux. - Partie cylindrique, creuse à l'intérieur, 
'orme. - Feuille nervée ou côtelée, disposée en forme d'éven- 
tail ouvert. 
Juron. - Dans les composées fleur dont le limbe est régulier 

ou k peu près. 
veux, - Organe présentant des courbures alternatives et de 

sens opposées. 
tuses. - Dans les composés, capitules formés exclusivement 

de fleurons. 
iliole. • Divisions articulées qui par leur réunion sur un 

pétiole commun forment la feuille composée. 

Pièces d'un involucre polyphylle. 
icule. - Fruit sec, déhiscent, à plusieurs graines, s'ouvrant 

par une seule suture sur la face ventrale. 
onde. - Organe qui porte l'appareil reproducteur dans les 

acotyledonêes ; il correbpond à la tige et aux 

fruits des cotyledonées. 
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Frutescent. 
Fusiforme. 

Gaine. 

Géminé. 

Genouillé. ■ 

Gibbeux. 

Glabre. ■ 

Glanduleux. • 

Glauque. ■ 
Glommérute. ■ 

Glumacé. ■ 
Glums. ■ 

Glumelles. ■ 

Glumellules. • 

Glutineux, • 
Gorge. 
Gousse. ■ 

Graminiforme. ■ 
Grappe. 

Gynosléme. ■ 

Hampe. ■ 
Hasié. 



Hermaphrodite. 
Hypocratériforme. 
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Plante tendant à une consistance ligneus 
En forme de fuseau. 

Pétiole qui embrasse la tige dans les gra 

Disposé par paires. 

Qui est coudé aux articulations. 

Organe présentant une bosse. 

Dépourvu de duvet et de poil. 

Qui présente des glandes et qui par suite 

plus ou moins de produits sécréU 

glandes. 
Vert pâle, bleuâtre ou jaunâtre. 
Masse plus ou moins sphérique de petites 

d'organes. 
Apparence d'une glume ou pourvu de glu 
Ecaille située dans les graminées à h 

l'épillet ; correspond aux bractées. 
Ecailles entourant les organes sexuels i 

nées ; correspondent au calice. 
Ecailles très petites placées en dedans d 

les ; correspondent à la corolle. 
Gluant. 

Entrée du tube du calice ou de la corolle 
Fruit sec, déhiscent, à une ou plusieurs . 

s'ouvrant en deux valves par ses su 
Plante ressemblant à une graminée. 
Inflorescence dont les axes secondaires 

naissent sur un axe primaire et se 

par une fleur. 
Colonne centrale portant les organes 

dans les Orchidées. 

Pédoncule radical portant une ou plusieu 

Feuilles ayant la forme d'une hallebarde 
d'un fer de lance, dont la base es 1 
en deux lobes divergents. 

Fleur ayant étamincs et pistil. 

Corolle à tube long, à limbe étalé et c 
forme de coupe. 
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ypogyne. - Corolle et étamines insérées au-dessous de l'ovaire. 
'mbriqué. - Disposé comme les tuiles d'un toit. 
iripenné. - Feuille composée dont le pétiole se termine par une 
foliole seule, indépendamment des folioles 
latérales. 
Incisé. - Bord découpé en lobes irréguliers. 
Inclus. - Etamines et pistils enfermés dans le tube de la 
corolle. 
Indéfini. - Se dit d'organes variables en nombre, ou d'étami- 
nes qu'on ne compte pas parce que le nombre 
est trop considérable. 
'éhiscent. - Qui ne s'ouvre pas spontanément à maturité. 
fndttiium.- Membrane recouvrant les soies dans les fougères. 

Infère. - Organe situé au-dessous d'un autre. 
uli/orme. - Corolle en forme d'entonnoir. 
'ntrorses. - Quand les anthères s'ouvrent du côté du pistil. 
■lolucelle. - Folioles disposées en verticilles à la base des 

ombellules. 
nvolucre. - Folioles qui accompagnent les fleurs. Verticille de 
feuilles ou de folioles à la base des ombelles ; 
folioles imbriquées ou non à la base des 
capitules dans les composées. 
teiforme. - Feuilles cylindriques comme celles des joncs. 
Labelie. - Division inférieure du périgone chez les Orchidées. 
Labiée. - Corolle présentant une ou deux lobes. 
Lâche. - Peu fourni ; épi ou panicule lâche, c'est-à-dire à 
peu de fleurs ou à fleurs très distantes. 
Lacinié. - Divisé en lanières. 

Lancéolé. - Feuille allongée en triangle aux deux extrémités, 
mais dont le diamètre transversal coupe le 
diamètre longitudinal plus ou moins près de 
la base. 
anguetit. - Une corolle en languette est une corolle en demi- 
fleuron. 
Ligule. - Dans les composées désigne les demi-fleurons. Dans 
les graminées, c'est un appendice plus ou 
moins développé qui est situé à la jonction du 
limbe de la feuille avec la gaine. 
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Limbe. - Partie membraneuse de la feuille supporté 
pétiole. Partie du calice ou de lacoroi 
au-dessus du tube ou de l'onglet. 
Linéaire. - Organe plane à surface étroite et à bords pa 
Leies. - Parties d'un-fruit, d'une feuille, d'un sépa 
pétale séparées par des divisions 
moins profondes. 
Loculaires. - Dans les fruits, ce mot précédé des chiffr 
etc , indique qu'il est à 1-2-3, etc -> '°! 
Loculicide. - Déhiscence des capsules dont les cloisons 1 
au centre des valves. 
Lyrée. ■ Feuille à nervures pennées plus ou moins pi 
ment découpées et terminées par uni 
pure arrondie plus grandes que les déc 
latérales. 
Mâle. - Fleur qui n'a que des étamines. 
Marcescent. - Organe qui après s'être flétri reste attach 
plante et y persiste. 
Marginal. - Qui touche au bord d'un organe. 
Médullaire. - Qui appartient à la moelle, ou qui a quelque 
avec elle. 
Monadelphes. - Etamines soudées en un seul faisceau. 
Monocotyledonés. - Qui germent avec un seul cotylédon. 

Monoïque. - Espèces où les fleurs mâles et femelles se t 

sur le même pied. 
Monogyne. - Fleur à un seul pistil. 

Monopétale. - Fleurs dont la corolle est d'une seule pièce. 
Monosépale. - Calice d'une seule pièce. 
Monosperme. - Fruit à une seule graine. 

Mucroné. - Terminé par une pointe courte, raide, t 

muer on. 
Muriqué. - Couvert de pointes courtes, robustes, larg 

base, simulant une mure. 
Muiique. • Organe qui ne se termine ni en pointe, ni e 
Nectaire. - Toute production de la fleur et toutes les 
qui ne peuvent se rapporter à aucun 
de fructification. 
Nervé. - Muni de nervures. 
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Nervures. - Ramifications plus ou moins saillantes, formant 
comme la charpente de la feuille. 
Neutre. • Fleur stérile, sans étamine ni pistil. 

cordi/orme. - En cœur renversé. 

Obovale. - En forme de la coupe d'un œuf dont le gros bout 

est en haut. 
Ombelle. - Inflorescence dans laquelle les pédoncules floraux 
partent tous du même point et s'écartent en 
divergeant comme les rayons d'une ombrelle. 
Quand chaque pédoncule ne porte qu'une 
fleur l'ombelle est simple ; mais quand le 
pédoncule porte lui-même une petite ombelle 
elle est dite composée. 
Ombetlule. - Petite ombelle portée par les pédoncules dans les 
ombelles composées. 
Onglet. - Partie rétrécie des sépales ou des pétales qui sup- 
porte le limbe. 
Onguiculé. - Pourvu d'un onglet. 
bpositijolié . - Qui naît du côté opposé à une feuille. 

Opposé. - Organes naissant vis-à-vis l'un de l'autre, un de 
chaque côté de leur support; ou bien étami- 
nes placées en face des pétales ou des divi- 
sions de la fleur. 
Ovaire. - Partie inférieure du pistil qui se transforme en fruit. 
Ovale. - Granule enfermée dans l'ovaire qui devient ensuite 
la graine. 

Paillettes. - Lamelles minces, écailleuses, qui sont souvent mê- 
lées aux Heurs dans les composées. 
Palais. - Renflement de la base inférieure de la corolle dans 
les Personnées. 
Paléacé. - En forme de paillette, ou contenant des paillettes. 
■Imatilobée. - Feuille palmée, lobée. 
tatipartite. - Feuille palmée divisée en plusieurs parties. 
matùéquée.- Feuille palmée, divisée en segments jusqu'au pétiole. 
Palmée. - Feuille aussi large que longue dont les nervures 
partant de la base du limbe s'écartent en 
divergeant, 
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Papilionacée . 

Paripennée. 

Peciinée, 

Pédalie. 

Pidicelle. 

Pédoncule. 

Peîiée, 



Pennatifide. 

Pennatipartite . 

Pennatiséquée. 

Pennée. 

Perfolîée. 
Pêrtanthe. 
Péricarpe. 

Périgone. 

Périgyne. 

Périsperme. 

Persistant. 
Personnée. 

Pétale. 

Pétiole. 
Phanérogame. 

Pinnatifide. 
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• Inflorescence formée de fleurs portées sur des pé- 
doncules longs, rameux, qui vont en diminuant 
de longueur en s'approchant du sommet. 

- Corolle formée d'un pétale supérieur : étendard ; de 

deux latéraux: ailes; dedeux inférieurs soudés 
ou non : carène. 

- Feuille pennée dont toutes les folioles sont disposées 

par paires latérales. 

- Feuille pennatifide à lobes étroits, disposés comme 

les dents d'un peigne. 

- Feuille dont les découpures, formées de deux bran- 

ches, divergent comme les touches de pédales. 

- Dans les pédoncules rameux, celui qui porte la fleur. 

- Queue de la fleur. 

- Feuille en forme de bouclier, dont le pétiole se 

trouve inséré vers le milieu de la face infé- 
rieure du limbe. 

- Feuille divisée jusqu'au milieu du limbe. 

- Feuille divisée jusqu'au delà du milieu du limbe. 

- Feuille divisée en segments jusqu'à la nervure. 

- Feuille composée dont les segments sont disposés 

comme les barbes de plumes. 

- Feuille dont le limbe est traversé par la tige. 

- Enveloppe simple ou double de la fleur. 

- Partie extérieure du fruit. 

- Enveloppe florale quand elle est unique. 

- Etamines et corolles insérées autour de la base du 

pistil. 

- Enveloppe qui dans les fruits enveloppe directement 

l'amande. 

• Organe qui ne tombe pas à maturité. 

- Fleur dont la corolle a la forme d'une gueule ou 

d'un masque. 

• Dans la corolle polypëtale, pièces libres formant 

cette corolle. 

- Queue de la feuille. 

- Plante à organes sexuels apparents. 

- Voir Pennatifide. 
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Pistil. * Organe femelle de la plante, comprenant l'ovaire, 
le style et le stigmate ; le style peut manquer, 
mais jamais l'ovaire ni le stigmate. 
Pollen. - Pousière colorée émise par les anthères. 
adelpkes. - Elamines soudées en plus de deux faisceaux. 
olygame. - Plante ayant des fleurs mâles, femelles et herma- 
phrodites, 
ymorphe. - Organe variant de forme. 
ilypétale. - Corolle composée de plusieurs pétales, 
lyphylle. - Organe composé de plusieurs pièces; s'applique 
principalement à l'involucre et à l'involucelle. 
>lysépale. - Calice composé de plusieurs pièces sans adhérence 

l'une à l'autre, 
'y sperme. - Fruit à plusieurs graines. 
Pyxide. - Fruit s'ouvrant comme une boîte, circulairement 
en travers. 

Quittes. - Organes disposés par cinq. 

Rackis. ' Axe centrai des inflorescences. 
Radical. - Qui naît sur la racine. 
Radicant. - Tige portant des racines sur sa longueur. 
Radiées. - Composées, dont les fleurs centrales sont des 
fleurons et celles de la circonférence en 
languette. 
iceptacle. - Partie du pédoncule qui porte la ou les fleurs. 
létinacle. - Support de l'anthère sessile dans les Orchidées. 
Roncinée. • Feuille pennatifide à divisions aiguës et dirigées 

vers le bas de la feuille. 
Rosette. - Feuilles disposées en roue. 
Rotacée. - Corolle à limbe étalé en forme de roue. 

agittées. - Feuilles en forme de fer de flèche, 

Samare. - Fruit coriace, aplati, indéhiscent, prolongé par une 
membrane. 
Scabre. - Recouvert d'aspérités qui font paraître l'organe 
rude sous les doigts, 

curieuse. - Partie mince, membraneuse, jamais verte et trans- 
lucide. 

orpioïde. - Inflorescence enroulée en crosse. 
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Semi-fiosculeux . 
Sépale. 

Sessile. 

Sétacé. • 
Silicule. ■ 
Silique. • 

Sinus. ■ 

Soie. 

Sore. ■ 

Sous-frutescente. - 

Spadice. 

Spathe. ■ 

Spatule. ■ 

Spiciforme. 

Sporange. - 
Spore. ■ 

Staminal. ■ 
Staminode. ■ 

Stigmate. ■ 



Stipitée. 

Stipellé. 
Stipule. 

Stolon. 



Stolonifêre. 
Style. 
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Dans les Composées, capitules formés seule 

fleurs ligulées. 
■ Pièce formant chacune, une des divisions d 

pol y sépale. 
Qui n'est pas supporté par une queue propr 
Raide comme un crin. 
Silique aussi large que longue. 
Fruit plus long que large, sec, à deux valves 

tant une cloison entr'elles. 
Echancrure séparant deux lobes. 
Poil raide comme un crin. 
Réunion de sporanges dans les Cryptogame 
Plante ligneuse à rameaux herbacés. 
Fleurs unisexuelles sans périgone portées 

support charnu. 
Grande bractée membraneuse, entourant I< 

dans certaines plantes monocotyledom 
En forme de spatule, plus large dans le h 

dans le bas. 
En forme d'épi. 

Capsule renfermant les spores dans les Crypte 
Corps reproducteur dans les Cryptogames. 
Qui appartient aux é lamines. 
Etamine avortée. 
Dans l'organe femelle partie qui reçoit le pc 

est situé à l'extrémité du style du pisti 

l'ovaire quand le style manque. 
Partie ayant un support qui lui est propre. 
Pétiole partiel muni de stipules. 
Production membraneuse, foliacée, épine 

écailleuse qui se trouve à la base des f 
Rejet provenant des racines et qui s'en: 

ensuite dans la terre peut émettre des 

nouvelles. 
Plante qui porte des stolons. 
Partie du pistil supportant le stigmate ; 

être nul. 
Organe mince, cylindrique, en forme d'alêne 
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Supére. - Se dît de l'ovaire inséré au-dessus du point où 

s'insèrent la corolle et les étamines. 
Suture. - Ligne qui correspond à la soudure de deux organes. 
Tablier. - Voir Labelle. 
Ternaire. - Fleur dont les organes sont au nombre de 3 ou divi- 
sibles par trois. 
Tête. - Fleurs disposées en sphéroïdes. Stigmate arrondi. 
adynames. - Six étamines dont quatre plus longues. 
Uramères. - Fleurs dont les organes sont au nombre de 4, 
Tétragone. - Organe à quatre angles. 

Thalamus. - Partie extrême du pédoncule supportant l'insertion 
de la corolle, des étamines et de l'ovaire. 
Thyrse. - Fleurs réunies en panicule spiciforme, chacune d'el- 
les ou chaque petit groupe porté lui-même 
sur un pedicelle rameux. 
'omenteux. - Couvert d'une sorte de feutrage. 

Traçant. - Rampant. 
Triquètre. - Organe à trois angles ou à trois faces. 

Tronqué. - Terminé brusquement. 
Tubéreux. - Racine à renflements irréguliers. 
Tunique. - Membrane qui entoure et forme le bulbe. 
Turbiné. - En forme de toupie. 
bilatéral. - Organes insérés ou se dirigeant d'un seul côté du 

support. 
iloculaire. - Fruit à une seule loge. 

Urcéolé. - En forme d'urne. 
Vtricule. - Fruit sec, monosperme, non adhérent au calice. 
Dans les Carex on nomme aussi une urcéole 
formée de deux écailles soudées en bourse et 
dont l'ouverture du sommet laisse passer le 
style. 
Ce mot, au féminin, désigne des vésicules pleines 
d'air que portent certaines plantes aquatiques ■ 

Valves. - Péricarpe des fruits secs, déhiscents, qui à maturité 
s'ouvrent sans déchirures. 
sculaires. - Plantes renfermant des vaisseaux. 
•ruqueux, - Présentant comme des verrues. 
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Versatiles. • Anthères plus ou moins mobiles sur le file 
Verticille. - Feuilles ou fleurs disposées circulairemei 
d'un support commun. 
Vésicule. - Voir Utricule. 

Volubile. - Plante s'enroulant en spirale sur son supp 

Vrilles. - Organes filiformes, enroulés en spirale, se 

plante à s'accrocher aux corps voisi 



ABRÉVIATIONS DES NOMS D'AUTEU 



Ad. 


Adanson 


Ch. 


Chaix 


Ait. 


Aiton 


Cham. 


Chamisso 


Ail. 


Allioni 


Chav. 


Chavannes 


AIp. 


Alpini 


Chois. 


Choisy 


Ard. 


Arduini 


Clus. 


Clusius 


B. et T. 


Baillet et Timbal 


Coss. 


Cosson 


Balb. 


Balbis 


C. et G. 


Cosson et Ger 


Bartl. 


Bartling 
Bastard 


Curt. 


Curtis 


Bast. 


Ci iss. 


Cusson 


Bauh. 


Bauhin (Gasp. et I.) 


Cyr. 


Cyrillo 


Baum. 


Baumgartin 


Dec. 


Decaisne 


Bell. 


Bellardi 


D.C. 


De Candolle 


Bent. 


Bentham 


Deg. 

Delarb. 


De gland 


Berg. 


Bergeret 


Del arbre 


Bernh. 


Bernhardi 


Desf. 


Des fontaines 


Bert. 


Bertoloni 


Desm. 


Desmoulins 


Bess. 


Besser 


Desp. 


Desportes 


Bieb. 
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ADDENDA 



LCOMIA. R. Br. — MALCOMIE 

■ Plante tomenteuse, blanchâtre ; tige ligneuse à 
se, dressée; feuilles entières, obtuses, lancéolées- 
lir un pédoncule aussi long que lui ; fleurs viola- 
, grands, plus longs que l'onglet qui est jaune ; 
irdé dans sa moitié supérieure par les lames du 
rieuses, arquées en dehors, réunies en une grappe 

ichet. Yonx. - P. — R. R. 

— (Giroflée de Manon). — Plante couverte de 
e, très rameuse, 'à rameaux flexueux, étalés ; 
àtre, les inférieures entières, les autres dentelées, 
es, pétiolées, ou au moins atténuées en pétiole ; 
le plus court que lui ; fleurs rose violacé, à pétales 
; style persistant, bordé presque en entier par les 

sux-Boucau. — P. — R. R. R. 



IRANTHES. Rich. — SP1RANTHE 

Tubercules ovoïdes-oblongs ; tige munie d'écaillés 
ippliquées, scarieuses et blanches sur les bords; 
ou ovales-lancéolées, disposées en une rosette 
ches, petites, à odeur de vanille ; labelle obovale. 
ites. — A. — C.C. 

ibercules allongés, cylindriques ou fusiformes ; 
éolées-linéaires ou oblongues, dressées et non 
hes, petites, odorantes seulement le soir, à labelle 
itier, et réunies en un épi grêle, unilatéral. 
E.-C. C. 
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SYNOPSIS DE LA FLOF 

DU DÉPARTEMENT DES LANDES 



DICOTYLEDONÉES | 



Thalamiflores . 

Calîdflorcs . . 

Corolliflores . . 
f Monochlamydées 

Monocotyledonées 

Cryptogames cellulo-vasculaires .... 

Total des Espèces ou Variétés 



390 

263 
152 
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430-441 


Millium . 
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303-3 '3 


Neriacées 


254 


Nicandra 


273-274 


Niipbar . 


13-14 


Nymphcea 


*3 


NYMPHEACÉ 


îS . 13 



286-295 



Œnaathe 

Œoothera 

oleacèes 

Ombellifé 

Omphalode 

Onagrari* 

Ononis . 

Onopordon 

Ophiogloas 

Ophrys . 

Orchidées 
Orchis . 
Origanum 
Ormthogall 
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ERRATA 

Titre, ligne 6, au lieu de Phanérogames, Cryptogames vai 

ceiiuio-vascuiaires, mettre Phanérogames, i 
mes ceilulo-vasculaires. 

Page IV, ligne 3, au lieu de gramnées, mettre graminées. 

» vil, ligne 4, » Brudham, » Bentham. 

» Vlll, ligne 1, » planches, > plantes. 

» xii, ligne 5, » Lhoranthacées, » Loranthacées. 

» XII, ligne 15, » noms, » Moins. 

» Xlll, ligne 6, » finit, * fruit, 

> XIX, ligne 14, » Lhoranthacées, » Loranthacées. 

» XIX, ligne 16, » Thérébinthacées, » Térébinthac 

» XX, ligne 28, » Œnothéracées, » Onagrariées. 

» i, ligne 6, » DYCOTYLEDONÉES, » DICOTYL1 

» 4, ligne 31, » guerangerii, » Guerangerii. 

» 5, ligne 10, » vivtdis, » viridis. 

» 6, ligne 35, à trois crénelures, » trois crénelures. 

» 18, ligne 12, > digittées, » digîtées. 

» 19, ligne il, » Arabt*, » Arabl». 

» 19, ligne 25, » sépales bossus, » sépales non bossus. 

» 20, ligne 15, après l'art. Malcomia, ajouter : Voir I'Add 

» 22, ligne 22, » Cochenlla, > Coehlearla. 

» 22, ligne 33, » obiculaire, » orbiculaire. 

» 33, ligne 30, » salivus, » sativus. 

» 25, ligne 27, » padula, » paiula. 

» 26, ligne 21, » siricta, » stricta. 

» 35, ligne 4. au Heu de 20. COCHLEARIA. L. — COCHLBA 

20. COCHLEARIA. L. — CRANSON. 

» 49, ligne 4, au lieu de 10 étaminee au moins, mettre 

ou moins. 

» 71, ligne 8, au lieu de 9., mettre 3. 

» 78, ligne 13, » Hirsutum, » //. kirsutum. 

» 78, ligne 18, » pulckrum, » //. pulchrum. 

» 81, ligne 11, » ŒSCULACÉES, » XSCULACÉE8. 

* 81, ligne 12, » WaettlUB, 
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8, au lieu de Œsculus, mettre JE£ 
, » ROTACÉES, » RUTACÉE 
5, u '('ni Colla m, * Trlfnlltrai 

3, » 3- » 4- 

7, au lieu de R. - mettre A. - 
30, » habitation, » habitat. 
2, après A. Fruit à noyau, effacer 
i, au lieu de Mh/rspilus, mettre ! 

5, » vertes ou jaunes, » vert c 

6, » rougeâtres, » rougeâtre. 

27, » couches, » couchées. 
11, » nataus, » natans. 
14, » postées, » portées. 

19, » ONOGRARIÊES, » ONAi 

6, » TUMARISCINÉES, » TA 

14, » ftllnll*, > «lin Os. 

22, » amenée, » amincie. 

23, » ailées, » ciliées. 

g, » EMnplnelIn > E*lmpli 

I, » 25. Phollaudrlum, > 25 

7, au lieu de Rame, mettre Racim 

8, » Chritmum, » Crithmui 
25, » 25. Phellandrium, » 2\ 

28, » seand1x, » scandix. 

23, » 2. » I. 

30, » Cblvorlum, * Clohorl 

15, » Conlia, » Onyio. 

13, au lieu de SyLIBUM. Vaill. - S; 
Vaill. - Silybe. 

I, au lieu de Lactuea, mettre LA 1 

4, » ASLEPIACÉES, > ASCI 

5, ff Vlneetoxieam* * Vlnc 

20, » K. Pkysalotdes, » N. f 

II, » E.afula, » T.apula. 
18, » £*. viscosa, » Z\ viscosa. 
23, » £\ laiifslia, » 7". Wi>/) 

! 24, j» .9. ruàia, » S. rubra. 
38, » avec l'espèce, » Lieux sabla 
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Page 369, ligne 18, au lieu de A.»phoJéia», mettre Asphoc 
a 372, ligne 12, » paneiflores, » pauciflores. 
» 377, ligne 10, » géminées les rameaux, » géminée 

meaux. 
» 378, ligne 20, » paneiflores, » pauciflores. 
» 385, après l'art, 20. Spiranthes... ajouter : Voir l'Addet 
» 389, ligne 16, supprimer C. Divisions externes, etc. 
■» 390, ligne 19, au lieu de Chphalantera, mettre Ceph 
» 392, ligne 8, » 10. » 11. 
» 394, ligne 15, » WALL1SNERIA, » Vallisneria. 
» 439, ligne 35, a Corynepbosiu. R. D. — «01 

mettre CoryDepborm. P, B. — Coryo 
» 485, ligne 22, > Digittie, » Digitêe. 
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